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AVANT-PROPOS 

DE L'AUTEUR. 

  

Quzrques affaires particulières m’ayant con= 
duit dans le sud du pays de Galles, j'écrivis , 
chemin faisant, le Foyage de six Semaines, ne 
songeant d’abord qu’à mon amusement. Ce ne 
fut qu'après mon retour, et en Passant en re- 
vue mes différentes notes, qu’il me vinten pen- 
sée que cette collection. pouvoit être utile, Ji- 
maginai que le public ne verroit pas sans inté- 
rêt le tableau d’une partie. de notre agriculture, 

L'accueil favorable qu'a recu ce premier es- 
sai maÿant confirmé dans cette idée, je formaï 
le projet d'entreprendre un voyage un peu pis 
long ; mais comine, dans le premier , je né 
tois trouvé gêné par le temps, et obligé de par. 
tager monattention entre mon agenda et d’au- 
tres affaires , je voulus n’avoir à m'occuper dans 
celui-ci, que de récherches et d’observations 
relatives à agriculture, et je résolus de mettre 

Y 
Foy. au Nord. Tome I. a
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tout en usage pour. me, procurer: autant. d'utiles 

renseigiemens que peut ‘gen promettre uns simple 

. particulier, qui ose, avec de foibles moyens, en- 

treprendre üne semblabie‘tâche. :: 

Dans cetté vue, j’insérai dans plusieurs pa- 
piers publics, tant-de Eondres que des Provinces, 
Pavertissement suivant qui contenoit tout :le 
plan de ma route. ni ” 

« CL?auteur du Voyage de six Semaines dans 
les comtés au sud'de PAngleterre et.du pays de 
Galles ,.se proposänt'de faire; cet été, une tour- 
née dans le nord de’ PAñgleter re, prie tautesper- 
sonues, tant nobles: que gentlemen, Ppropriétai- 
res’, férmiers et autres, qui posséderoient ou 
conoîtroïient: davé:leur voisinage quelques : amé- 
liorations: par ticulières, expériences, instr ümmeñs 
aratoires:;. et tous objets. relatifs à Pagriculture, 
de lui en donner avis, et de lui indiquer exac- 
tement les lieux où: se ‘trouvent. ces diverses 
curiosités, Les comtés qu’il se propose de par- 
courir, sont ceux de Hertford » Bedfort, Hunting- 
don, Northampton, Ratland , Leicester, Not- 
tingham.,. Lincoln ; Derby, Yoik , Dur han, 
Northumberland. , Cumberland , Westmreland, 
Lancashire ; Cheshire n Shropshire ; ceux de
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Stafford, Worcester, Warwick et Buckingham. 
Sil se permet d'adresser ainsi une invitation 
générale à des personnes qu’il ne connoît point , 
c’est qu’il pourroit arriver que, sans cet avertis- 
sement , il omît di importantes améliorations ou 
des expériences dignes d’être universellement 
connues,et qu’il importe au bien de l agriculture 
en général, que tout ce qui est bon etutile dans la 
pratique de cet art, soit généralisé, L'auteur 
Connoît assez bien la partie des améliorations 
qui s’opèrent par le moyen de la marne, de 
Pargile, de la craie, etc. II entend la culture 
du trèfle , des turneps, des carottes ‘et des prai- 
ries artificielles modernes : ; et Comme. il se pro- 
pose de voyager dans unique vue et avec le 
plus sincère desir d’être utile à Pa agriculture , 1l 
s’empressera de faire part de son: ‘peu de con- 
noissances à toutes les personnes qui attache- 
ront quelque prix à son opinion. Son objet pri in- 
cipal est l’agriculture , mais il ne passera pas , : 
sans observer les. maisons de campagne , tant 
de la noblesse que | de la bourgeoisie distin- 
guée.» | 

«Ceux qui voudront lui faire honneur de 
répondre à cette invitation, sont priés d’adres- 

à 4
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ser leurs lettres à /’ Auteur du Voyage de six 

Semainès , chez M. IF. Nicoll, carré de Péglise 

Saint-Paul , à Londres.» 

Le résultat de cette publication ne répondit 

pas à rion attente ; cependant je n’en persistai pas 

moins dans mon projet, et je pris alors la réso- 

lution de parcourir le pays, sans m’astreindre 
à suivre une route fixe, et sans autre guide que 
les informations que je pourrois recevoir suc- 
cessivement en allant d’un lieu à un autre. Une 
activité ‘soutèriue a suppléé, en quelque sorte, 
au défaut d’autres moyens, et j’aiobtenu en m’a- 
dressant à beaucoup de fermiers, les renseigne- 

mens qu’auroit pu me donner un plus petit 
nombre d'hommes instruits. C’est ce qu’en géné- 
ral j’ai été obligé de faire de Londres à York. 

Je passai dans cette dernière ville , lasemaine 
des courses, ce qui me donna occasion de faire 
connoiïssance avec plusieurs personnes renom- 
mées das le nord, par leur amour pour Pagri- 
culture ; elles me recurent avec beaucoup de 
politesse , et les informations: qu’élles me don- 
nèrent sont indubitablement la partie la plus 
précieuse de ces esquisses. 

L'ouvrage que j’offre aujourd’hui au public ?
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ma dautre valeur que celle des informations 

que j’ai reçues. Je n’ai point la vanité de m’en-. 

orgueillir dune simple eompilation : quant 

aux réflexions que j'ai pu y äjouter, elles se. 

présentèrent si naturellement , que tout le 

monde les eût faites comme moi , ou les 

eût même beaucoup plus étendues. De simples 

Fermiers m’ont donné des détails très-satisfaisanis 

sur les méthodes usittes dans. leurs cantons ; mais 

il en est peu qui soïent entrés danse vrai sens 

de mon entreprise. Quelques-uns se méfioient 

de mes desseins; il n’en est d’ailleurs aucun 

qui fasse des expériences et en tienne registre ; 

mais j’ai trouvé, sur tous ces points, des hommes 

instruits qui m'onf laissé peu de chose à desirer. 

Jai pu, tant par leur moyen, qu'avec Paide 

de leurs tenanciers qu'ils envoyeient Chercher, 
obtenir des renseignemens complets sur Pagri- 

culture pratiquée dans le pays, et les particu- 
larités dun grand nombre d'expériences qui ne 
peuvent manquer de plaire et d’instruire. J’ai 
inséré dans le recit de ce Voyage des relevés 
de quelques-uns de ces registres, qui, jose le 
dire, feront honneur au siècle actuel, et se- 

xont de la plus grande utilité au progrès de l’a- 

a 3.
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griculture; mais je n’ai pas trouvé par-tout les 
mêmes avantages. | | 

Je dois avouer que j’ai fort à cœur d'achever 
mon entreprise. Si je recevois lPencouragement 
qui m'est nécessaire, et qui consiste unique- 
ment dans lindication des objets désignés dans 
l'avertissement rapporté ci-dessus, je me ferois 
un plaisir de compléter le tableau agronomique 
de la Grande-Bretagne et du pays de Galles , 
de parcourir de la même manière , et l’Ecosse - 
et Irlande ; mais Jai déja trop senti combien 
il est important d’avoir à puiser dans de bonnes 
sources les informations de ce genre, pour cou- 
tir les risques de n’en trouver d’autres que celles 
que le hasard pourra jeter sur mon chemin. 

On ne peut révoquer endoute l'utilité dune telle 
extension demonvoyage. Ces parties duroyaume 
que je n’ai point encore Visitées, doivent néces- 
sairementoffrir à l'observation des usages dignes 
d'être imités, etde nombreux exemples de mau- 
vaise culture à éviter ou à rectifier. 
homme a vu de différens sols , 
cultivés, plus il est apte 
d'amélioration. Il doit se 

Plus un 
différemment 

à indiquer les moyens 
trouver aussi, dans ces vastes étendues de pays > Un grand nombre
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d'hommes qui out pratiqué l’agriculture avee 

une attention extraordinaire ,et qui ont des notes 

de leurs expériences et de leursobservations ; quel- 

ques-uns consentiroient probäblement à leur 

publication, L’arithmétique politique en retire- 

roit un grand fruit ; la connoissance précise de 

ces particularités jetteroit sur plusieurs points 

qui servent de bases aux calculs nationaux , une 

lumière qu’ils n’ont encore jamais reçue. La pro- 

portion entre les terres cultivées et les terres in- 

cultes, le taux des rentes , ka valeur du sol , le 

chaptal nécessaire. pour cultiver et faire valoir 

“une ferme (1) ,,les frais annuels du labourage , 

l'état de la population qui subsiste du travail 

des champs, tous ces articles et plusieurs autres 

dune égale importance , fourniroient aux poli- 

tiques des données beaucoup plus sûresque toutes 

celles sur lesquelles roulent pour Pordinaireleurs 

discussions. | 

Mais il est à propos d'expliquer ici une ou 

  

(1)! Les Angloïs distinguent deux sortes de chaptal;" la pre 

mière est uommée live stock. Sous cette dénomination ils com- 

prennent le bétail de toute espèce, soit qu’il soit destiné à Ja 

culture, où à être engraissé. La seconde, nommée deud stock » 

. omprend tous les instrumens de culture , charrettes, chariots , &c. 

a 4
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deux particularités qui ont quelque rapport 
avec ce voyage. ‘ 

1 On m’a demandé plus d’une fois, si je 
ne pensois pas que ce fût un peu trop présumer 
de ma capacité que de prétendre instruire les 
autres en agriculture, avant d’avoir appris au 
public que je Pai pratiquée moi - même. Vous 
mavez encore publié, ma-t-on dit, aucun ou- 
vrage qui prouve que vous ayez en ces sortes de 
matières expérience. Comme cette idée peut 
aussi s'élever dans Vesprit de plusieurs de mes 
lecteurs , il est bon qu’on sache que je puis 
me flatter d’avoir quelque expérience en agri- 
culture. J'ai été fermier pendant toutes ces 
dernières années, et non pas fermier d’en champ 
ou de deux ; ; Jai exploité, la plupart du temps, 

près de trois cents acres de terre » et jamais 
moins de cent, J’ai cultivé » dans différens sols, 
la plupart des végétaux communs en Angleterre, 
et un grand nombre d’ autres qui n’ont point 
encore été introduits dans les cours de culture ordinaires ; mais, ce qui contribue encore plus efficacement à donner l'expérience réelle , j’ai toujours tenu , depuis le commencement , un registre exact de mes opérations ; sur ma ferme
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de Suffolk , j’ai minuté plus de trois mille 

expériences. Ce registre contient, outre le 

détail exact des articles culture , dépenses 

et produit , et beaucoup d’autres , une com- 

paraison , faite avec soin, de l’ancienne et de 

la nouvelle agriculture ; maïs je ne veux 

pas qu’on croïe que je mattribue en cela 

d'autre mérite que celui d’avoir été vigilant 

et exact, qualités auxquelles peuvent attein- 

dre les esprits les plus ordinaires, s'ils veu- 

lent en prendre la peine. J’ai choisi, parmices 

expériences , celles qui nv’ont paru les plus con- 

cluantes, et je me propose de les offrir bientôt 

au public, sous les auspices d’un nom cher à 
Pagriculture. Ceci est , je crois, suffisant pour 

satisfaire ceux de mes lecteurs qui pourroient 

me croire totalement dénué d'expérience. 
2°. J’ai inséré dans cette relation un assez 

grand nombre de descriptions de maisons, 
de galeries de tableaux , de parcs ornés, de 
lacs, etc. (2), et je dois ajouter quelques mots 
Pour ma justification. Je suis convaincu que 

(2) Nous avons supprimé un assez grand nombre de ces dé- 
taïls, et surtout lés listes de tableaux. On a lu, dans la Préface 
de cette collection , les motifs qui nous ont déterminés à cette 
suppression. Note des Traducteurs,
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ces objets n’ont aucun rapport avec Pagricul- 

ture; cepéndart il peut être utile qu’ils soient Conuus; ils sont une Preuve, et même une preuve 
importante, de la richesse et de la prospérité de ce royaume. Dans tonte son étendue , le Voyageur y trouve quelque chose qui attire son attention ; l’art où.la nature ÿ frappent conti- nuellement SES yeux. Ici, une agriculture floris- Sante et poussée, dans la plupart des lieux sale plus haute perfection ; là , Parchitecture , la Peinture, la sculpture et l’art d’orner les jardins, produisent des chefs-d'œuvres et annoncent une richesse, un goût, un raffinement, que peut seule’ £onnoître une nation grande et opulente. J'ai donc cru devoir considérer tous ces objets, et ne rien négliger de ce qui contribue à la beauté. de notre Pays. Tous les lecteurs n’ont pas les mêmes goûts. Quelques-uns Passent prompte- ment sur ce qui n’a PS rapport à l’ensemen- Cement et au labourage ; autres tournent le feuillet sur tout ce qui concerne l’agriculture et ne s’arrêtent qu'aux descriptions de maisons et de jardins, é£ entre ceux-ci » il peut s’en trouver un assez grand nombre qui soient insen- Siblement conduits de Pagréable à Putile, et
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deviennent ainsi , sans y songer, familiers avec 

l'agriculture. Au reste , il est assez peu impor- 

tant de discuter si l’on doit me louer où me 

blimer davoir inséré ces détails. Les fermiers 

qui me liront, peuvent les passer , et dans les ob- 

servations générales quiterminent ces Voyages, 

tout ce qui concerne l'architecture, la pein- 

ture ou le jardinege , est également séparé des 

articles rentes , moissons et Culture. 

3°. Je prie lès fermiers de ne pas croire que 

ce soit faute d’attention de ma part, que quel- 

ques parties se trouvent incomplettes dans les 

détails généraux et communs du labourage. Je 

fais à tous les mêmes questions, mais il en est 

fort peu qui puissent répondre à toutes. Il doit 
donc se trouver dans ces articles quelques la- 
cunes ; les informations mont pas toutes la 
même étendue , et je pense qu'il vaut mieux 

insérer ici cette remarque générale, que de sur- 
charger mon Journal d’une foule de demandes, 

suivies de négations. ! 

Quelques-uns de mes lecteurs seront peut- 
être d’avis que j'ai inséré un trop grand nombre 
de particularités des fermes. Ce seroit anticiper
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sur mon sujet, que d'expliquer ici pleinement 
mes motifs, mais je prie qu’on attende, pour 
Porter Sur ce point un jugement, les déductions 
générales que j’en tire à la fin de ouvrage, où 
Von verra clairement » Jose l’espérer, l’indis- 
pensable utilité de cette partie de mes recher- 
ches. 

| 

Quant au style de ces lettres, le lecteur de 
bonne foi voudra bien ne pes oublier en quel 
temps, en quels lieux et de quelle manière elles. 
ont été écrites; mes notes étoient, à la fin, si 
excessivement nombreuses et si variées, que si 

je n’avois pas eu soin constamment de les enre- gistrer aussitôt que je les avois prises , je n’au- rois rapporté de mon Voyage, que désordre et confusion. Un écrit qui, Comme celui-ci > roule particulièrement sur l’état actuel des choses, ne laisse à son: auteur > ni le temps, ni la faculté de corriger ét de polir. On sera encore plus. porté à l’indulgence » 1 l’on considère que je ne prétends point à autre Chose qu’à donner un livre de faits. 

L'entreprise étoit d’ailleurs tellement difi- cultueuse par elle-même , que c’eût Eté une.
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Folie de vouloir réunir l’élégance à l'utilité. Dans 

Pespace de plusieurs centaines de milles, je 

mai trouvé que des poids et mesures parti- 

Culières aux diverses provinces , et totalement 

inconnues dans le sud ; il a fallu lés réduire 

toutes à une mesure commune. La plupart des 

informations que j'ai reçues, étoient conçues 

en termes si barbares que, si je n’avois pas su 
me procurer de nombreuses explications, mon. 

ouvrage n’eût été qu’un tissu de contradictions. 

II m'a fallu employer autant de patience que 

de connoissance pratique dé lagricülture pour 

débrouiller ce chaos. J’ai souvent recu telles 

informations qui auroïent passé , sans examen 

et sans dificulté, sous les yeux de personnes 

inexpérimentées , mais auxquelles j’étois forcé, 

y apercevant quelque méprise, de donner une 
attention extraordinaire pour découvrir d’où 

elle provenoit. Quelquefois il m’a fallu user d’ar- 

tifice pour obtenir les renseignemens dont j’avois 

besoin ; ; quelquefois même employer la séduc- 

tion pécuniaire, J’ai été forcé denivrer à demi 

plus d'un hounète fermier , pour l’amener au 

point de converser sensément avec moi. Autre 

difficulté : j’ai trouvé quelques fermiers qui,
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teur, ou se procurer des instrumens plus par- 
faits, ou d’autres grains pour l’ensemencement ; 

en un mot, s'ils ont, pour quelque objet que 
ce soit, besoin de mes services , je les prie de 
se rappeler que je suis entièrement à leur dispo- 
sition. ce | 

VOYAGE
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LETTRE PREMIÈRE. 

Ut " ‘i Juin 1768: 

L Es mémoires que j'ai donnés au public sur mon 
premier Voyage, émbrassoient' cette étendue de 
pays qui commence au nord de Londres, et con- 
tinue presque jusqu’à Hatfeld : c’est de ce dernier 
endroit que mon Journal va continuer. 

Les premiers objets qui me parurént dignes : 
d'attention, furent plusieurs champs" de pimpre- 
nelle appartenans à M. Searancke, de Hatfeld, 
consistant en trente-cinq acres où environ. Cet 
essai lui a mérité uné médaille d’or de ‘la Société 
dé l’'Envouragement des Arts > Manufactures et 
Commerce. Sur quelques-uns de ces champsenclos, 
la pimprerelle avoit été sernée > ily a trois ans ; 
à la volée, non pas sur des grains , inais aprés 
une jachère complète et un engrais de. cendres 
de charbon, aux frais d'environ 25 s. par acre. 
La première année, M. Séarancke les fit sarcler, 

Pay. au Nord, Tome I, A
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ce qui lui coûta fort cher. La seconde, il trouva 

que tes plantes étoient beaucotp trop clair-semées, 

en sorte que, .dans deux coupes , il ne retira pas 

plus d'une ‘charge et un quart de fourrage par acre; 

il pritalors le parti d'y semer u une certaine quantité 

de trèfle ordinaire et de trèfle - houblon (1), pour 

remplir les espaces vides ; ce qui rendit sa récolte 

plus avantageuse pour la pâturé, mais ne l’ améliora 

point pour la coupe, puisque les deux fauchages 

de cette année ne lui produigirent pas plus de four- 

rage que l’année précédente. Il a semé, il y a deux 

ans, un de ces champs en pimprenelle mêlée avec 

de l’avoine , selon la. méthode. ordinaire , et avec 

une légère. quantité de trèfle blanc , et de cette 
manière il a obtenu une récolte beaucoup meils 
leure  g'est-à- dire > une. chaïge | et demie de 
Tourrage par acre à chaque coupe ; mais pour 
la pâture, l'avantage a été beaucoup plus consi- 

dérable. Après deux coupes, leterrain s’est encote 
trouvé totalement couvert par les deux végétaux, 
dans foute la vigueur de leur végétation. 

Son opinion sur la pimprenelle est celle - ci : 
I pense qu'en général ce végétal, pour la coupe, 
doit être compté pour rien ; mais que, pour la 

päâture des vaches et des moutons, c’est. une 

excellente production, vu qu’elle soutient, sans 
être endommagée, la rigueur ‘des plus rudes hivérs. 9 

et qu’elle se ‘trouve prête , lorsque tous les autres 
végétaux commencent à peine à pousser. Pour les 

vaches, il préfère la.  pimprenelle à toute autre 

  

(1) Foyez hu xote 40 du premier volume, sur le trèfls-houblon,
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nourriture, parce qu'elle donne au beurre un goût 
irés-fin, et qu'il a remarqué que ces animaux la 
mangent avec avidité. Lorsque je visitai ses champs, 
je vis paître treize chevaux qu'il y avoit mis depuis 
quelque temps. Ils étoient gras, et paroissoient en - 
très-bon état. Cependant M. Searäncke m’observa 
que ces animaux aiment moins ce végétal, que 

les vaches; maïs il a remarqué qu’un acre n’étoit 
pas suffisant pour nourrir un cheval, depuis le 
printemps qu’on le met dans les pâturages, jusqu’en 
automne qu'on l'en retire. M. Searancke préfère 
de beaucoup la manière de semer la pimprenelle 
sur du blé, et assure ‘qu’en ne suivant pas cette 

méthode dès le commencement, il a perdu au 
moins trois cent Z sterling ; mais, malgré cette 
première perte , il pense qu’à présent sa terre a. 

été aussi avantageusement exploitée, que si elle 
V'eût été pour la culture du blé. j'ai oublié d’obser- 
ver que son terrain est élevé, et que la couche 
en est graveleuse. 

De Hatfield jusqu'à Welwyn, le sol continue 
d’être un gravier léger ; mais plusieurs de ceux 
qui l’occupent, possèdent quelques champs de. 
terre plus forte , qui leur produit de meilleur 
froment que celui qui viendroit sur leur sol de 
gravier. È oo . 

Leur cours de récolte est en général : 1. jachére ; 
2. froment ; 3. pois ou avoine ; 4. jachére ; 5. tur- 
neps; 6. orge. Ce cours est fort bon. Pour les 
turneps , ils labourent trois fois , binent une fois, 
et les font paître par leurs moutons ; fort souvent 
aussi ils les vendent aux marchands de moutons, 

À 2
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au prix de 5o s. par acreen medium (*). [ Pour 
les dét. gén., 7. les tableaux , art. Hatfield.] 

Autour de Stévenage, l’agriculture varie un 
peu, selon la qualité du sol. Il se trouve dans ce 

canton une assez grande quantité de terre froide et 
argileuse. Ils ont divers cours de récolte ;: on 
y pratique celui-ci : 1. jachère; 2. froment ; 3. pois 
ou avoine ; et dans les terres légères, ils y ajoutent : 
4. turneps ; 5. orge. Pour les turneps, ils donnent 
trois ou quatre labours, les binent toujours une fois, 
et quelquefois deux, et les font paître par leurs 
moutons : les plus gros fermiers les font quelque- 
fois manger par du bétail écossois, et évaluent 
les récoltes, en medium , à 22 os. Ils estiment 
à 5 /. le produit d’une vache, emploient toujours 
à une charrue quatre chevaux et deux hommes. 
La principale ferme de-ce canton ‘est celle de 
AT. Wittington ,qui tient. l’hôtel du Cygne , à Sté- 
venage. (F7. letableau 2), | 

M. Wittington sème une assez grande quantité 
de sainfoin , avec de l'orge ; après üne bonne 
jachère de turneps. IL à éprouvé que son sainfoin 
lui duroïit de six à huit, et même à dix ans ; mais 
après ce tenips ; il est dans l'usage de le labourer. 
Je ne puis passer sur ces particularités, sans remar- 
quer que j'ai parcouru à cheval une grande partie 
de sa ferme, où j’ai trouvé Par-tout des récoltes 
    

(*) Prix divers. — À la moisson ; 
la table; à la fenaison , 95. par semai 
‘bière; scier le froment , 

de 36 à 58 s. par mois, et 
ñe; en hiver, 1 s. et de la 5 s. par acre ; faucher les Mars > 1 8. et1s.2d.; — herbe, 25.6 d,: binerles turneps ,4s. et de la petite-bière avant la moisson, 5 5. durant la moisson. X7.
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fñettes et abondantes {*). [ Pour les dét. gén. 77 les 
tableaux , art. Siévenage.] | 

De Stévenage , je pris la route qui conduit à 
Hitchin, et de là à Luton; ce qui fait en totalité 
douze milles de très-mauvais chemin. À Oflley, 
je m'arrétai pour prendre des informations. Leur 
maniere de cultiver diffère en quelques particula- 
rités de celle de Stévenage. Le sol est une argile 
crayeuse; la seconde couche ést de la craie pure, 
qu'ils appellent terre blanche. Les rentes, en géné- 
ral, montent à 55. par acre, depuis que les ter- 
rains sont enclos ; mais auparavant , elles ne 
montoient qu'à 1 s. dans plusieurs fermes. Leur 
cours de récolte est : 1. jachère; 2. orge; 5. pois 
et avoine; 4. turneps ; 5. orge. Ils sèment .une 
grande quantité de turneps , les binent une fois, 
et en évaluent le produit à la somme de 55 s. à 
3 L. Ils les font paître par leurs moutons, ne 
labourent jamais qu'avec quatre chevaux et deux 
hommes , et font un acre par jour; coutimne perni- 
cieuse, et qui détruit une partie considérable des 
bénéfices de l’agriculture. Ils évalueñt à 4 Z. 10 s. 
le produit d’une vache (**) [ Pour les dét. gén. 
F. les tableaux , art. Offey. 

  

(*} Prix divers. — À la moisson , 35 s. et la table: à la fenaison, 
95. par semaine, et dela petite-bière; en hiver, 15, par jour, 
et la table. $cier le froment , 5 s. par acre; faucher les Mars ; 
15. 6 d.; — l'herbe, 25.; biner les turneps, 4 s.et 4s. 6 4. Y. 

C#) Zdem. — En hiver, 1 s. par jour; à la fenaison, 1 8, 
tt la table ; à la moisson , 2 /. par mois, et la table; Scier le 
froment , par acre , 5 s.; faucher les Mars, à s.6 d. ; — l'herbe 5 
2 8.; biner les turneps , 4s, ,et un quart de bière par jour. — Une 
charrue à roue vaut, de 4 à 5 /,; une charrue à pied , de 50 à 4o s.%. 

À 5
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La ville de Luton n’offriroit aucun dédomma- 

gement des mauvais chemins qu’on est forcé de 

parcourir pour y parvenir, si l’on n'ytrouvoit pas, 

à Luton-Hoo , le parc du comte de Bute, remar- 

quable par la beauté d’une colline et d’une vallée , 

et par celle des bois et de l’eau qu'il contient. 
Entre plusieurs curiosités , dont la simplicité fait 
le principal mérite , on y remarque un monument 
en forme de colonne , sur lequel on lit cette ins- 
cription : 4 la mémoire de M. François Napier: 
De cet endroit, la perspective est très-pittoresque. 
La colonne, au milieu des arbres, produit un fort 

bel effet. Les échappées de vues, dans le bois » 
sont fort belles, et les vallées profondes, grou- 
pées avec de beaux hêtres , présentent un aspect 
parfiitement champêtre. 

De Luton , nous traversimes le pays par de 
trés-mäuvaises routes jusqu'à Dunstable. Le sol 
contmue d’être graveleux, et la culture y est assez 
bonne. Il y a en cet endroit une manufacture 
d'ouvrages en osier , sorte de travail qu’ils ont . 
porté à une grande perfection. On ÿ fait annuelle- 
ment une grande quantité de chapeaux de femmes 5 
de boîtes, de corbeilles » &C.; mais cette manu- 
facture n’emploie pas un grand nombre de mains. 
De Dunstable à Wooburn ; le sol est varié, en 
craie, argile , terre forte et sable. À Houghton , il 
est craie sur les terrains élevés, et argile brune 
dans les bas-fonds. Leur cours de récolte est en 
général : 1. jachère; 2. froment ; 5. pois et féves, 
Où avoine; 4. turneps ; 5. orge. Ils sèment quelque- 
foisensemble des pois et des févessils labourent alors
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deux fois, sèment trois bushels , et-en recueillent 
en medium trente-deux. Quand ce sont des féves , 

ils labourent également deux fois, les:sèment , tañ- 

tôt à la volée, tantôt à dla charrue {2}, ,; deux: demis 

bushels par acre, rnais jamais ils ne les binént, ls 

eu recueillent, produit moyen, vingt-cinq-bushels: 

Pour les turneps, ils donnent deux labouxs , les 

binent deux fois, et les font. toujours paitre par 
leurs moutons. Ils labourent avec trois chevaux 
attelés en longueur , et un conducteur , et! font ur 
acre et demi par jour dans les terres légèrés:{*) 

{ Pour les dét. gén. , 7.les tableaux, art LE voburr 

ct Houghton. | — 
Avant d'arriver à Milton , ; ‘sur le: chémin! de 

Wooburn, j'ai trouvé plusieurs : différences dans 
Vagriculture : le sol, dans ce cantqn;:est un 
mélange d’argile et de gravier. Les fermes senti 
en général, beaucoup plus petites ; c’est-à-dire , 
de 50 à 100 Z. par année. La terre labourable-sty 
loue environ 10 s., et celle ën pâturage de 15'à 
20 8. Pour les pois et les féves mékes ;îils në 
labourent qu’une fois, sèment quatre. bushels ; :et 
récueillent: trois quarters. Quand ils sèment. les 

féves seules , c’est toujours à la volée ; ils, ñi8 
labourent qu” une fois , sément trois :oip qatfo 

| sata # is my ee 

npes ir. 
“e) C'est à die, à mesure qu’on ouvre un sillon, un jeune 
homme suit la cliarrue, et jette les féves dans-le: cillon + -de” 
manière que le sillon suivant les recouvre. . minimes Le: 

Pris. divers. — À la moisson , 40 $. par mois à 5 M! He €. de 
logementt ; à ‘la fenaison, 65. par semaine, -et la table; eu hiver, 
“6.5. par seinaine , et dé HR petite -bière :.scier le: roment “pe 
âcre, 5et6s.; biner les turneps , 4 et 5 a: Ÿ3: 

A 4
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bushels par ‘acre ; les: binent quelquefois ; mais 
plüs ‘souvent ils mettent dedans leurs moutons , | 
afin qu'ils“en passent les herbes. Ils labourent ; 
pour les .turneps ; trois fois, les binent une fois ; 
ét les font paître par leurs moutons. Ils emploient 
quatre. où cinq chevaux à une charrue, et les 
attèlent à'la queue l’un de Vauire ; avec un con- 
ducteur; mais ils font rarement plus d’un acre par 
jour; ils évaluent à 4.2. le produit d’une vache (*). 
[Pour les autres dét. gén. ; 77 les tableaux ; aïte 
Milton. ]' di _ | 
ÿ. Efabbaye de Wooburn , château appartenant 
au duc de Bedford, est, sous tous les rapports ,: 
dige d’être vue parles voyageurs : c’est un grand 
édifice de forme quadrangulaire, avecune bellecour 
au centre; la plus belle façade est du côté du 
bassin...” _ e : Le 
. Le parc de Wooburn a dix milles dé circonfé- 
rence; .1l : Contient, un grand nombre de collines 
et..de:. valiées , et de très- beaux. bois. “Nous 
les ‘traversämes , en sortant. de la 
côté du sud ,.et nous vimes la gr 
à, travers. le parc : elle se prelonge l’espace. de plusièurs milles, et aboutit à un temple ‘chinois. Après quelques détours dans les boïs, 
“inmes dans les bosquets de mad 
-Contenant seize acres d 

maison du 
ande allée percée 

hous:pär- 
ame la duchesse , 

e.terre, distribués dans 
  Le # - L 

2 0 

(*) Prix divers. — À la moisson 35" s. par mois , latable ;'et le <hârrirge: l’une ‘charge de. bois ÿ à la fenaison , 1 5. 4 d.'par our » ét de la: petite bière: en hiver , 10 d. par jour , et de ‘ar pétite bière: Scier le-froment ; de:3 à 4 4. 6 d..; faucher Vherbe, -dé 15.4 d.à15.6d.%Y: lie, . Lette os ru 
34
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le goût moderne ; et où l’on voit de superbes 
chénes. De-là, nous avançâmes vers l'extrémité 
qui se trouve au nord , d’où l’on'a une vaste pers- 
pective sur les comtés de Buckingham, de Hert- 
ford et de Bedford. En descendant la colline à 
gauche, par un chemin qu’on pent suivre à cheval, 
on trouve une magnifique plantation d'arbres tou- 
jours verts, sur plus de deux cents acres de terre, 

qui n'étoient , il y a trente ans , qu'une stérile 
garenne à lapins. C’est à présent une fort belle - 
promenade d'hiver, pour des cavalcades. Vers le 
milieu, est un temple situé dans un lieu fort retiré. 
Au bout de cette plantation se trouve le lac, qui 
a environ dix acres d’étendue, et au milieu duquel 
est une île, avec un autre temple chinois, léger 
et fort élégant, mais assez vaste pour contenir 
trente personnes à diner. La cuisine est dans le 
bois voisin. En face de la maison est un grand 
bassin sur lequel on voit plusieurs jolis bateaux. 

Ce parc, un des plus étendus du royaume , 
contient trois mille cinq cents acres de terre. La 
nature du sol en est trés-variée , depuis le sable 
léger, jusqu'à la terre riche et forte , qui produit 
des herbes assez bonnes pour l’engrais du gros 
bétail. Le parc est muré de tous côtés. Il seroit 
encore plus beau, s’il contenoit une plus grande 
quantité d’eau ; mais c’est ce qu'il est difficile. 
d'obtenir, vu la nature du terraïîn dans les parties 
basses. Il seroït beaucoup plus aisé d’y construire: 
çà et là quelques bâtimens , ce qui donneroit de 
la variété aux promenades, qui, faute de: cet embel- | 
lissement, sont assez tristes,
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Milord Bedford entretient dans l’éié un grand 

troupeau de bêtes à cornes dans son parc, pour 
en manger l'herbe ; maïs sentant la difficuité de 
le nourrir dans l'hiver, il a recours à la culture 

des turneps, à laquelle il consacre une grande 
étendue de terrain. Il cultive aussi une grande quan- 

tité dé carottes , auxquelles les parties sablonneuses 
de. sa ferme sont admirablement propres. La pre- 
mière couche de cette terre est profonde , et le 
sol en est riche. Il est à regretter que les fer- 
miers du voismage ne suivent pas un si bon 
exemple. | 

Dans la ville de Wooburn', j'eus le plaisir de 
voir une curiosité en agriculture : c’est un terrain 
distribué soigneusement et avec goût, et consacré à 
des expériences. On y trouve des essais sur un grand 
nombre de différentes plantes fourrageuses. M. 
Bramstone en est propriétaire , et, d’après la variété 
deses essais , l’on doit conjecturer qu’il connoît par- 
faitement la nature et les vertus distinctes de chaque 
plante , et qu'il est. fort attentif à leur cullure. 
M. Bramsione n'étoit point chez lui , lorsque je 
nvy présenttai ; mais son frère me reçut avec beau- 
coup de civilité, me montra toutes les expériences , 
et répondit obligeamment à mes questions. : 

‘Sa luzerne (5) à bords dentelés est une plante fort 
  

(5) Cette luzerne est: le medicago marina de Linné. Ses tiges sont longues de huit à dix Pouces , ,couchées, rameuses ; ses feuilles sont petites, pétiolées , et composées de trois folioles cunéiformes ; obtuses à leur sommetet-presqu'en cœur. Les fleurs sont de couleux Jaune , ramassées , en tête ; sur des Péduncules plus longs :que les feuilles, &c. ot a |
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cürieuse. M. Bramstone la croit annuelle ; mais 

elle surpasse en abondance tout ce que je connoïis: 

dans ce genre, Deux ou trois plantes , isolées, étenr- 

dent leurs tiges latérales, jusqu’à une circonférence 
de six pieds de diamètre, ce que j'ai mesuré moi- 

même. Sa feuille et ses fleurs ; jaunes lui donnent 

l'apparence du trèfle, plutôt que celle de la luzerue. 

Ses rejetons sont trainans, et l’on ren voit aucuns 

qui tendent à se relever. J'imagine que cette plante, 

cultivée avec attention, pourroit être d’une grande 

utilité dans l'agriculture ordinaire, et dans çe cas, 

il faudroit certainement la sémer fort clair , séparer 

les plantes , en mettant entre elles cinq ou six 

pieds de distance, et les biner. Si elle est annuelle, 
il n’est aucune plante qui puisse rendre une aussi 
grande quantité de fourrage. 

Sa fétuque pourprée (4) est fort épaisse et fort 
belle ; mais M. Bramstone, qui a essayé d’y parquer 
deux ou. trois moutons , a trouvé qu'ils n’aiment 
point du tout ce g'amen, 

Le genêt sauvage, qui croît spontanément. dâns 
des terrains stériles, avoit deux pieds de haut ; 
mais il n’étoit ni beau, ni épais (5). 

  

(4) Plante du genre de l’ordre des graminées. Elle a lés épillets 
alongés, pointus et presque cylindriques. Il y en a un très-grand 
nombre de variétés, qui sont tontes des pâturages ; celle dont. il 
est ici question est la fétuque à à panicule rougeñtre sfestuca rubra, 

(5) Dans quélques endroits on le coupe pour servir ‘de litière. .08 
prétend qu'il y en a une espèce que les chevaux mangent. Dans la 

Feuille .du Cultivateur, on trouvera des mémoires relatifs À la 
culture du genêt, et à son usage, ‘
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Le pâturin nain et annuel (6), que je me rap- 
pelle d’avoirentendu beaucoup louer par M. Rocque 
pour les boulingrins, est une plante misérable. 
M. Bramstone en a une petite planche qui est 
dans un état de dépérissement total, quoiqu'il l’ait 
fait paître par des moutons. - 

La grande avoine (7) est haute de deux pieds ; 
mais elle est claire et grossicre. 

Le millet est fort beau et fort épais : les mou- 
tons l’aiment beaucoup. C’est certainement un 
excellent gramen (3). Fo 

La queue de renard des prés est grossière, mais 
précoce. Les moutons en mangent avidement au 
printemps (9). | 

La queue de chien dentelée n’a pas une grande 
apparence; mais les moutons l’aiment (10) 

M. Bramstone a plusieurs expériences sur la 
luzerne. Ïl en a de semée à la volée, d'autre par 
rangées , d'autre transplantée à deux pieds de dis- 
tance. Toutes étoient semées depuis deux 
elles avoient été coupées deux fois cette 

ans , et 

année. 

(6) Quelques-uns ont donné le nom de” pâturin au poa , qui est une plante de la famille des grami nées. 
”_ (7) Avoïne élevée; avena elafior. Linx. On V mentale ; elle croît naturellement dans les Champs. Racine fibreuse et rampante ; 
pieds. H' yen a plusieurs‘ variétés 
bétail. Co 

appelle aussi fro- 
prés, sur le bord des 

tige haute de trois à quatre . 
qui servent de pâture au 

(8) Le bétail l'aime beaucoup en. vert; quand il est sec. ou 
il lui plaît infiniment moins 

(9) Voyez une note à ce sujet dans le premier volume. : (10) Autre espèce de gramen,
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La lwerne par rangées .étoit haute de plus. de 
deux pieds, fort épaisse et fort belle. La luzerne 
transplantée avoit dix-huit pouces de haut; mais 
elle étoit claire : celle qui avoit été semée à la 
volée , étoit haute de dix-huit pouces, épaisse et 
belie. Elle avoit été nettoyée avec un fort râteau 
de fer, qui avoit produit l'effet d’une herse. Quant 
à la comparaison entre ces trois espèces. de cul- 
ture , M. Bramstone est d’avis que la luzerne à la 
volée est celle qui produit uneplus grande quan- 
tité de fourrage ; mais comme les deux autres 
étoient assez avancées pour promettre une coupe 
de plus, il pensoit qu'alors. lavantage seroit du 
côté de la luzerne par rangées (11). On ne pouvoit 
iirer aucune conclusion de l’état de la luzerne trans- 
plantée, qui étoit encore visiblement dans un: état. 
d’imperfection. Mais il conjecturoit que celle-ci 
devoit durer ‘plus long-temps ‘que’ les àutres 3 
remarque qui est très-probable, lorsque les rangées 
sont à la distance de trois. pieds quatre pouces, 
conformément aux instructions que donne M. Harte 
dans son excellent ouvrage. : Essais sur l'A gris 
culture. Cependant je doute .qu'à .une distance 
égale, la luzérne transplantée dure plus long-termps 
que celle qui seroit semée “pâr rangées, Le sol de 
M. Bramstone est une terre sablonneuse ; noire , 
riche, fort légère , et suffisamment profonde. Les 
carottes y viendroient à merveille. : Peu ui 
  

(11) Il: ne faut point tirer d’induction de cette culture: par 
rangées, relativement à un climat plus chaud'que celui de L'An— 
Bleterre, où cette culture ne réussiroit-pas, à beaucoup près, aussi 
bien que la culture en plein. : LU
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De Wooburn à Newport - Pagnell , le sol est 
extrêmement varié. Dans l’espace de. quelques 
milles, c’est un sable léger ; ensuite on trouve un 
fond de gravier et queiques terres riches et légères. 
Autour de Wanden , le sol n’est guère que sable ; 
mais on y trouve fort peu de grandes fermes. 
[ 7. le tableau 2. ] Leurs champs ouverts se louent, 
en medium, 7 5.6 d. Vatré; ceux qui sont enclos, 
de 10 à 12 s. Leur cours de récolte est : 1 jachère ; 
2. froment ou orge; 3. pois : ou celui-ci : 1. jachère; 
2. seigle ; 3. turneps; 4. ‘orge. Pour les türneps, 
ils labourent trois ou quatre fois, binent deux 
fois , estiment le produit à 4o s. par âcre , et les 
font paître par leurs moutons. Ils emploient à 
leur labour quatre ou cinq clievaux-attelés én lon- 
gueur , et ne labourent pas plus d’un acre ‘par 
jour. ‘Ils estiment le produit d’une vache à-peu- 
près à 4 Z: (*) [Pour les dét. gén. ; 7'les tâbleaux, 
art. /fanden. | Lu ee Dore 

. La nature du terrain et la culture changent et 
s’améliotent en approchiant de Brôughton. Le sol 
est varié, mais en grande partie excellent. Leur 
cours de récoltes est : 1. jachère; 2. froment ; 
9. féves ; 4. turneps; 5. orge ;.6. trèfle. Ce-cours 
est fort bon. Pour l’orge:, ils labourent trois ou 
quatre fois, quand c’est. après une jachère, ce 
qu’ils font avec beaucoup d'intelligence : ils forinent 
leurs champs en biilons élevés, afin qu’ils soient 

# 

  

&) Prix divers. — À la moisson, 25 s. par mois, et la table 5 à la fenaison , 1 5. par jour , et des vivres; dans Vhiver, dé 8 d. 8 1 $, par jour, sans bière. Scier le froment, 5 s.6 d. Faucher les . . L 68 Mars, 1 5. 6 d.; — l'herbe, 2 Set 2.5. 6 d. Y, " des



À U NOR D.. . “18 
secs dans l’hiver; et alors ils labourent et sèment 
de bonne heure au printemps. Ils ne labourent 
qu'une fois pour les pois et les féves mélées, sément 
quatre bushels, et recueillent. deux quarters et 
demi. Ils né donnent aussi qu’un seul labour pour 
les féves seules ; mais quelquefois ils les sèment à 
la houe , et épargnent, à Paide de cette méthode, 
près de deux bushels de semence (12). Quand ils 
les sèment à la volée, ils en emploient six bushels , 
etjamais ne binent ; avant qu’elles soient-en fleurs ; 
ils ÿ font paître les herbes par leurs moutons (15). 
Leurs récoltes de fêves sont extrêmement variées, 

; Quelquefois ils n’en font point du tout ; d'autres 
fois ils en récoltent quarante bushels. Ils donnent, 
pour les turneps, quatre ou cinq labours, les 
binent une fois, et les font manger par leurs mou- 
tons. Ils mettent généralement tout leur engrais 
sur la jachère de turneps. Ils sèment un peu de 
trèfle ; mais ils le fauchent rarement , préférant 
de le faire paître par leurs moutons. Ils y mélent 
un peu de ray-grass, et. estiment que ce fourrage ; 
au printemps, engraisse mieux “un bœuf > que 
l'herbe des prés ordinaires: Ils évaluent &:4 7% 
le produit d’une vache , et sont jiéténadés que, 
dans une bonne année comme cellé- ci ‘un acre 

D 325 . 

(12) Excellente méthode qui, en épargnant ta sémence qui seroif 
enfouie en pure perte, donne une grande facilité, pour biner ou 
sarcler. c cs ni 

(5) Il est bien dificile qüe dés moutons dans un champ .de 
fêves y paissent les mauvaises. herbes sans endommager la récoltes 
IL est étonnant que Fauteux ne fasse aucune réflexion sur cette 
mauvaise méthode, Le 3 - ue on
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de leur pâturage doit nourrir une vache pendant 
tout l'été. . 

Lis persistent, comme leurs voisins, dans l’ab- 
surde coutume d'employer trois ». quatre , ou.cinq 
chevaux à une charrue, avec un conducteur ; ne 
se servent que de charrues à pieds (14), font un 
‘acre par jour (*). [ Pour les dét. gén. 7. les tab. 
art. Broughton. . | 

De Newport-Pagnell, je pris la route qui con- 
duit. à Bedford, si l’on peut appeler route une 
abominable suite de monticules et de trous. On y 
trouve cà et là un bout de chaussée ; Mais si haute 
et si étroite, que ce fut au péril de notre vie que 
nous y passimes à côté d’un Waggon , quoique le 
conducteur en fût habile et fort honnéte. Une 
semblable négligence seroit pardonnable en quelque 
sorte, si la réparation de ces chemins étoit aux 
frais des fermiers ; mais lorsque l’on néglige ainsi 
ane grande route, on mérite toutes les malédictions 
que peuvent suggérer aux voyageurs l’effroi de leurs 
femmes, et la dislocation de leurs membres. Sûr 
toute la route, de Bedford , j'ai trouvé d'immenses 
récoltes de féves. On ne fait pas un. mille sans en -Tencontrer plusieurs centaines d’acres. : 

Autour d’Astwick , leur cours de récolte est : 1. jachère ; 2. froment et orge ; 5. féves et pois 
un 

: 
La 

(4) Espèce de charrue dont le socn’est point convexe en-dessous, Mais plat, ce qui rend sa marche plus difficile dans le sillon. . ()- Prix divers, — À la moisson, 32 s. Par mois, etla tables à la fenaison, 6 s..et la table, 9 s.. sans la table; en hiver, 104, par. jour, et de la petite. bière. Faucher le froment 1d4àGs.; “— l'herbe, 2 s. Biner les turneps, & 5. Y, 
| 

où
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ou avoine. Îls sèment souvent: du trèfle sur ‘leur 
froment , dans le printemps : ils le fauchent deux 
fois pour fourrage ; mais ils le font rarement 
paire (*). [ Pour les dét. gén. , #. les tableaux 1 
et 2. , art. Æstwick, ] ur 

Autour de Biddenkam , la nature du terrain 
est três-variée ; il y en a d’une argile friable et 
riche, de graveleux, &e. Leurs champs ouverts 
se louent de 2 s. 6 d. à 5 s. 6 d. l'acre , et leurs 
‘champs enclos, de 10 s. 6 d. à 12 s. Leurs prin- 
cipaux cours de récolte sont : 1. turneps ; 2. orge ; 
5. trèfle et ray-grass ; et, 2. jachère; 2, froment ; 
5. pois et féves. Ils sèment leurs féves à la volée, 
ne les binent jamais, et sont, comme leurs voi- 
sins, assez paresseux pour confier à leurs troupeaux 
de moutons le soin de les sarcler (**), [ Pour les 
dét. gén. , 77. les tableaux 1 et3, art. Biddenham.] 

La vallée de Bedford est un pays plat qui s'étend 
J'espace de quelques milles autour de Ja ville. Le 
sol en est fort riche, et parfaitement cultivé, si 
j'en puis juger par les magnifiques récoltes que, 
j'ai vues tout autour de la ville. Je mai rencontré 
nulle part de plus beaux champs de froment ; 

: d'orge et de turneps. Les féves, quant à la hauteur 
et l’épaisseur, ont une fort belle apparence ; mais 
je crains que le défauf de binage ne diminue de 
  

(*} Prix divers. — À la moisson; 40 $. par mois , el la table; 
à la fenaison, 8 s. par semaine, sans bière; en hiver ,8 et 9 d. par 
jour. Y. 

(**) Idem. — A la moisson, 40 5. par mois, etlatable; à la 
Fenaison, 15, 4 d.par jour, pendant trois semaines ; en hivez,. 
#5. 6 d. par semaine. F. 

Foy. au Nord, Tome I, B 
4
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beaucoup la quantité de la récolte. L'usage adopté 
dans toute cette contrée de semer trois, quatre 
et cinq bushels dè féves , ne permet pas qu’on Y 
puisse jamais faire des récoltes pleines. Cette quant 
tité de semence, plus du doublede ce qui est néces- 
saire , couvre beaucoup trop le sol : les plantes sont 
étouflées , l’air ne circule point librement autour 
des tiges; trop pressées les unes contre les autres; 
de sorte que la végétation est foible et tardive. 
Dans les comtés de Suffolk et d’Essex, ils ne 
sèment que deux buskels ; ils enlévent ensuite > à 
mesure qu’ils binent , la moitié des plantes, et 
cependant ils font des récoltes beaucoup plus consi- 
dérables que dans ce canton , ce qui, si l’on consi- 
dère la nature de l’un et de l’autre terrain > ne peut 
être attribué qu’à une grande supériorité dans la ma- 
niére de cultiver. ie 

La ville de Bedford woffre rien de remarquable 
que sa manufacture de dentelles , qui emploie plus 
de cinq cents femmes et filles. Elles en font de 
différentes espèces, jusqu’au prix de 25 s. l’aune. 
Les meilleures ouvrières gagnent 1 s. par jour, 
mais le prix le plus général, est 8 ;, 9, et io d. 
Les filles, depuis 8 jusqu’à 15 ans, gagnent 6, 8 
et 50 d. par jour. Cette manufacture est extré: 
memnent utile à la ville » En ce qu’elle emploie 
avantageusement des mains qui, sans elle , n’au- 
roient point du tout d'occupation. : 

En quittant Bedford, je pris la route de Nortkill. 
Ce fut, pendant Pespace de quelques milles, le grand 
chemin de Biggleswade ; mais je fus étonné, lorsque 
ce chemin cessa, de trouver une fort belie chaussée,
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raïsonnablement large et haute. Pouvant à peine 
croire que j’étois sur un chemin de traverse, je 
pris des informations, et j’appris que la. beauté 
de cette route étoit l'effet des soins de plusièurs per- 
sonnes distinguées , et nommément de M. Howard. 
de Carrington, qui non-seulement avoit beauccup 
aidé la paroisse dans ceite entreprise , inais avoit 
encore sacrifié plus de 5o £. pour rendre un mau: 
vais passage égal en bonté au reste de la chaussée. 
De semblables exemples méritent les plus grands 
éloges : s'ils étoient imités, ne fût-ce qu’à demi, 
par les personnes aisées, les grands chemins devien- 
droient totalement inutiles. On remarque un con- 
îraste frappant entre ce chemin de traverse, et 
la grande route qui se trouve entre Newport et 
Bedford. | . 

Le village de Carrington est un des plus propres, 
des mieux bâtis, et des plus jolis que j'aye vus. 
La plupart des maisons , tant grandes que petites, 
sont neuves, et toutes couvertes en tuiles. Quel- 
ques-unes sont faites de briques , avec des piliers 
blancs, et entourées de petites plantations d’arbres ; 
ce qui les rend fort agréables à l'œil. Au sortir de Carrington, je trouvai le chemin fort bon, jusqu'aux 
approches de Northill, grâce aux soins , m’a- t-on dit, de M. Butcher Esq ; mais un peu avant 
celte dernière ville, il devient fort mauvais, 

Je conseillé à tout Voyageur qui traversera le 
comté de Bedford, de passer à Northill , ne fût- 
ce que pour y voir deux petites pièces de verre 
peint, par J. Olivier , en 1660 ; et appartenantes 
au recleur , le revérend M. Maxey. Ces morceaux 

B 2
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sont fort petits. Chacun d’eux porte une mouche 

parfaitement imitée. Les aîles sont coloriées d'un 
côté du verre, et le corps de l’autre ; c’est un 
petit ouvrage véritablement curieux. Dans la 
sacristie de l’église, est un beau vitrage du même 
maître , et fort bien conservé, 

La paroisse de Sandy, près de Northill, est 
renommée pour ses jardins. Plus de cent cinquante 
acres de terre y sont occupés par des jardiniers 
qui fournissent des légumes à tout le pays, l'espace 
de plusieurs milles à la ronde , et même jusqu'à 
Hertford. J'ai examiné fort attentivement leurs 
terrains ; et je tiens d’un jardinier fort sensé ; des 
informations sur deux ou trois articles de leur 
culture; qui, sous plusieurs rapports, intéressent 
ou doivent intéresser les fermiers. | 

Leur sol'est un fond de sable noir et riche ; ayant 
deux ou trois pieds de profondeur. Ils sèment des 
carottes vers la Nouvelle Notre-Dame [ le 25 mars], 
dans un terrain bêché à la profondeur d’une béche, 
les binént soigneusement. trois fois. Ils font faire 
cette opération à la journée , et les trois binages 
leur coûtent de 20 à 30 s. par acre , Sélon que la 
récolte est abondanie. Ils les espacent à environ 
huit ou dix pouces, de plante en plante, et 
obtiennent , en medium ; deux cents bushels par 
acre. J’arrachai plusieurs racines ; elles avoient d’un 
pied à dix-huit pouces de long. Us cultivent les 
panais exactement de la même manièré ; mais 

.le produit en est toujours inférieur. à celui des 
carottes. Le prix de celles-ci varie depuis 1 jus- 
qu'à 4 5. le bushel; mais ils regardent le premier
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comme un prix fort bas. Ils plantent aussi des 
pommes de terre dans le même temps ; vingt 
bushels sur un acre, & un pied environ de dis- 
tance dans toutes les dimensions. Ils les binent 
trois. fois ; mais ce n’est jamais avant qu’elles 
soient élevées au- dessus de terre de quelques. 
pouces , ce qui est aussi pratiqué en Essex autour 
dIlford. Celle qui, à leur avis, rapporte le plus, 
est l’espèce brune de la mi-été. Leurs moyennes 
récoltes sont de deux cent cinquante bushels par. 
acre ; ils ne manquent jamais d’amender le sol 
avant de planter des pommes de terre, soit avec 
du funier, soit avec des cendres; mais ils pré- 
èrent ce dernier engrais. La quantité qu’ils em- 
ploient par acre, est environ vingt charges. Le 
prix de leurs pommes de terre varie de 1 s. 4 d. 
à 2 s. le bushel. | 

Ils sèment de grandes quantités d'oignons , et 
. c'est toujours quinze jours avant Ja Notre-Dame. 
Hs les binent et sarclent toujours cinq fois, au 
prix de 4 Z. sterling par acre, les espacent de cinq 
ousix pouces , et leurs récoltes s'élèvent à plus de 
deux cents bushels. Il les vendent de 16 à 26. ; 
ce qui est à fort bon marché. Ils ont grand soin de 
mettre des engrais convenablement, avant de semer 
leurs oignons. La rente que payent ces jardiniers, 
est de 4o s. à 5 Z. par acre. Leur sol est, comme 
je l’aidit, un sable noir, très-friable, etsuffisamment 
profond. Ce terrain est protégé contre l’intempérie 
des vents, par plusieurs montagnes assez hantes. 
Cest une chose à-la-fois rem arquable et fortagréable 
que de voir de loin ce mélange de plantations. 

B5
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d'oignons, de pommes de terre, de haricots ; Et 
même des champs entiers de concombres , mêlés 
avec des récoltes de froment, d'orge , de tur- 
neps, &c. (*) 

i 

    

(*) Il estassez curieux de calculer les bénéfices que font ces jardi- 
niers avec les récoltes précédemment énoncées ; €t principalement 
avec les carottes. On peut supposer que leurs frais, par acre, sont 
comme 1l suit: - | 

CAROTTES. 
"DÉPENSES. 

2 TZ ss. d.. 
Bent... , 4... ....... 5 + » Fouir la terre... .... .. .... mes 1 D»  » Frais pour semer. . . » 8 » Semage.. . ....... .. rss. »  » 6 
“Râtelage. ‘5: ... ns esse » 4  » Binage. .. 5... ,......,..... 1 5 » 
Four les déraciner. . tetes ess ss ess D 10. à 

6 7 6 
Pronuirr. 

Deux cents hushels, à 2 8... , . ste is: 20 » » Dépense. .5............,..... 6 7 . 
es Profit . . , .. ttes see res. 13 12 6 
Sn, mc 

POMMES DE TERRE. 
o . . DÉPENSES. 

Rente..... ,....., 
Engrais . . . , . . . 
Fotir là terre. , . 
Vingt bushels mis en terre . 
Pour les planter, &c. . 
Binage, . . ..... . .. . 

mm 

se 

L 
35 

ttes rss e 5  » » 
2 
3 

nos use D» 15  » 
—_—— 7 . ‘ 12 18 6 
mes PronDmurr. Deux cent cinquante bushels, à 20 d. 

Dépenses. .,...,.,:. 

Profit,
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Yai vu en cet endroit un petit champ de luzerne- 

appartenant à sir Philippe Molyneux. Elle avoit 
été semée à la volée au printemps dernier. La 
partie qui n’avoit point encore été coupée, étoit 
bien fournie et belle ; elle avoit deux pieds de 

haut, mais on y voyoit beaucoup de mauvaises 

herbes (15), d’où je conjecturai ou que la terre 

mavoit pas été convenablement préparée par une 
jachère , ou que le champ n’avoit pas été nettoyé 
d'assez bonne heure. — 

De Sandy à Saint-Néot, les champs, pour l& 
  

O 1 G N O N s. 

DÉPENSES. 
t 

BRente. onu es 5 
Engrais .. ..............,.,... 5 » » 
Pour fouir et râteler .-... , , , 1, 1. 4 
Semence, ,,.. ,..,. ue ee us » 
Pour semer et râteler . .....,.. , ..,.. » 6 » 
Sarcler et biner . .....:.... ...., . 4 5 7» 
Pour les enlever... .,,. 4 Le » 8 .s 

Deux bushels , à 20 d... . .. .. .. , . 16 5° ». 
Dépenses... ....,....4,....., 14 11°,» 

(6) Voilà un fait bien étonñant, qu'une luzerne haute et 
bien gornie soit remplie de mauvaises herbes qui devroient être 
étouflées par la force de la végétation de cette plante fourrageuse, 
Les cultivateurs de nos contrées méridionales disent que les mau- 
vaises herbes n’ont pas de plus grand ennemi que la luzerne. Un 
des voisins de feu l'abbé Rozier, le voyant un jour occupé à 
arracher les herbes parasites d’une jeune luzerne , lui dit: laissez-la 
£rändir, et elle s’en débarrassera mieux que vous ne. sauriez le 
faite, N profita de l'avis, et s’en trouya hien. 

B4
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plupart, ne sont point enclos, et les récoltes n’égalent 
point celles-des environs de Bedford. Si vous passez 
par cetle ville , je vous invite à voir une per- 
spective dont'on jouit pleinement du clos deM. Cole, 
au fond .de son jardin. On voit ,.au pied de la 
montagne , la’ rivière serpenter : à l’un des bouts 
est le pont, à trävers la principale arche duquel 
on voit , dans’ un lointain très - pittoresque , des 
maisons. Sur le côté ; la rivière se perd dans les 
bois. En face, sont plusieurs prairies qui, quoique 
en plaine , forment un aspect agréable (16) ; quel- 
qués grands arbres, entre lesquels on distingue 
une ferme, coupent admirablement-a perspective. 
Sur la droite, on voit les maisons de la ville, 
entre-mélées d’arbres., -et le clocher, qui a Fair 
de sortir d’un grand bouquet de verdure. Saint- 
Néot: est une ville. agréable et bien bâtie. La 
rivière . contribué ‘beaucoup à l'embellir. On y 
remarque une jolie église , avec un bel orgue. 

. Sur la route de Kimbolton, la campagne con- 
tifmié "d’être en plaine. Autour de Hale-Weston ; 
le sol est .une terre forte et graveleuse | avec 
queltues variations. Les champs ‘ouverts se louent 
7 s.'et 7 s: 6 d. Yacre ; les pâturages enclos, en- 
virou 17 s. Leur cours de récolte est : 1. jachère ; 
2. froment; 5. pois, &c. ; et > T. turneps ; 2. crge 5 
Le ip . os : Ge) Uh objet essentiel de Vagriculture angloïise est l’arrosage des präiries : c’est pour ce motif que la plupart forment dés pentes douces: De cette manière, Veaüi s'écoule 55662 lentement pour humecter le sol, et elle ny séjourne Pas assez pour le rendre marécageux: Lorsque le terrain destiné à une präirie est absolument plat, on lui donne un plan"“Mcliné. On verra dans les Annales, des mémoires intéressans 4 Vette partie d'économie rurale
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3. pois, &e. Dans leurs laboürs d’été, pour l'orge, 
ils donnent quatre façons ;.et deux à leurs terres 

à turneps. Ils ne binent jamais leurs fèves ; mais 
quelquefois ils en arrachent les mauvaises herbes, 
ou les font paître par leurs moutoñs. Ils donnent, 
pour les turneps, trois labours ; les -binent une 

fois , les évaluent , ‘par acre , à 55 s., et les font 
manger sur place. Ils emploient à une seule charrue 
trois et six chevaux attelés en longueur ; et font, 
lorsque la jachère a été rompue , cinq roôds par 
jour. Ils estiment à 4 L. le produit d’une vache (*}. 
[ Pour les det. gén., 7. les tableaux, art. Kir- 
bolion. ] LL oo 

Le château de Kimbolton, appartenant au duc 
de Manchester , est situé prés de la ville du même 
nom. . | 

De Kimbolston à Thrapston , il n’y a güères 
d’autres champs enclos que les pâturages. Je dois 
observer ici que depuis Newport- Pagnell jusqu’à 
Thrapston , toutes: les terres. sont formées en. 
billons d’environ une perché et demie de large , et” 
élevés au centre, d'environ un yard, au-dessus 
des rigoles. Cet usage est fort bon, lorsque l’eau 
a de lécoulement ; mais plus d’une fois j'ai vu, 
dans lhiver , ces rigoles couvértes de deux pieds 
d’eau. 
  

(*) Prix divers. — À la moisson, de 56 à 40 s. par mois, et la 
table; à la fenaison, 1 5. 6 d. par jour, et de la bière ;.en hiver, 
3 5. par jour , et de la petite bière. Scier le froment, de 5 à 7 s. 
Faucher. les Mars, 1 s.; — l'herbe, de 1 s. 6d. à 15.8 d. Biner 
Îes turneps, de 4 s. 6 d. à 5 5. Réparer les fossés , 4 d.la perche. 
Battre le froment , 1.5. la charge, ou cinq bushels; — le Llé de 
Mars, 1 s. le auarter. F.
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Autour de Great- Catworth > le sol est fort. 

bon, en général argileux ; cependant on y trouve 
quelques loams forts. ét graveleux. Le prix des 
rentes est d'environ, 14 s. l’acre pour la terre labou- 
rable ‘et 20 $. pour l'herbage. Leur. cours de 
récolte est : 1. jachère ; 2. froment ow orge ; 3. 
fèves, pois ou avoine. Ils sèment peu. de .féves et 
de pois , et jamais de turneps., À leurs charrues ; 
qui sont toutes à pieds, ils attèlent de quatre à 
huit chevaux , et font >saprés un ou deux'labours ; 
un acre et demi par jour. Ils mettent tout leur 
famier sur leurs terres à orge ; mais ils le mêlent 
rarement avec de la terre (*). [ Pour les dét. gén. , 
Fes tableaux , art. 7° Arapston. ] me 

La campagne entre Kimbolton et ‘T'hrapston , 
est fort agréable. Aucun pays que j’aye vu, n'offre 
une aussi grande quantité de'villages et d'églises. 
D'une petite éminence > J'ai distingué sans peine 
douze clochers. Le pays continue d’être égalemex 
agréable et varié , Jusqu'à Oundle.: Autour d'Ay- 
‘church, entre. Thryston et Oundle ;:le sol est une 
“argile forte ; les fermes ‘Sont petites. Leur cours de récolte est : 1. jachère ; 2. froment ou orge ; 9. féves. Hs n’engraissent que pour le froment et l'orge, répandent lengrais. sur les.jachères, vers la fin de juillet ou au commencement d'août, et 
— 

(*) Prix divers. — À la moisson , 5o s. par mois, etlatable, avec le charriage d’une charge de bois; à la fenaison > 25.6 d. pax jour, et de la petite biere; en hiver, 8 d. par jour, ét de la petite bière, et une mesure de lait. Scierle froment ,.4 s. Faucher les Mars, 15.4 d. Creuser les fossés »:5 d. la perche. Bettre le blé, 2 5. par Amartor; — le blé de mars, 1 5. Y. ne :
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labourent sur l’engrais. Ils emploient trois chevaux 
en longueur, et font un acre par jour (*). [ Pour 
les dét. gén., 77 les tab. 2 et 5 ,art. Ayckurch. ] 

Les champs ne sont point enclos jusqu'à Stamp- 
ford, si lon excepte quelques petites parties de 
terrain qui avoisinent les villages. Ces petites clô- 
tures sont agréables à l'œil du voyageur; mais il 
est triste de songer que, dans un siècle où l’avan- 
tage des clôtures est si bien connu, et si heureu- 
sement pratiqué, de si vastes étendues de pays 
restent dans un état comparativement aussi peu 
profitable. 

Stampford est une ville assez bien bâtie , toute 
en pierres ; il s’en trouve une couche’ par -tout : 
mais il est honteux pour cette ville de souffrir 
qu'une de ses rues soit aussi mal pavée que celle 
qui fait son entrée par le nord, où l’on trouve 
autant de trous que de payés, 

Me proposant de voir demain matin Burleigh, 
la maison du comte d’Exeter, et me trouvant , 
après une excursion, revenu dans Ja grande route 
du nord, permettez que je termine ici cette lettre 
en me disant, monsieur, 

Votre, &e. 

  

(*) I y a dans tonte cette paroisse douze cents acres de terre labourable, huit fermes , un grand espace de terrain en pacage, vingt labouteurs , une pauvre famille > Cinquante-ciñq chevaux, deux cents vaches, deux mille moutons. Elle paye pour sa rente environ 550 Z, Prix divers. — A la moisson » de 30 à 565. par mois » et la table; à la fenaison , 1 5. par jour , et la tablé; én hiver, 8 d. par jour, de la petite bière et une mesure de lait le matin. Scier Je froment, 4s.6 d.et 5 s. Faucher Vorge, l’avoine et les fêves ,18. — Fherbe: 1 5. 4 d. Bottre le froment, 1 5. 4 d. le quarter; — lc blé de mars, 15. Y, 
|
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LETTRE Il 

  

LA maison de Burleigh est un édifice fort antique , 
de forme carrée, fort Spacieux, environnant une 
vaste cour , et fort agréablement orné , selon 
l'ancienne mode, de tourelles » de sculptures ei 
pierres , &e., &c. La plupart des appartemens 
sont fort petits. Il contient un grand nombre de 
tableaux précieux. La collection des ouvrages de 
Jordanus est la plus estimable. Ces ouvrages sont : 
en très-grand nombre, et tous ont la plus éton- 
nante expression. La mort de Sénèque est un des. plus beaux morceaux que l’on puisse voir. On Irouve aussi à Burleigh plusieurs excellens mor- ceaux de Carlo Dolci. Tous ses tableaux > Compris 
dans cette collection » Sont bons, et plusieurs sont supérieurs , particulièrement celui qui représente notre Sauveur bénissant les élémens. Deux tableaux historiques, par Vandyke, sont d'autant plus pré- cieux, qu'il en a peu fait” de ce genre. Sa mort du Christ est un morceau du premier mérite, On: ÿ trouve aussi plusieurs excellens tableaux de Carlo Marati ; cependant ils n’égalent point ceux que l’on voit à Hougton. La Vénus sortant de Peau , par le Titien » est digne d’admiration : les ouvrages de ce maître sont rares en Angleterre.



A U N OR D. 29 

On admire aussi le Guido, dans son tableau repré- 
sentant la Sybille, et le Poussin , dans plusieurs des 
siens. En un mot, on peut étudier à Burleigir avec 
autant de profit que de plaisir , plusieurs des plus 
grands peintres. Entre tant de chefs-d’œuvres, il 
est difficile d'établir des comparaisons ; cependant 
je crois que vous serez particulièrement content 
du tableau, ci-dessus mentionné, de Carlo Dolci, 

du Christ de Vandike,et du Sénèque de Jordanus: 
Autour de Stampford, et particulièrement vers 

le nord, à Casterton, &e.; le:sok est argile, et 
ce qu'ils appellent creck , mot qui signifie un loam 
pauvre et sablonneux. Les rentes sont, pour les 
terres sans clôture, de 5 à:7 s. par acre; pour'les 

enclos, elles montént jusqu'à 3 4 Leur cours de 

récolte est : 1. jachère ; 2. froment ; 5, trèfle rouge 

et blanc, mêlés, dont la durée est de deux ans; 
4. orge , quelquefois froment ; 5. turneps; 6. orge. 
Ils sèment des féves à la volée , et. jamais ne les 
binent ; ils sèment aussi beaucoup de ‘iurneps, 
pour lesquels ils labourent trois fois ;. ils les birient 

une fois, en évaluent à 2 Z. par acre le produit 
moyen, et les font manger uniquement par. teurs 

moutons. On cultive aussi beaucoup de sainfoin ; 
ils le sèment ordinairement avec l’orge qui suc- 
cède aux turneps, quatre , quatre quarters et demi, . 
et quelquefois cinq bushels de semence par acre. 
La terre ne peut, à leur avis, être trop bien 
préparée et divisée pour cette culture. Le sainfoin 
dure vingt ans ; ils le fauchent toujours une fois; 

et jamais plus, et recueillent, en medium, pen- 
dant environ uue douzaine d'années , deux charges
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de fourrage par acre ; cependant ils n’en retirent 
qu'une charge la première année : ils estiment que . ce seroit l'endommager beaucoup que de le couper 
plus souvent (*). [ Pour les dét. gén. 77. les ta- 
bleaux , art. Casterton. ] 

, 
Une amélioration moderne en ce pays est de 

laisser la terre semée en trèfle rouge et blanc, pendant deux ans, et de le faire paître le plus près possible par les moutons. Par ce moyen, les 
fermiers parviennent à détruire les mauvaises 
herbes qui leur causent beaucoup d’embarras , et 
leurs tèrres sont tenues nettes et en bon état de 
culture. 
.:M.-Sisson de Casterton, qui tient une ferme considérable ,'et qui de plus est un homme fort intelligent , x fort connu par ses connoiïssances en agriculture, et exempt de toute ‘espèce de pré- jugé; à essayé ‘uné fois de semer de la luzerne à la volée, sur: une jachère netioyée ; mais son essai-ne lui a béint réussi. H en'à fait un autre sur la pimprenelle » Qui a eu un meilleur succès. Le champ est maintenant couvert d'un très-beau rêgain , la première récoite ayant été coupée pour fourrage. Mais pour le détail de cette expérience, j'aime mieux copier la relation suivante, qui est un extrait littéral de son registré,. » 

  
  

(*) Prix divers, — À la moisson, 7 s. 6 d. par semaine , et Ja table; à Ja fenaison » 1 #. par jour, et la table, pour conduire les chariots, &e.; en hiver, 1 s.: À trois milles de là, on ne paye que 7 d. Scier, 5 s. par acre. Faucher les Mars, 1 8.5: — l'herbe, 3: 8. 3 d. Biner les turneps, 5 s. Baître le froment, de 1 5.6 d. à15.8 d. per Quarter ;— orge, &c.1 5. Y.
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« George Sisson de Bridge:Casterton, dans le’ 

comté de Rutlañd, fermier, 4 sémé, en 1567, sur 
ün acre de, terre sablonneuse et légère, préparée 
convenablement comme pour les ‘turneps', qua- 
torze livres de graine de pünijrènelle dans un 
champ enclos ; déjà sémé dé‘ttnieps cultivés de 
la même manière. Après que‘les turneps eurent 
été binés, la pimprénelle ‘fut semée, et on la 
laissa venir, sans ÿ faire aûtre chose, jusqu'aw 
temps où les-turneps furent recueillis pour étre 
mangés ; ce qui eut lieu en mars 1768. La pim= 
prenelle poussa jusqu'à la hauteur de dix - Huit, 
vingt et vingt-deux pouces , n’aÿant recu aucun : 
dommage de l'inclémence de lair, quoique beau- 
coup de turneps se fussent’ pourris ;'et je crois. 
véritablement"que eet acre de ‘pimprenelle- a’ été 
d'une aussi grande utilité potir lés moutons, qu’au- 
roit pu l’être-le meilleur acre” de ‘turneps de la 
ferme. Comme les moutots éitherit beaucoup mieux 
la pimprenelle que les turneps ; je fus dans la 
nécessité de la leur laisser manger jusqu'à ce qu'il 
n'y eût plus de turneps dans ‘lé "champ, qui fut 
alors semé d'orge, ce qui‘éut: lièu là première 
semaine d'avril. É ro 

La pimprenélle atteignit sa maturité; elle pro- 
mettoit, selon toute apparence ; une assez bonne 
récolte ; mais, peu versé dans la culture de ce 
végétal, je crois qu’elle resta sur pied deux jours 
de trop. Comme on la fauchoit > au commence- 
ment de juillet, elle commençoit à perdre. sa 
graine. Le temps étant favorable, aprés ‘qu’eilé 
fut fauchée , elle ne perdit plus sa graine,
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Aprés qu'elle eut été mise convenablement en 
ordre , conme du foin où du sainfoin, je la fis 
porter dans une grange , et battre ; et quand 

elle fut vannée , je vis, à mon grand étonnement, 

qu’elle avoit rendu vingt-trois bushels, ou deux 
quarters et sept bushels. de graine , qui se trou- 
vèrenit peser cinq cent soixante - deux livres et 
demie, de quatorze livres. seulement qui avoient 
été semées. Les chevaux mangèrent le fourrage, 
lorsqu'il fut battu , comme ils auroient mangé du 
sainfoin. ours 
.N. B. Les quatorze divx es de graine m’avoient 

coûté 7 d. et demi la livre, ce qui fait la somine 
totale de 8 s. gd. Les cinq cent soixante-deux 
livres et demie ,: d’après la .même. proportion , 
font celle de 17,4 11 s,,5 d. trois-quarts. / 

Cette expérience étant la première que J’aye 
faite sur Ja. pimprenelle, Je bon. succés qu'elle a 
eù m'excite à en faire une nouvelle. Je me pro- 
pose, Dieu aidant, de semer ‘en. orge, au ‘mois 
de mars 1769 dans le même endroit, douze acres 
de terre convenablement préparée, pour décou- 
vrir la meilleure méthode de tirer -du profit de 
ladite graine, et je tâcherai d introduire cette 
culture dans une autre ferme du... même comté. 
Plusieurs fermiers de ma famille. sont dans l’in- 
tention de tenter la même expérience. sur. diffé- 
xens sols. —-En foi de quoi, j’ai signé. 

Groncr Sissox. 
N. B. John Jervis , fermier du. petit Caster- 

ton , à essayé la même expérience avec le même 
succés. 

Revenant
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Revenant à Stempford , ‘je pris. la. route . de 

Grimsthorpe, sur laquelle je ne trouvai .qu'ure 
campagne. découverte et les plus exécrables che 
mins.- Autour du petit Bÿten, l’agriculture, m'est, 
ni bonne ni mauvaise ; cependant leur sol est 
le même, c’est-à-dire, argile et loam graveleux. 
Les fermes sont de 40 à 80.7. par an; la 
rente de la terre est d’environ & 8. l’acre. Leur. 
cours est : 1. jachère ; 2. froment ; 3. féves , pois 
ou lentilles. Ils -labourent Cinq ou six fois pour le. 
froment, et sèment de quatre à six bushels par 

‘acre. ÎL est bon de remarquer ici que leur me- 
sure territoriale est très-incertaine ; quelques-uns 
de leurs acres ont beaucoup d’étendue, d’autres 
en ont moins. l'extraordinaire quantité de se- 
mence employée pr eux me fit naître l’idée 
d'examiner leurs champs, et je pus me convaincre , 
par mes recherches et par mes yeux, que chacun 
de leurs acres en contient à-peu-près un et demi, 
et même davantage ; cependant c'est encore em 
ployer une fort grande quantité de semence. La 
récolte est d'environ deux quarters et demi. On 
donne trois ou quatre labours pour Porge ; on en, 
sème cinq ou six bushels > qui rendent deux 
quarters. Pour l’avoine , ils ne labourent qu'une 
fois, et ne récoltent, en mediam + qu'un et demi 
ou deux quarters, ce qui fait voir clairement que 
leur sol n’est point propre à la culture de l’avoine. 
J'observai que leurs récoltes d’avoine étoient fort 
pauvres, même ceite ännée, qui avoit été très- 
favorable à ce grain. Ils cuitivent fort peu de. 
féves. Pour ce qu'ils en sèment, et c’est toujours 

Foy. au Nord. Tome J, - C 
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à la volée, ilslabôurent une fois, ne binent ja mais, 
et n’ont pas même l’idée de faire paître les herbes 
par leurs moutons, usage inventé par la paresse, 
et dont j'ai fait souvent mention ci-dessus. Lears 
moyennes récoltes sont deux quarters et demi 
On n’y voit presque point de turneps. Ils sément 
communément leùr trèfle sur le froment au prin- 

temps ; et s’il vient bien, ils le laissent, pendant 

un an, le fauchent deux fois pour fourrage, et. 
regardent la seconde coupe comme la meilleure, 

ce qui est contraire aux idées généralement reçues ; 

mais la raison de cette préférence, c'est qu'ils 
coupent , disentils beaicoup de mauvaises herbes 
avec la première récolte, ce qui est, soit dit en 
passant, là preuve d’une mauvaise culture. 1 
labourent sur chaume le champ , à la Saint- 
Michel, et enterrent le froment à la herse, ce 
qui tend évidemment à appauvrir la terre : cepen- 
dant cette coutume n’est pas universelle. Îls ne 
mêlent jamais leur fumier avec de la terre, mais 
ils le portent directement sur leurs jachéres des- 
tinées au froment. Ils y parquent aussi leurs 
moutons, et estiment que mille moutons peuvent 
être parqués sur un acre et demi , en ne les 
laissant jamais deux jours sur la même place. fs 
comptent, d’après le même calcul, que cent 
soixante moutons peuvent être parqués dans l'été 
sur vingt acres. Ils labourent avec quatre che- 
vaux attelés en longueur , et quelquefois six, et 
font un acre par jour (*). [ Pour les détails 

(*) Prix divers.—A la moisson , 65. par semaine, et la table; à la 
fenaison , 15. par jour. Moissonner, 5 S.l’acre, Faucher les Mars,is. 
Battre le froment, 1 5. 6 d.; les Mars ,1 5,6 d, Y.
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généraux , #. les tableaux, N° 1.et 9, article : Grimsthorpe.] 

Le parc du duc d'Ancaster » à Grimsthorpe, . st d’une fort grande étendue ; la route le tra- verse l’espace d'environ trois milles. La maison paroît, et elle est en effet magnifique, environnée de beaux bois, et située sur une colline. Des avenues dans toutes les directions aboutissent au château. Dans la vallée, qui fait face à la maison , est une fort belle pièce d’eau sur laquelle on voit deux jolis yachts. Le long des bords, on a pra- tiqué de petites baies. Le canal est large et long, mais j'y trouve deux défants : 2°. on voit pleine- ment son extrémité principale > qui devroit se perdre derrière une -colline ou une plantation d'arbres, ce qui pourroit être aisément exécuté et ajouteroit beaucoup à la beauté du lac : c’est une Vue peu satisfaisante que celle d’une pièce d’eau dont on voit le bout; 2°. Je canal est coupé par la route; il ya véritablement deux lacs, dont l’un est même plus élevé que l’autre. On ne pourroit établir en cet endroit un pont réel ; mais ©n pourroit du moins faire de ce qui est à-présent chaussée, une apparence de pont, en sorte que ceux-mêmes qui le Passeroient y fussent trompés ; ce quiseroit un grand embellissement pour ia per- spective. La maison en est fort commode, et plu- sieurs des appartemens sont richement meublés. 
De Grimsthorpe à Coltsworih , il ya à par- couir huit milles d’une route, qu’on a la bonté . 2
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d'appeler, dans tout le voisinage , un #wrnpike (17), 
mais où l’on est à chaque moment enterré dans la 
boue , ou disioqué, en passant sur des monceaux 
de rocher, qu’on appelle réparations. Une grande 
maison doit contenir des objets bien dignes d’ad- 

miration, pour dédommager ie voyageur: d’une 

aussi pénible approche. Il n’y a point de beaux 
environs dans un pays où les routes sont aussi 

mauvaises. Pourquoi ne triple-t-on pas plutôt les 

impots? Ce pays-ci est ; pour la plupart , décou- 
vert, désagréable à lœil, et mal cultivé. Cetut 
que Yon parcourt de Coltsworth à Grantham, 
est , au contraire , pittoresque et beau ; il est tout 

enclos sur ka droite. Autour de Paonton; de sot 

est un Joam graveleux , qui se loué de 5'à 
15 5. l’acre: Lies fermes sont de 20 à 100 À. par 

année. Leur cours de récolte est : 1. jachère; 2. 
froment ; 3. pois ; 4. turneps ; 5. orge. Ce cours 
est excellent. Îls donnent, pour le froment, deux 
façons, sèment dix pecks, et recueillent,en medium, 

trois quarters et demi. Pour l’orge, ils labourenñt 
deux fois , sèment quatre bushels, et récoltent 
trois quarters et demi. [ls ne labourent qu’une fois 
pour l’avoine, sèment quatre bushels, et recueillent 
trois, quatre et cinq quarters. Ïls sèment: peu de 
de féves ; mais leur manière de les cultiver, ‘est 
de labourer une fois ; ils les sèment à la volée ; 
quatre bushels ; jamais ne les. binent , et récoltent 
  

(17) C’est le nom des grandes routes qui ont des chemins pour 
les piétons, de chaque côté,
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trois quarters. Pour les turneps , ils labourent 
trois fois, binént une fois , en évaluent le- produit: 
dépuis 1 Z. jusqu'à 5 Z , et les font manger err 
totalité par leurs moutons. Ils mélent du Tay- 
grass avec leur trèfle , sèment ce mélange dans 
Vorge , où le froment, le fzuchent une fois , €Ë 
en retirent rarement plus d’une charge et demie 
par acre. Îls mettent leur fumier sur leurs terres 
à turneps (*) [ 77 Je tableau 3, art. Paonton.] 

= On est dans Pusage , autour de Grantham, de 
couper et de brüler la surface gazonnée du sol, 
qu'on veut convertir en terre ‘labourable : lopé- 
ration coûte environ 20 s. par acre. 

M. Middlemore , sur une ferme situéé à trois 
milles de Grantham, a fait , pendant plusieurs 
années, une suite d'expériences sur plusieurs acres 
de terre. Je ne doute pas que le détail de ses opé- 
rations ne soit agréable au public. Le maître 
étant absent , lorsque je me présentai chez lui, 
je tiens de son homme d’affaires les particularités 
suivantes : | | 

Près de sa cour de ferme > M. Middlemore a un 
champ enclos d'environ trois acres en luzerne! 
Sur l’espace d’un rood de ce terrain ; la luzerne à 
été transplantée, au mois de mars dernier, par 
rangées | à deux pieds six pouces de distance ; 
elle n’a été coupée qu'une fois Pannée derniére, 
  

(9) Prix divers. = Du commencement de juin à la Saint-Michel, 9 S-par semaine ; en hiver, 15. par jour. Moissonner, de4 5.6 d.à5 5. 6 d. Faucher Vherbe , 25. Biner les turneps, de 4 à 5 5. Creuserles fossés, de 8 à 20 d. pour vingt-quatre yards. Battrele froment,25.le quärter ; — les Mars, 15,2 d. Y, ° 
| 

C3
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une fois cette année, et je trouvai les plantes 

- hautes de dix-huit pouces. Ces plantes étoient 
en pleine vigueur ; cependant plusieurs avoient 
manqué , et les intervalles étoient si couverts 
d'herbes , que je fus étonné de voir que la luzerne 
eût pu prospérer avec un pareil entourage. 
Le reste du clos a été semé à la volée, et la 
luzerne avoit déjà sept ans. Elle a été toujours 
coupéé trois fois par an : elle ne l’avoit encore 
été qu'une fois cette année ; et quand je la vis, 
elle étoit haute de deux pieds, en fleurs ,; et fort 
épaisse, mais elle contenoit beaucoup de mau- 
vaises herbes. Elle a toujours été hersée, après 
chaque coupe, avec une machine dont J'ai tiré 
un dessin. [| #7. la pl. 1, fig. 5, et la note ci- 
dessous (*)]. 

Quelquefois il emploic celle qui est représentée 
par la fig. 2, qui est une pièce de bois solide, de 
6 ou 8 pouces d'épaisseur, et d'environ un yarä 
en carré. Cette dernière coupe les herbes plus 
à fond, mais elle est sujette à s’engorger. 

La luzerne a été fréquemment coupée pour 
fourrage, et chaque coupe a produit une charge 
par acre ; il n’a pas été plus mal-aisé de la 
faire sécher que le sainfoin ou le trèfle. L'homme 
d'affaires estime qu'un acre nourrit au vert trois 
chevaux durant l'été; mais: j'imagine qué cette 
évaluation est portée un peu trop haut ; car la 
——— 

      

(*) 2, 7, deux barres de bois > de sept pieds de long. 9, », 2,les traverses d’un pied cinq pouces de long. — Les denis, un pied de long. La machine est trainée par un cheval, F.
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récolte est loin de promettre , en trois coupés ; 

une si grande quantité de fourrage. Il pense aussi 

que cette luzerne durera encore quatre où ci 

ans, et cela est possible , si la herse est bien 

employée , et si les plus fortes herbes sont arra- 

chées. On a nourri de cette luzerne toute sorte 

de bétail ; mais iln’est point d'animaux qui l’aiment 

autant que les chevaux ; et elle rend, dans ce 

pays , beaucoup plus, en général, que toute autre 

plante, plus même que le sainfoin et le trèfle. 

. M. Middicmore a également cultivé une grande 
quantité de choux pour nourrir ses moutons , 
dont il a quelques centaines, ses taureaux, &e. Il 
en a fait usage pendant quatre années , et nonob- 

stant la légéreté du sol, qui est un de ces sables 

rouges qu'ils appellent creech. Cette cuiiüre Ii 

a été.très-profitable. Les espèces de choux qu'il 

a plantés , sont particulièrement le chou- rave, 
le battersea , etle globe vert d'hiver. Ce dernier 

est apparemment le grand-écossois. Le premier 

a grossi jusqu’au poids de cinq livres; le second, à 

celui de dix ou douze livres ; le troisième , à celui 

de quatorze livres. L’intendant m’informa que le 

dernier étoit , sans comparaison, le meilleur. 

Outre qu'il est supérieur en grosseur, le bétail 
l'aime mieux, et il.se conserve plus long-temps 

que les autres au printemps. M. Middlemore le 
conserve ordinairement pour la nourriture de ses 

moutons jusqu'au mois d’avril ; il soutient les 
plus fortes gelées. Les moutons aiment le chou- 
rave ; mais comme ilest fort dur, et quelquefois 

filanäreux , les bœufs, ne l’aiment point. Toutes 
"C4
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cés espèces sont semées au commencement de mars, 
et quand les choux ont quatre pouces de haut, 
‘on fes arrache et on les pique dans une couche 
bien fumée. Vers le milieu de l'été , on les trans- 
plänte dans le Champ par rangées, entre lesquelles 
ron laisse quatre piéds d'espace , el à la distance 
d’un pied ou dix“huit pouces, d’une plante à l’autre. 
Si le temps est séc,. on les arrose avec un chariot, 
opération Qui exige fort péu de dépense. Un acre 
peut contenir environ six mille choux. On les bine 
‘avec le horse-hoe , selon qu'on voit s'y élever des 
mauvaises heïbes. Le sémence du chou-rave coûte 
7 s. 6 d. la livre. Pour arracher et piquér leschoux 
de l'une et de l'autre espèce; il en coûte 15. par 
mille ; pour les tränsplanter ‘dans le champ,lemême 
prix. Ün valet ordinäire en plante fille ou quinze 
vents par jour ; un jardinier en plante trois milles. 
Je fs des questions sur le produit; mais je ne pus 
obtenir, sur cet article , aucuñe-information posi- 
tive. -Cèpendant , en supposant que chaque chou pesé quatre livrés, l'un dans l’autre > le ‘produit 
total est-au - dessus de dix tüns, ce qui est une fort belle récolte ; sur - tout si Pon considère jus- qà "quelle époque de Tannée cette récolte peut durer. LE es 
.On: Cültive ici beaucoup &e turneps ; Mais d’une 

meñièré fort imparfaite. Leur sôl est si léger au- tour” de Cold-Harbour qw'ils ne se donnent pas là peine de latténuer la:moitié autant qu’il devroit l'être ;même. pour: les turneps._ Ils prétendent. qu'en l’atténuant davantabe, ils ne feroient aucune récolte. De plus, leur manière de: biner est. fort
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mauvaise : j'ai parcouru plusieurs pièces enclosés 

dans une ferme attenant à celle de M. Middlemore, 

et appartenant à un fermier qui tient pour 550 Z. 

de terre par an, et j'y ai vu des turneps fort 

épais et fort irréguliérement placés , quoiqu’ils 
eussent été binés. M. Middlemore emploie, pour 
biner les siens, une machine prébaberent de 
son invention. [ # pl. 1, Î8. g. 5 ; > € la note 
ci-après. (*) | : 

Cet instrument est fait sur de bonnes dimen- 
sions , et il divise bien la terre ; mais les socs 

n'ayant pas plus de trois pouces de large, c’est 
pluiôt Voffice d’une herse qu'il remplit, que 
celni de la houe. Au surplus, quelques fermiers, 

dans l’est de l’Angleterre, substituent aussi un 
usage à l’autre. Dans un champ de cinquante 
acres , qui se trouve à côté de la maison où j'ai vu 
cet instrument, M. Middlemore a encore plusieurs 

expériences curieuses. Ce champ étoit, il ya peu 
d'années , en pacage, et loué 1 s. l’acre; mais 
quand il Pa eu en main, M. Middlemore l’a 

labouré avec beaucoup de succès. J’y ai vu queiques 
acres semés en pois ‘par rangées, à des distances 
égales d'environ un pied : quoiqu’ils n'aient pas 
été binés , ils sont tous assez bien grainés ; _cepenr 

dant la récolte en est fort inférieuré à celles qui 
ont été semées à la volée dans le voisinage , et à 

  

() 4, trois pieds cinq pouces ; 2, cinq pieds six pouces; #,neuf 
pieds; #, les roues, 18 pouces de diamètre. — Les dents ont environ 
dix-huit pouces de long, et sont à neuf pouces de distance l’une de 
l'autre, Y,
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celle qu’auroit fourni ce terrain-li même, si ony 
avoit semé les pois de cette manière. 

. J'ai vu aussi dans ce champ une expérience 
remarquable sur l'orge. M’apercevant que, sur une 
assez vaste étendue de terrain semé en orge , il 
y avoit une grande différence enire un des côtés 
et l’autre , j'en demandai la raison : l’homme 
d’affaires m’apprit que la partie qui étoit évidem- 
ment la meilleure, et qui devoit, selon ma eonjec- 
ture, produire au moins cinq quarters par acre, 
succédoit à une récolte de choux; et que lautre 
partie, qui ne promettoit pas plus de trois quar- 
ters et demi, succédoit à des turneps. À peu de 
distance de cette orge , est une bonne récolte de 
froment, parmi lequel on a semé du sainfoin , par 
rangées d’un côté, et à la volée de l’autre. Le 
dernier a été hersé au printemps, et il a bonifié 
la récolte : tous les deux viennent fort bien. En 
suivant cette dernière méthode, la quantité de 
semence ordinairement employée , est environ 
quatre bushels par acre. J’ai vu de plus ici un fort 
beau champ d'avoine , ensemencé avec un peck 
de ce grain, que M. Middlemore a fait venir de 
Flandre : chaque tige porte beaucoup d’épis, et 
il paroît que l’espèce s’est beaucoup améliorée par 
le changement de climat et de sol. 

Dans ce pays, aussi - bien que dans beaucoup 
d’autres de ceux que j’ai parcourus, il se trouve 
une couche de pierre à peu de distance de la sur- 
face du sol, ce qui s’oppose à toute amélioration 
par le moyen de l'argile, de la craie ou de la 
marne. Cependant leurs terres auroient grand
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besois'de quelqu’autre engrais que celui que four- 
nissént les fermes et le parcage. Sur une terre aussi 
ingrate , la méthode de couper et de brüler ne peut 
étreutilement pratiquée qu'une fois dans l’espace de 
plusieurs années, et quand on l’a pratiquée , l'effet 
en est de peu de durée. M. Middlemore a essayé 
d'employer une fois la chaux sur une terre à 
lurneps; mais à l'endroit où on l’avoit employée, 
il ny à point eu du tout de récolte : ceci est une 

‘ forte preuve que la chaux n’est point un engrais 
améliorant. En face des possessions de M. Middle- 
more , sont quelques champs enclos, semés en 
turneps, et appartenans au fermier déja mentionné ; 
l’un , consistant en quarante acres, a été engraïissé 

avec du fumier de ferme; l’autre, adjacent , con- 

tenant aussi quarante acres, a été engraissé avec 
de la chaux : le premier est en ce moment bien 
couvert de plantes; il auroit produit une fort 
bonne récolte, s’il eût été bien biné; l’autre n’a 
produit rien qui vaille. 

M. Middlemore a un rouleau à pointes ,; dont 

Vusage seroit , je crois, excellent dans un fond 

d'argile dure ; mais qui ne peut être d'aucune 
utilité dans ces terrains sablonneux. Il a sept pieds 
six pouces de long, quatorze pouces de diamètre ; 
les pointes ônt trois quarts de pouce en carré, 
et quatre de long ; elles sont au nombre de cent. 
Il a aussi un râtelier où l’on met les fourrages 
qu'on donne aux moutons, et une pelite auge pour 
y mettre les graines, la drèche, &e., le tout de 
son invention, ou qu'il a perfectionné. [ V. pl 5 

Ji. 4.)
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Le château de Belvoir ne se trouvant point sur 
ma route, je me détournai exprès pour le voir. 
À trois milles de Grantham, le chemin passe sur 
une hauteur, du sommet de laquelle on découvre 
une vallée qui plaira aux amateurs des vues pro: 
digieusement étendues ; cependant la perspèctive 
n’égale point encore celle qu’on a du château de 
Belvoir. On aperçoit de plusieurs milles à la 
ronde , situé. sur le sommet d’une montagne, et 
presque perdu dans les nues. Des appartemens 
de ce château, on voit clairement les clochers 
de Lincoln, qui sont à trente milles de distance. 
On voit aussi Newark , au centre de la vallée, et 
Von distingue fort aisément Nottingham. 

La maison est vieille , aussi-bien que ses orne- 
mens et son ameublement. Les voyageurs qui, 
se trouvant à Grantham , mauroient qu'un desir 
indéterminé de voir ce château, feront bien d’y 
renoncer; car la route est très-mauvaise , et l’on 
trouve en Angleterre un grand nombre de per- 
spectives qui surpassent celle-ci en beauté réelle. 

Tout le pays est découvert entre Gräntham et 
Newark. Autour de Fossen > le sol est uné argile 
riche, qui se détrempe à la pluie, comme la chaux 
s'éteint dans l’eau, ce qui annonce une excellente 
terre. Les fermes sont petites, de 20 à 56 d. par 
an. Îls ne comptent ni ne louent par acïre , mais 
parce qu'ils appellent orse - skins ; mesure qui 
contient en général neuf acres > Mais qui varie.: 
Leur cours .est : :. jachère ; 2. froment ou ôrge; 
.. féves. Ils ne sèment point d’avoine, parce que ; disent-ils, leur terre est trop bonne pour cette,
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culture. Îls sèment leurs féves à la volée, ne les 
binent jamais, mais quelquefois ils les sarclent à 
l main, quelle que soït l'étendue du champ. Ils 

mettent l’engrais sur leurs jachères. pour l’orge, 

attèlent à une charrue quatre chevaux en longueur, 
et font un acre par jour (*). [Pour les dét. gén., 
F. les tableaux , art. Fossen. |... . 
Newark est une ville fort jolie, propre et bien 

bâtie. On y remarque particulièrement le clocher, 
qui se voit de plusieurs milles à la ronde. L/ar- 
chitecture en est légère et agréable. Il ya aussi 
une rue neuve qui mérite d’être vue. Les maisons 

en sont petites, mais uniformes, alignées des deux 
côtés, et d’une jolie construction. Combien il est 

à regrelter qu'on n’adopte point un semblable 
usage dans toutes les villes d'Angleterre ! 

De Newarek à T'uxford, presque tous les éhamps 
sont enclos , et paroïssent assez bien cultivés. 

Autour de Cromwel le sol est sablonneux; il se 

loué de 10 à 20 s. l’acre. Leur.cours est : 1. tur- 

neps ; 2. orge ou avoine; 3. seigle. Ils labourent 
trois ou quatre fois pour leurs turneps , les binent 

une fois ou deux , évaluent leur récolte à 4o:s. par 
acre, les font manger par leurs moutons ; ils ne 
donnent pour l'orge qu'un labour à leurs terres 
à turneps ; ils sèment peu de pois et de féves , 
et c’est toujours dans des champs particuliers ; ils 
  

(*) La paroisse comprend mille huit cents acres, vingt fermes, 
quatre vingts chevaux , soixante vaches, neuf centsoixante moutons. 
La taxe des pauvres est 25.6 d. par li. st. . 

Prix divers. — A la moisson et à la fenaison, 15. par jour , et 
Ja table. Scier lo froment, de2s.à25.6d. par quarter; les Mars, 
15.6d. Y.
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sèment leurs féves à la volée, et jamais ne les 

_binent. (*). { Pour les dét. gén., #7 les tableaux 1 
et 3, art. Cromwel. ] | 

La route de Stampford à Tuxford est excel- 
lente. et fort bien entretenue. On continue ici à 
pratiquer la méthode de former les champs en 
billons élevés, sur tous les sols, à l’exception des 
plus légers. Mais dans tout ce long espace de. pays, 
trés-peu de fermiers ont l’idéé des desséchemens ; 
ainsi l’eau séjourne dans les sillons les plus bas, 
ce qui est fort mal entendu. 

À West-Drayton, j’eus le bonheur de réncontrer 
un propriétaire fort instruit , qui me donna des 
détails clairs et précis sur l’agriculture de ce canton: 
Le sol est un gravier riche , mêlé desable, La terre 
labourable se loue de 10 à 12 5. Vacre, et l’her- 
bage de 15 à 20 s. Leur principal cours est : 1. tur- 
neps ; 2. orge; 5. trèfle, une aunée; 4. froment. 
Ce cours est excellent sur les terres assez riches 
pour la culture du froment , et assez légères pour 
celle des turneps. Ils mettent tout leur fumier sur 
leur terre à turneps , mais ne le mélent Jamais , ni 
avec des terres gazonnées ou tourbeuses, ni-avec 
de l'argile. Souvent ils répandent de la chaux sur 
leurs champs, quelle que soit la récolte qu'ils aient 
en vue. L'usage est: d’en mettre quatre quarters 
sur un acre, ce qui leur coûte 1. s. 10 d&. par 
quarter. [ls évaluent ä-peu-près au même prix 
  

  | €*) Prix divers. — Au temps des foins et de la moisson > 1$. par Jour, et la table; en hiver, 8 d. et la table. Moissonner, de 446 s. per acre. Faucher les Mars, 1 5.5 d.; —Vherbe, de1s.6 das. Battre le froment, de 2 s.à2 5.6 du les Mars, deis.4d.à15.6 4. v.
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les frais de transport. Cet engrais ne dure qu’un 
an. Quelquefois ils rompent et brülent leurs vieux 
pâturages, au prix de 10 s. 6 d. à 15 6. par acre ; 
ce qui est étonnamment à bon marché. Pour les 
turneps, ils labourent trois, quatre et cinq fois , 
les binent une fois, estiment à 55 s. le produit 
moyen d’unacre ; ils le font manger à leurs moutons 
et à leur jeune bétail. Ils donnent, pour Vorge, 
deux façons à leurs terres à turneps, sément trois 
büshels par acre , et récoltent , ‘en medium , 
quatre et demi, quelquefois six , et même sept 
quarters. Pour l’avoine, ils ne labourent qu'une 
fois, sèment six bushels, et le produit moyen 
est cinq quarters. Pour les pois, ils donnent deux 
labours , sèment trois bushels, et récoltent de 
deux à quatre quarters. Pour les féves, dont ils 
cultivent peu , ils ne labourent qu’une fois, sèment 
quatre bushels, jamais ne binent, et récolterit deux 
quarters et demi. Leur trèfle donne, en deux 
coupes , trois charges de fourrage. Ils emploient, 
dans cé pays, trois ou quatre chevaux attélés en 
longueur , avec un conducteur, ét font un acré 
par jour. Ils évaluent à 5 Z. le produit d’une 
vache (*). [Pour les autres dét. gén., 7 les tab. ; 
art. Drayton. ] | 
  

{*) Dans toute la paroisse il se trouve deux cent cinquante âcres , 
trois fermes, dix-huit chevaux, vingt vaches. La rente monte à 200 ls 
lataxe des pauvres, à 207. : 

. Prix divers —Au temps des foins et de la moisson, 1‘s: par jour, et 
latable;en hiver, 8d.etlatable. Moissonner,4s. 6 d. l’acre, Fauchez 
les Mars, 1 5.; — l'herbe, 1 8.6 d. Biner les turneps, 45. Creuser 
les fossés, 15.2 d. l’acre; ou28 yards. Battre le froment, 15.11 4: 
par Quarter. — le blé de mars, 1 5.4 d. Briques, 12 s. le mille. Bois 
de chène de construction , 16 et 18 d. le pied ; frêne , 14 4. v.
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La forêt de Shirewood est la première étendue 
considérable de terre en friche que j’ayerencontrée 
sur mon chemin, depuis que j'ai quitté le comté 
d’Hertford. | 
Ayant oui dire à Bawtry, que M. Lister Esq. 

avoit fait plusieurs essais en agriculture, sur la 

nouvelle méthode de cultiver ; je demandai à les. 
voir ; son secrétaire eut la complaisance de me 

les montrer. M. Lyster a cultivé des choux pen- 
dant quatre ans, comme nourriture du bétail ; les- 

pèce qu’il préfère est le grand chou-écossois. If: 
en a eu souvent qui pesoient de seize à vingt 
livres, ce qui est une grosseur fort considérable. 
Il les fait consommer à ses vaches , soit qu’elles 
soient à lait où non, aux jeunes bêtes à cornes, 
qu les aiment beaucoup, et aux moutons. Sa 
récolte de cette année, que j'ai vue, a fort bonne 
apparence ; elle consiste en deux: acres. Les 
choux sont plantés par rangées espacéés de 
quatre pieds, et à la distance de deux pieds d’une 
plante à lPautre. M. Lyster a semé ses choux 
à la fin de janvier, où au commencement de fé- 
vrier. Son usage est de les planter deux fois, 
avant qu'ils soient à demeure dans le. terrain 
destiné à compléter leur végétation ; mais cette 
année , il les a transportés immédiatement, du 
terrain. où ils avoient été semés, dans le champ. 
Cette opération s’est faite vers le milieu de juin; 
mais si le temps se dispose à la pluie quinze jours 
ou trois semaines plutôt , il ne manque jamais 
d'en profiter. Le nombre de choux plantés sur un 
acre , est six mille deux cent quarante : six hommes 

| plantent
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plantent un acre en un jour: Le produit moyen: 
de cette récolte peut être évalué à vingt -'sept 
tuns par acre , en supposant que les. choux pèsent, 
dix livres, les uns dans. les autres ; mais le secré-: 
taire de M. Lyster m'a dit que les choux n’étoient, 
pas, pour les vaches et autres animaux , une nour- 
riture aussi substancielle que. les turneps, et qu'un: 
nombre déterminé de bestiaux mangeroit -plu-. 
sieurs acres. de choux »: tandis qu'ils n’auroient 
consommé.qu’une petite quantité de turneps, Dés 
le mois d'octobre, les choux commencent à s'ouvrir, 
comme. pour monter en graine ; de sorte qu'il faut. 
que la consommation. en soit faite environ à Noël. 
Le sol: dans. lequel sont semés les choux, de 
M. Lyster, est un sable fort léger, ce qui me causa 
beaucoup de surprise ; car une argile forte est le 
sol qu’on regarde communément comme le meil- 
leur pour la culture dé ce végétal (18); mais je 
soupçonne que ces sables. sont d’une nature trés- 
riche et trés - fertile. Cette. terre. en effet se loue 
10 et.12 8. l’acre, ce qui h’anrionce point la stéri- 
lité. Les rangées sont toujours binées'trois fois 
avec le hersé-hoe. J'ai trouvé la récolte en très- 
bon état , et totalement. purgée de mauvaises 
herbes. Le -seürétaire, de:M. Lyster étoit d'avis 

5 du eo, soucis 
  

‘ { 18) Les meilleures terres sont certainement les plus favorables x 
fa végétation du chou ; mais ce n’est pas à dire qu’il ne réussisse pas 
dans un sal léger ; bien fumé, qui areçu un labour profond. Dans nos. 
contrées méridionales , les vignerons sont dans l'usage de planter 
des choux dadnÿ Tes vignes nouvelles bu provignées , dont Ïe sol est 
léger ,\graveleux, et ‘ils y. deviennent beaucoup plus gros que dans 
leurs jardins. : ‘ ° 

Foy. au Nord. Tomé T | D
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qu’au total, cette culture n’étoit pas extrémement 
dvantageuse, attendu que les animaux, qüi tous 
aïment les ‘choux ; en cotisomment la récolte si 
vile ,; qu’un énorme produit n’équivaut point à ur 
plus. modique en turneps. Je dois encore observer 
sur cela, que le maître de l’hôtel de Za Couronne ,à 
Bawtreÿ , a fait la même ‘remarque en engraissant 
des bœufs avec des choux. Lo 

Dans plusieurs parties. dé l’Angleterre, on à 
éprouvé que les turneps' étoient d’un excellent 
usage pour engraissér le bétail; mais le ‘grand 
défaut d’une récolte. de tirneps est dé se pourrir 
de bonne lieure aw-printémps, ce qui est l'effet 
des gèlées; en sorte qu'elle laisse un fermiér tota- 
lement dénué de provisions durant une ‘partie de 
mars; tout avril, et; dans quelques comtés, durant 
une partie de mai. Le végétal propre à suppléer 
au défaut des turneps, à cette saison de l'année, 
seroit ‘donc celui qui pourroit soutenir la rigueur 
des gelées. Il paroît ; d’après les expériences de 
M. Lyster , que les choux qu’il a cultivés ne 
xemplirent:point cet. objet, puisqu'ils ne ‘purent 
passér. l’époque de Noël: Cependant on ne doit 
rien conclure de tout ceci contre les choux en 
général ;" car il est possible que d’autres espèces 
soient d’une nature. moins délicate, et durent plus 
long-temps, le chou-rave en particulier, et peut- 
être d’autres encore. Je désirerois, d’après cette 
raison, que M. Lyster eût cultivé d’autres ‘espèces 
de choux, comme il a cultivé le grand-écossois : 
je ne doute pas que l'attention éclairée avec la- 
quelle il suit ses recherches agronomiques eût
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jeté quelque nouvelle lumière sur les avantages 
‘de cette culture (19). 

Outre les choux, M. Lyster a cultivé des ca- rottes ; il en'a éu l’année derniére un petit champ qui lu à été extraordinairement utile pour la nourriture d’un grand nombre de cochons ; ilen a cette année quelques acres que j'ai vus. Un de ses champs en carottes venoit ‘d’être sarclé, et l’on sar- cloit l'autre. La récolte me parut fort belle, quant à la régularité et à la vigueur des plantes , mais infi- niment trop épaisse. On 'n’avoit arraché, par un sarclage à la main, que les mauvaises herbes, sans éclaircir les plantes ; chaque pied carré ‘contenoit trois ou quatre tonfles > qui n’étoient souvent éloignées que d’un pouce ou deux l’une de l’autre 5 il ne les bine point. Si les carottes réussissent avec cette culture, on peut présumer qu’ellés réussi- roient bien davantage encore » Si elles étoient binées trois fois comme dans le comié de Suffolk. M. Lystér a, de plus, un acre de luzerne semé depuis cinq ans, par rangées , à deux p'eds de distance. Le sol de cet acre est sablonneux et de même nature que le précédent. Il la coupe, pour ordinaire , trois fois par an ;' mais Je secrétaire me dit quelle. étoit join d'égaler , en valeur réelle, le fourrage des prés ou je trèfle. Elle est 
      

(19) Dans les Annales d'agriculture où trouvera quelques bons mémoires sur la culture des choux , dont les auteurs ont une opinion bien contraire à celle du sect. de M. Lyster. Ce Voyage est antérieur de beaucoup à Ja publication des Annales. Il n'est: point étonnant que l'auteur n'ait fait aucune réflexion sur ün-objet 

cette 

d’agri culture qu'ilnecoissoit peut -être pas parfai tement à époque. 

D 2



Tr 

52 VOYAGE 
cependant en pleine vigueur, et promet de durer 
encore plusieurs années. M. Lysier a semé un grand 
nombre d’acres de sa terre avec du trèfle de Hol- 
lande, et ce quon appelle ici rib - grass ; qui 

-n’est autre chose,.à ce que je présume , que ‘le 
plantain à feuilles étroites. Le tout vient fort bien, 
et même produit, dans les saisons favorables , deux 
charges de fourrage par acre. Il sème quatre livres 
de graine de trèfle :de Hollande , et six livres de 
graine de rib-grass, la première coûtant 6 4. 
la livre , l’autre 4 d. ; et il a éprouvé que toutes les 
espèces de bétail aiment beaucoup l’une et autre. 
Tl en a semé un champ après jachère , en automne 

* et sans blé, et trouvé que ces végétaux viennent 

beaucoup mieux que lorsqu’on les sème dans le 

blé. | _ _ : 
J'ai aperçu, dans'un des champs de cet indus- 

trieux cultivateur , un instrument dont l'usage est 
d'aplanir le terrain. [ 77. pl. 4, fig. 5.]Si Von place 
cette machine contre un billon , et qu’un homme 
appuye avec le manche a, le bord & sur la terre , 
avec six chevaux attachés aux chaînes e, l’ins- 
tument coupe la terre jusqu’à ce qu'il en soit 
xempli ; alors on le lève sur un des bouts, et après 

- Pavoir vidé, on l’emploie de nouveau au même 
usage ; mais, comme il n’a pas plus de deux pieds 
de large et quatre de long , il est évident que 
Vembarras de le mouvoir aussi souvent sur l’espace 
d’un petit nombre de perches ; joint à l'emploi 
d’un aussi grand nombre de chevaux , égale , ou 
probablement excède le prix de l'opération ordi- 
maire, qui se fait à la bêche ou à la "pelle, Il y a
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de plus une différence entre le résultat de ces 
deux méthodes , c’est qu’en suivant la dernière, 
la terre -est jetée directement dans les chariots, 
au lieu qu’en suivant l’autre , ceci reste encore 4 
faire après la premiére opération terminée ; ainsi 
je doute fort que l'usage de cette machine puisse 
être économique : eepéndant j'en donne ici le 
dessin, afin que, si quelques autres personnes 
étoient d’un avis différent du mien, elles en puissent 
faire l’essai. 

Le secrétaire de M. Eyster mvapprit une parti- 
cularité fort surprenante : c’est que les bouchers 
de ce canton préfèrent les turneps qui n’ont point 
été binés à ceux qui ont été cultivés avec plus 
d'attention, et qu’ils payent plus cher un acre, dont 
les racines ne sont pas plus longues que deux fois 
le poignet d’un homme , que si elles étoient aussi 
voluminenses qu'un pain d’un peck ; et la raison 
qu'ils donnent de cette étrange préférence, c’est 
que le bétail, disent-ls, lorsqu'il mange les tur- 
neps sur un champ , s’il ne les trouve pas de son 
goût , les laisse pour en aller mordre d'autres ; 
alors les premières vont en dépérissant et se pour- 
rissent. Mais on peut objecter le même inconvé- 
nient contre les turneps de toutes les grosseurs : 
les petits, en pareil cas , sont prêts à se pourrir 
comme les gros. Il seroit absurde, au surplus, 
de vouloir détruire, par dés raisonnemens, d'aussi 
ridicules notions. On ne doit employer contre elles 
que la notoriété des faits. Demandez à un marchand 
de bétail de Norfolk, de Suffolk ou d’Essex, s’ila qüel- 
queobjection à faire contre les gros turneps. Pour- 

D 3
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quoi quelques-uns d’entre eux prennent-ils la peine 
de rechercher les plus gros, ce qui leur donne l’em- 
barras de les couper par morceaux ? Imagine-t-on 
que dix tuns d’un végétal puissent engraisser autant 
d'animaux que trente tuns du même ? En vérité 5 
les bouchers de Bawtrey sont de grands fous ! et les 
fermiers sont également ridicules, si desemblables 
préjugés peuvent influer sur leur culture. 

De Bawtrey à Doncaster, la route traverse un 
pays dont le sol est un sable léger et qui ressemble 
beaucoup aux parties ouest de Norfolk. Autour 
de Gantler , le sol est du sable en grande partie; 
Ja terre s’y loue à différens prix , mais qui sont tous 
Fort bas. Les fermes sont de 20 à 40 Z ; leur cours 
est:1.turneps; 2. orge; 5. trèfle; 4. seigle et un peu 
de frorent. Ils labourent quatre ou cinq fois pour 
leurs turneps, ne les binent jamais, en évaluént la 
récolte à 25 ou 30 5. , etles font manger par leurs 
moutons et leurs bestiaux. Ils fanchent leur trèfle 
deux fois l'année, et recueillent environ deux charges de fourrage én deux coupes. Pour le fro- 
ment, ils ne donnent qu’un labour lorsqu'ils sè- ment sur un défrichis de trèfle. Ils mettent tout leur engrais sur leurs turneps > attèlent trois chevaux en longueur à une charrue > quelquefois deux de front , et font un acre par jour {*). [ Pour les dét. gén. 7. les tableaux , art. Doncaster. ] 2 . 

(*) Prix divers. — À la fenaison et à la moisson, 15. par jour, et | la table; en hiver 510 d. par jour, et latable [prix fort haut]: ancien- Meément.on ne payoit que 6 d. Moïissonner, de4 5.6 4.à 5 s. par acre: Faucher les Mars, dei s.à x 5.2 d.; — Vherbe, de 15.2 d. à à s.6 d. : Creuser des fossés, 1 5.5 d. l'acre de vingt-huit yards. Battre le froment, 8 q, Jestrois bushels ; Vorge, 1 5.44, bar Quarter. F,
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Doncaster est une fort jolie ville, propre et 

bien bâtie. Les rues y sont larges et bien payées. 
La maison dé ville est un bel édifice; les colonnes 
qui le soutiennent ont de la grâce, mais la porte 
est d’une architecture lourde et de mauvais goût. - 
— À peu de distance de la ville, M. Wharton Esq. 
a deux ou trois champs d'expériences , que j'exa- 
minai avec beaucoup de plaisir et particülière- 
ment trois ou quatre acres de choux qui me paru- 
rent fort beaux , relativement à la saison dans 
laquelle on les avoit semés. Il n’y avoit pas plus 
desix semaines qu’ilsétoient plantés, et leurs feuilles 
commençoient déjà à se jomdre. Les rangées étoient 
à trois pieds de distance et les plantes à deux pieds ; 
mais cette distance est évidemment trop petite ; car 
il doit être impossible de biner les choux avec le 
horse-hoe, mêmelong-temps avant que l'humidité de 
Vhiver ait rendu cette opération impraticable. La 
plantation étoit fort nette, ayant été binée à la houe 
une fois ou deux. M. Wharton a cultivé des choux 
pour essai pendant plusieurs années, et il a trouvé 
qu'ils étoient d’un excellent usage pour nourrir 
toute sorte de bétail, particulièrement pour l’en- 
graisser. Sous ce rapport, il les préfère de beaucoup 
aux turneps; on estime, dans ce canton, que deux 
acres vont engraisser complétement trois gros 
bœufs ; on ma dit aussi que ces choux durent 
Tong-temps encore après le commencement du 
printemps , et même jusqu’au moment où l’on met 
les animaux à Pherbe, Ayant reçu ces informations 
un fermier voisin, je n’ai pu découvrir de quelle 
espèce étoient les choux de M. Wharton; mais 

D 4
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je crois que. c’est le gränd - écossois ordinaire. Si 
ma-conjecture est juste, cet avis est fort différent 
dé.celui que j'ai recu à Bawtrey (20). 

Outre les choux > j'ai vu dans le champ d’expé- 
riences de M. Wharton deux très-belles piéces de 
pommes de terre plantées par rangées, lune à dix- 
Huit pouces de distance, et l’autre à deux pieds : 
je n'ai trouvé nulle part de plus belles récoltes, 
Le. sol est un sable fort bon ,; léger, meuble et 
très-riche, à ce que je crois. Les choux sont dans 
le même terrain. On cultive beaucoup de pommes 
de térre autour dé Doncaster. On estime le produit 
moyen d’un acre à deux cent cinquante bushels, 
et le prix ordinaire , est 1 5. 4 d.,et1s. 6 d. 
le bushel. Il a été parié cette année qu’on retire- 
roit, de trois perches de terrain ; les deux cent 
cinquante bushels de pommes de terre. 

M. Wharton a encore fait un petit essai sur les carottes, qui, comme celles que j'ai vues à Bawtrey, w’ont point été binées > ni éclaircies. Elles sont également beaucoup trop épaisses. Aussi la récolte sera-t-elle misérable, ce qui ne peut être autremen t, quoique le sol soit excellent pour la culture de cette racine, Une des carottes ordinaires qui croissent dans les champs sablonneux des jardiniers dont J'ai parlé, péseroit Presque quarante des meilleures qu'on pourroit arracher dans les plantations de 
  

    

 @o) Le choux écossois n’est point connu dans notre culture cham pêtre ni jardinière ; c’est une variété, qui selon toute apparence » Supporte mieux la gelée que les autres. 

%
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MM. Lystér et Wharton. Cependant leur sol pa- 
roîit avoir beaucoup: d’aflinité avec celui des jardi- 

_ niers. La différence deculture peut seule occasionner 
cette immense différence dans le produit. 
Aucun pays n’est plus agréable, pour y voyager 

à cheval, que cehü que l’on trouve de Doncaster 
à Rotherham. On rencontre , des deux côtés de 
la route , des perspectives qui varient perpetuel- 
lement et animent le tableau de la campagne. Une 
de ces vues, entre autres est digne de remarque , 
c’est celle de la villeet du château de Coneysb orough, 
avec les terres qui lavoisinent. On est d’abord 
frappé de rencontrer devant soi une superbe 
échappée de vue entre deux collines. On aperçoit 
une vaste étendue de champs fertiles , bornée au 
loin par des collines. La montagne , à droite , est 
agreste et inculte, et contraste adinirablement avec 
celle du côté opposé, qu’on voit divisée en beaux 
enclos et couverte de bois jusqu'aux bords de la 
vallée. Le château, dont on aperçoit presque tout 
l’ensemble , s'élève au-dessus d’un de ces bois de 
la manière la plus pittoresque , et l’on voit, au 
milieu d’une autre partie de forêt, la ville située 
sur un des côtés de la colline et une multitude de 
maisons à des hauteurs difiérentes , ce qui ajoute 
beaucoup à la beauté du paysage. Une large rivière 
serpente à travers la vallée , et se laisse voir plus 
clairement à différentes distances. On ne peut ar- 
rêter ‘ses yeux sur ce spectacle sans se sentir trans- 
porté de plaisir. | 

Le sol de ce pays est , en général, sable ét gra- 
vier , mais on trouve le roc sous toute sa surface.
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Il s'élève en quelques endroits l’espace de: plu- 
sieurs yards, et forme un pavé naturel. La terre 
se loue de 6 à 125. l’acre. Leur cours est : 1. Ja- 
chère; 2. orge; 5. féves ; 4. froment. Ils sèment , 
dans leurs terres argileuses > Quelques féves , pour 
lesquellesils labourent une fois, sèment quatre bus- 
hels, et recueillent, en medium , dix-huit bushels. 
Us sèment peu de turneps ; mais leur manière de 
les cultiver, est de.donner quatre ou cinq labours, 
de les biner une fois et quelquefois deux. Ils en 
évaluent la récolte à environ 5o:., et les font 
manger par leurs moutons et leurs bestiaux (*). 
[ Pour les dét. gén. 7° le tableau 1,art. de Don- 
casier à Rotherham ; le tableau 2 ; art. Doncaster, 
et le tableau 5, art. Coneysborougk.] 

Arrivant dans le pays des manufactures > que je 
dois parcourir durant l’espace de plusieurs milles , 
je vais suspendre ma narration et terminer ici 
ma lettre, 

Votre, &e. 

    
(*), Prix divers. — Au temps des foins et de la moisson, 1 5. par jour, etla table; en hiver, 15. et de la boisson. Moissonner, de 3 5. à 45.6 d. Faucher les Mars ,15.64d,; — Vherbe, 1 5.4 d. Biner les turneps, 5s. fattre le froment, 9 d. les cinq bushels; — les Mars, 15.6 d, le quarter. Y. :
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LETTRE. III. 

  

La ville de Rotherham est fameuse pour ses 
manufactures d'ouvrages en fer. Elle en contient 
une fort grande , appartenante à M. Walker , et 
une ou deux autres plus petites. Près de la ville, 
sont deux mines d’où l’on tire la mine:de fer, 
aussi-bien que le charbon pour l’exploiter. Les 
mines et les fabriques emploient ensemble cinq 
cents bras. La mine est ici convertie en métal, 
et ensuite en barres, qui sont envoyées à Sheffield, 
pour être manufacturées , et dans toutes les autres 
parties de la contrée ; mais ce n’est qu’une branche 
de leur fabrication, Une autre est la fonte, qui 
consiste à convertir , par la fusion , la mine en. 
métal, à l’amasser , et à couler ensuite ce métal 
en marmites de toute espèce, en poêles, en socs de 
charrue, &c., &e., &e. Les forgerons travaillent 
a tant la livre, et gagnent de 8 à 20 s.la semaine , 
c'est-à-dire, 12 et 14 s. l’un dans l’autre. Les 
fondeurs sont payés par semaine, et gagnent 
de 7 à 10 s. On n’y emploie point d’enfans au- 
dessous de 14 ans, et ils gagnent alors de 3à 4 s. 
par semaine. Âu travail des mines, les hommes 
gagnent de 7 à gs. par semaine. On n’y emploie 

: qu'un très-petit nombre de femmes, et on ne les
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occupe qu'à mettre en piles de vieux morceaux 
de fer inutile, qu'on apporte de Rotherham, 
de Hollande, par la voie de Hull, de Londres , &e. 
Ces ferrailles sont arrangées en forme de pyra- 
mides , sur des morceaux de pierres taillés en 
rond; elles sont placées dans les fourneaux , jus- 
qu’à ce qu’elles deviennent malléables., et que ce 
fer refondu puisse être travaillé de nouveau. . 

Outre leurs manufactures de fer ; ils en ont une 
de poterie, dans laquelle se fabrique la faïence 
blanche , celle de couleur de crême [ de Stafford- 
Shire | et la faïence écaille de tortue. Cette manu- 
facture occupe environ vingt-deux où vingt-trois 
hommes , et quarante garçons. Les hommes tra- 
vaillent à la journée, et sont Payés 9 s. par se- 
maine ; mais il se fait beaucoup d'ouvrage à la 
pièce , et, dans ce cas, ils gagnent tous davan- 
tage , c’est-à-dire, jusqu'à 15 s. par semaine ; les 
garçons de neuf ou dix ans gagnent 2 5. et 25. 
6 d. par semaine. On fait aussi une grande quan- tilé de chaux aux environs dé cette ville » CE qui occupe constamment vingt personnes, qui gagnent, 
en medium, g s. par semaine. [ Pour le prix 
des denrées , 7. le tableau 3 » art. Rotherham.] 

Mais ce qui me causa beaucoup plus de satis- 
faction que les forges et fonderies de Rotherham, 
ce fut la vue des choux cultivés par M. Samuel Tucker, qui réside prés de la ville, Cet excellent cultivateur a , je le crois, atteint le ec plus ultra < ce genre de culture. Il à planté des choux avec beaucoup de succès , Pendant trois ou quatre anS ; mais il n’a jamais eu une aussi abondante
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récolte que celle qu’il fera cette année sur trois 
acres de terre, . 

Le sol est un loam sablonneux et léger | mais 
fort riche, et fertile pour toute sorte de végé- 
tation. En plusieurs endroits , il n’a pas plus de 
six ou sept pouces de profondeur , dans d’autres 
il en à neuf. Immédiatement au - dessous On 
trouve le tuff, qui couvre une couche de pierres 
à bâtir. Ce loam-sablonneux est dans toutes les 
saisons sec et fort sain. On peut le labourer tout. 
l'hiver , aussitôt qu'il a cessé de pleuvoir. Ce cham 
et ceux qui l’avoisinent, sont loués de 40: à 50 s. 
l’acre. IL étoit en blé lannéé dernière ;il a été 
fumé pour les choux , de la même manière qu'on 
le fait ordinairement pour les turneps , avec dix 
charges de bon fumier, Le chaume de froment 
a été labouré en automne, et une partie du champ, 
contenant sept rangées, a reçu de plus quatre. 
labours, avant qu'on y ait planté les choux : 1 
reste du champ a reçu cinq et six labours. | 

La graine des choux qui forment ces sept 
rangéès , fut semée le 16 août dernier ; ‘les: 
choux levés de la couche , vers le milieu d’oc- 
tobre , et transplantés dans le Champ la der- 

.nière semaine de mai. Le temps étoit sec : on 
les arrosa jusqu'à ce qu'ils eussent pris racine, 
Le champ en étoit également ét complétement 
couvert ; on n’ÿ apercevoit pas le plus léger 
interstice. La semence pour le reste du champ 
avoit été mise en terre au printemps ; quelques- 
uns des choux qu’elle avoit produits ; avoient 
été plantés directement en plein champ. En les
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examinant attentivement, je ne pus apercevoir 
aucune différence entre ceux-ci et les autres qui 
avoient été transplantés. M. Tucker pense cepen- 
dant que la meilleure manière est de faire deux 
transplantations; mais il a observé que les plantes 
qui sont transportées directement au champ à 
demeure, de la couche où elles ont été semées , 
prennent plutôt racine, et n’ont pas besoin qu’on 
les arrose aussi souvent que les autres. La quantité 
de graine employée pour. la totalité du champ, 
na pas excédé une demi-livre. Elle fut semée , 
dans le jardin, sur trois ou quatre perches de 
terrain, et produisit assez de plantes pour dix 
acres de terre.  . 

. Les sept rangées provenues des semailles d’au- 
tomne sont, sans comparaison , les plus belles. 
La plupart des choux sont déjà pommés, et d’une 
grosseur prodigicuse : jen examinai quelques-uns, 
que j'estimai devoir peser actuellement dix ou 
onze livres, et qui pèseront , lorsqu'ils auront 
atteint leur degré de. perfection ; près de trente 
livres. Cependant ces sept rangées seules sont 
supérieures à tout le reste du champ, qui, au. 
total, promet une superbe récolte. Si les plantes 
sont , sur un des côtés > Plus petites que les autres, 
c'est uniquement parce qu’elles ont été plantées 
les dernières, M. Tucker ayant à-dessein varié 
l'époque de la plantation, afin que ses choux ne 
vinssent pas tous à-la-fois à maturité, Ce calcul 
me paroît fort bien entendu; car on concoit diffi- 
cilement ‘que des choux > Qui, au commencement 
d'août, pèsent plus de six livres > puissent se con-
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server au-delà du mois d’octobre ; au lieu que 
ceux qi sont moins avancés , peuvent soutenir. 
beaucoup mieux la rigueur de l'hiver. Ceci n’est 
cependant qu'une simple: éonjécture. 
Tout le champ de M. Tucker est planté par 

rangées ; à quatre pieds de distance , etles plantes 
à deux pieds et deux pieds six pouces l’une de 
l'autre : un acre doit conséquemment contenir 
cinq mille choux ; mais ici 3 tout en respectant 
l'usage de cet ingénieux cultivateur » je ne suis 
pas de son avis, Les pläntes sont à présent telle: 

- ment étendues, qu'il me paroît impossible qu’un 
cheval puisse passer das:lés intervalles, et dans 
les rangées elles se ‘confondent: lue avéé l'autre ; 
ce qui. doit’ naturellement: ernpécher . que chaque 
chou ne parvierne audegré de grosseur ét: dé 
pesanteur auquel il atteindroit:, s’il avoit autour 
de luï l’espace et l’air'inécessairés 2 sa croissance: 
On dira peut-être que, dans cê cas ;' la quanfité 
des choux compeniè ‘et au-delà; ce qu'ils pour: 
roient ‘autrement gagnér ‘er grosséür : cela’ "cêt 
possible ; mais c'estcc que l'expérience seule peut 
décider. Si J'avois” & Hfitér- dés" choux'sur th 
terrair'auséiriche que celui: dé M: Thékèr, 5e fou? 
drois mettre cinq: piéds ‘dé. distahce’ entre Jeg 
rangées , et trois ‘entre chaque plante ; et je Suis 
très-persuadé vu' Vétonnäfte ‘grosseur: de ceux 
que ÿ’ai vus chez lui ,-qu'ils se’ joindroiéüt ‘encore 
dans l’espacé d’ün mois où de‘six sémainés£ "21: 
© Toute Ja plantation”à été binée: deux: fois avec 
le horse“hoe, et: je l‘trouvai aussi. bien nettoyé | 
de mauvaises herbes qu'un jardin. bien tenu: Trois
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hommes, en une demi - journée , plantent trois 
mille choux. Suivant les calculs de M. Tucker, 
les siens pesèrent, il y a: deux ans » environ dix 
livres chaque , en:medium ; plusieurs. pesoient 
vingt-trois livres : l’année dernière, ayant été 

cultivés sur un sol moins bon, ils rapportérent 

beaucoup moins. 
Dans sa manière de Les cueillir et de les em- 

-ployer ; quelques particularités. méritent. d’être 
connues. .Vers la Saint-Martin , il les met en 
coupe, et commence par-enlever, dans le champ, 

trois ,ou quatre rangées à. ‘différentes distances, 

pour admettre un chariot; il prend alors .sur 
la totalité ceux qui. demandent à'être coupés .: 

par ce moyen la récolte dure beaucoup. plus 
long-temps, que si les choux éteient enlevés, ré- 

guliérement. La quantité de, ceux qui demandent 
à être coupés avant Noël , s'est pas considérable ; H 

car cette saisqn-là.. même est celle. de. Jeux. :crois- 

sance. Ïls. ont. duré tous les ans jusqu’à; la, fin. de 

mars ; et .quelques- uns jusqu’au commencement 
d'avril ; ls ont été-fort utiles: pour ia, nourriture 

des vaches laitières rpour.le. sevrage des veaux! 

et pour, l’engrais ; du igros bétail, Si.Pon met les 
vaches:aux choux, pour,:toute nourriture, le:lait 
aura, un goût. acré,; Imais,, on. n;aperceyvra aucun 
effet semblable, Si. on joint aux, choux... .quelque 
autre nourriture. “L'année. dernière, ‘deux ;acres.s 
beaucoup inférieurs. à la Présente. TÉCOMES : -ont 

M.. Tucker en a engraissé des bœufs , dont da 
chair 

douze. vaches , ; Das. grande partie, de. Phivers
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chair #ést trouvée excellente. Ses cochons: les 
mangent fort avidement. Lo aie 

L’abondance des récoltés qu'il fait en blé, en 
le semant après les choux, prouve que ce végétal 
n'épuise point la terre : cépendant il les enléve 
toujours hors du. chanp, et ne les fait jamais 
manger sur place. La première récolte en avoine 
qu'il fil après les choux, Ini prodiüisit dix quar- 
îers par acre; la seconde, huit. quarters , sans aucune jachère intermédiaire 5 produit d'autant plus. étonnant, que la terre de toute sa ferme 
ne reçoit jamais d’autres jachères que ce ‘que nous appelons récoltes-jachères ; c’est-à-dire , des 
turneps et des choux. De oi 

M. Tucker a encore fait un autre essai sur le 
froment : c’est un champ qu’ilena semé >avec du 
grain qu'il a fait venir de Dunstabie. La récolte est excellente , et le grain s’est beaucoup amé- 
lioré. Il est pénible de voir que les fermiers ne 
songent pas à changer plus souvent de semence, 
et qu'ils ne la fassent pas venir de plus loin qu’on 
re le fait ordinairement ; Mais une âutre parti- 
cularité que je ne dois pas. oublier , :quoiqu’elte 
ne concerne pas directement Pagriculture, c’est 
le beau paysage que l’on découvre du champ de M. Tucker, qui se-trouve situé sur le sommet 
d’une colline. Dans tous les: temps , .je ferois ” 
volontiers quarante milles à cheval > pour jouir 
d’une semblable Perspective : vous voyez à vos 
pieds une descente escarpée, qui domine une grande et belle vallée, des prairies couvertes de 
verdure , et coupées par des haies et dés arbres 

Foy. au Nord, Tome Z, E
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isolés. Trois rivières traversent la vallée dans 

différentes directions , .se perdent quelquefois 
parmi-les arbres , et d’autres fois s'offrent à la 

vue en'totalité ou en partie. On les voit paroître 
en dix - huit endroits différens , en sorte que la 
vallée.en est ornée dans toute: son étendue. La 
perspective est bornée, de tous les côtés, par les 
collines qui s'élèvent l’une au-dessus de l’autre , 
superbement cultivées jusqu’au sommet. , etsur le 
penchant desquelles on aperçoit çà et là des vil- 

—Jages: Immédiatement au-dessous dn champ, on 

voit Rotherliaäm,; et Sheffield dans la vallée , à la 
. distance de six milles. 

De Rotherham à Sheffield, la route est détes- 
table , couverte de pierres et: de trous. c 

Sheffield contient environ trente mille habi- 
tans , dont la plupart sont employés à des manu- 
factures de quincaillerie. Les principaux objets 
sont les ouvrages plaqués [ Plating-work, la 
coutellerie, les ouvrages en plomb ou étain , avec 
un moulin à soie. Donner de-tous ces articles 
un détail elair et distinét, est une: tâche qui 
demanderoït irop de temps , pour qu'on puisse 
Vexiger d’un observateur agricole. 

” Quelques centaines d’ouvriers sont occupés au 
“plaqué. La paye des hommes est de 9 s. par 
semaine environ ; il y en a qui gagnent 60 Z. par 
an. On doit présumer que, dans les ouvrages de 
luxe ou de curiosité, les ouvriers les plus habiles 
sont ceux qui gagnent le plus. Les filles gagnent 
#s. 6 d.et 5s. par semaine, quelques-unes mêmé 
8agnent jusqu’à 9 s. : le moindre salaire des hommes
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est p s. ; leür travail journalier est de treize heures ;: 
ÿ compris Le temps nécessaire pour lés repas ;-&tc. 

‘ I y a dans H coutellerie plusieurs subdivisions, 
telles que rasoirs, couteaux, ciseaux , lancettes, &c. 
Parmi les ouvriers, les émouleurs sont ceux qui 
gagnent le plus. Les salaires de 18,19 et 20 s. 
par semaine , sont fort ordinaires pour te genre 
de travail ; mais il faut attribuer ce haut prix au 
danger auquel ces ouvriérs sont sans “cesse €xXpo- 
sés : les pierres à émoudré Tournent:avec une si 
étonnante rapidité, que, de temps en temps , elles 
se brisent par la seule force du mouvement qui 
leur est imprimé , et tuent les hommes. .qui:tra- 
vaillent dessus. Ces accidens sont aujourd’hui 
Plus rares qu’ils ne l’étoient autrefois 3 ils ont. 
inventé , ces dernières années > une manicre 
d’assujettir une pièce de fer au-dessus de la pierre 
à aiguiser,, en sorte qu’en cas d'accident, les mor- 
ceaux brisés s’échappent. horizontalement > Mais 
ne peuvent se porter vers le haut, ce qui met les 
ouvriers plus en sûreté. Cependant plusieurs 
hommes ont encore été renversés, par la seule 
force de l’explosion ; d’autres ont eu les mains fra- 
cassées par les éclats de la pierre. Le mécanisme 
de ces roues à émoudre est fort curieux () : un 

  

-(*) Ce mécanisme , apporté d'Angleterre, avoit été fort heureu= 
sement appliqué en France, à la fabrication des porlies. La manu- 
facture existoit à Lorient ; cétoit un cheval qui, au lieu de l’eau, 
faisoit mouvoir la roue principale. Si cette invention est perdue 
pour les poulies, il est bien à désirer quelle ne le soit pas pour 
beaucoup d’autres fabrications. À combien d’usages le four, car ce 
n'est point autre chose, ne peut-il pas être utilement employé? Trad. 

E 2
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grand nombre des meules sont mises en mou- 

vement par des roues, qui le reçoivent toutes d’une 

roue principale que l’eau fait tourner ; toutes ang- 

méntent' de vitesse, depuis le premier mouvement 

jusqu’au dernier; ce qui est fort remarquable. Dans 

les meules qui servent à donner le fini aux ou- 

vrages ; la rapidité est si grande , que l'œil ne peut 

apercevoir le plus léger mouvement.  : 
-Dans les autres branches de la coutellerie, les 

hommes gagnent depuis 1 s. 6 d.et 2., jusqu’à 
310 s. 6 d. par jour. La première paye-est la plus. 

“ordinaire. Les polisseurs de rasoirs gagnent aisé- 
ment la dernière. Le haut prix de ces salaires pour 
un travail manuel, est une chose vraiment sur- 
prenarite. Tous les ouvriers qui travaillent dans 
ces. différentes parties , ont constamment de 

Poccupation.: 

-Ly a-aussi un moulin à soie, qui est une immita- 
tion:du fameux moulin de Derby. Il occupe cent 
cinquante-deux personnes, qui sont, la plupart, 

des femmes et des enfans. Les femmestravaillent à la 

livreset gagnent 5 ou6s. par semaine. Lies jeunes filles: 

ne gagnent, en commençant, que 15. ou 15.6 d.par 
semaine ; mais on les augmente graduellement, 
jusqu’à ce qu’elles arrivent à la paye ordinaire des 
femmes. Je ne ferai point une description détaillée 
de ce mécanisme immense; mais il me paroît à 
propos d’observer que toute cette machine compli- 
‘quée est encore mise en mouvement par une roue à 

l'eau, qui le communique > soit immédiatement , 
soit médiatement, à des milliers d’autres roues 

et de léviers, tous nécessaires aux différens usages
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‘de la manufacture. Ils emploient. la soie’ écrue 
du Bengal, de la Chine, de Turquie, du Piémont 
ct d'Amérique. Ce moulin met en œuvré cent cin- 

quante livres de soie écrue par semaine, où sept 
mille huit cent livres par an. La construction de 

l'édifice, et detoute la mécanique qu’il eontient ,, 
a coûté environ 7,000 /. (21) 

Si cette ville se trouve sur votre route ) quand 

vous voyagerez dans le nord , je vous -invite à 
voir tous les moulins de la ville ; w’oubliez pas 

entre autres celui qu'ils nomment le ttting-mill : 
c'est un énorme marteau de forgeron qui frappé 
continuellementsuruneenclume. Lemouvementest 

communiqué au marteau par des roues à l’eau ; la 
même puissance fait jouer régulièrement lessoufllets: 
d’une forge adjacente. La force de cé mécanisine 

est telle, quesi vous portez la main sur une porte, 
à trois perches de distance, vous sentez un fort 
tremblement , que la machine communique tout 

autour delle à la terre. 
Les ouvriers des manufactures de Sheffield font, 

au total, d'immenses profits. Il y a des hommes 
qui, quoique employés à des travaux beaucoup 
plus pénibles, ne gagnent pas plus de 6 ou 7 s. 
par semaine ; mais le nombre en est fort petit. 
Ils gagnent , en général, depuis 9 jusqu'à 20 s., et 

  

(21) Jignore si l’auteur, lors deson Yoyage en France , a vu dans 
nos contrées méridionales nes moulins à soie. S’il avoit observé ceux : 
de Vaucanson, placés dans un petit village du Dauphiné, qu'on 
nomme la Saône-sur-l'Isère, il est probable qu'il auroit moins 
d'enthousiasme pour ceux-mèmesde Derby. 

Ed E5
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les femmes. et les enfans sont tous occupés dans 
différentes parties |; et. gagnent beaucoup plus 

qu’elles ne gagneroient à filer la laine dans tout au- 
tre endroit: La taxe des. pauvresest généralement 
4:s. pour: 2. sterling. TL'outes les personnes avec 

qui j'ai conversé, m'ont assuré que leurs manu- 
factures n’avoient jamais été en une aussi grande 
activité, que durant la guerre (*), activité qui 
s’est fait sentir dans toutes les. branches de leur 
industrie, = 

Entre Sheffield et Barnsley, la campagne .est 
belle et variée. On y trouve souvent de très-beaux 
paysages. Le sol est bon en général, et les ré- 
coltes aussi. A Ecclesfield , je conversai avec un 

. fermier fort sensé, qui me donna les informations 
suivantes : la rente des terres est de 14 à 20 s. 

. lacre. Leur cours est: 1. jachère; 2. froment ; 
3. ‘trèfle; 4. froment [ fort mauvais système ]. Un 
autre est : 1: jachère ; 2, froment ; 3. avoine. Ils 
sèment leurs féves à la volée, et ne les binenk 
jamais. Hs‘äbourent cinq fois poyr les turneps, 
les’ binent'une fois ou deux, et évaluent un acre 
à environ 40.6. Ils s’en ‘servent pour nourrir leurs 
moutons et de jeunes bestiaux à la réserve. Ils 
apportent beaucoup d’attention à déssécher leurs 
terres ; qui sont, dans' plusieurs endroits ; natu- 
rellement fort humides. Ils font leurs saignées de 
doux à six pieds de profondeur , selon que les 
sources ‘qui _endommagent le terrain sont abon- 
  

(9 L'auteur parle probablement . de la guerre de 1757. {Fe frentispice la date du Voyage. | Trad.
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dantes. Le prix de cette opération est d'environ 
15. la perche ; mais je ne parle ici que des bons 
fermiers, qui imitent en cela le marquis de 
Rockingham. Ils mettent sur lenr terre une quan- 
tité considérable de chaux, environ quatre quarters 
par acre , ce qu'ils font pour toute sorte de 

récoltes. Ilsne mélent jamais de terreau à leur 
fumier de ferme, qu’ils mettent toujours sur leur 
terre à froment ou à turneps. Ils cultivent un peu 
de seigle , pour lequel ils labourent cinq fois , 
sèment deux bushels , et récoltent, en medium, 

trente -six bushels. Ils emploient à une charrue 

trois et quatre chevaux attelés en longueur, et 
font un.acre par jour. Ils louent leurs vaches la 
somme de 45 s. pour vingt semaines, dans l'été. 

Ils mangent dans ce pays du pain d’avoine, qui. 
leur coûte 1 d. (*). [ Pour les dét. gén. 7. les 
tableaux, art. Ecclelfield. . 

Wentworth-Castle, près de Barnsley, maison 
appartenant au cointe de Strafford, mérite d’être 
vu. La nouvelle façade est une des plus belles qui 
soit au monde. Le château est orné, à l'intérieur , 
de marbres, de tableaux , de tapisseries précieuses ; 

mais les environs sont encore proportionnellement 

plus beaux que la maison. On y voit de belles 

  

{*) Prix divers. — A la moisson , 1 s. pat jour, et la tables; 
à la fenaison, 1 s. par jour, et la table pour Le fauchage; en hiver, 1 5° 

Moissonner , de4s. 6 d. à 5 s. par acre. Faucher Vherbe, à s. 6 d. 

Biner les turneps,4s.la première fois, et 25. la seconde. Creuser 
des fossés, 1 s. pour un acre de vingt-huit yards. Battre le fro- 
ment, 8 d. la charge de trois bushels ; — l'orge , 3 s. le quarter; 

— l'avoine , 8 d.le quarter. F.
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eaux qui se perdent dans les bois, de magnifiques 
arbres, des bosquets, une ménagerie , et beau- 
coup ‘d’autres objets agréables et curieux. 

Avant de quitter cet. aimable lieu, je dois dire 
que , dans aucune maison que jaye vue, je n’ai 
reçu un accueil plus gracieux de la part de ceux 
qui sont chargés d'en faire voir les curiosités 3 je 
vous dirai même, et ce petit mot ne sera pas 
inutile, que milady Strafford eut la complaisance 
de se retirer de son appartemeñt pour nous le 
laisser voir. Ce trait de politesse, contraste d’une 
manière frappante avec la dignité affectée dont 
quelques grands seigneurs s’environnent, et avec 
la difficulté qu'on a de pénétrer dans leurs mai- 
sons. — T'elles sont, la nécessité d’obienir des 
billets ; — celle d’être connu de quelqu'un de la 
famille ; — lobligätion de dire quelle est votre 
intention ; autant de formalités rebutantes pour 
un voyageur. 

Le pays entre Sheffield et Barnsley est bon, 
. en général, et bien cultivé. Autour de Wooley 

le sol est un fond d'argile, pour la plus grande 
partie, et se loue de 10 à 15 5. Vacre. Un de 
leurs cours de récoltes est : 1. jachère ; 2. fro- 
ment ; 5. féves ; 4. avoiïne. Ils récoltenten avoine , 
le ‘plus généralement, cinq quarters, mais quel- quefois aussi sept, huit et neuf quarters, [ls sèiment 
leurs féves à la volée ; ils Iabourent pour les tur- neps cinq fois , les binent une f{ois >, évaluent leur récolie à 40 s. par acre, et les font, en général, inanger par leurs moutons. Ils sément leur trèfie sur du blé de mars > le fauchent deux Lois »€tre-
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cueillent trois charges par acre. Ils labourent quel- 
quefois avec deux chevaux de front, d’autres fois 
avec trois et quatre chevaux attelés en longueur, 
et font un acre par jour (*). [ Pour les dét. gén. 
. les tableaux, art. Æ#ooley.] 

Wakefeld est connu pour son industrie, qui 
consisfe à donner la dernière main aux étofles 
de laine. Les draps viennent en cette ville poür 
être teints et calendrés. Les hommes gagnent , en 
hiver, de 6 à 14 s. Les enfans, durant leur 
apprentissage , c’est-à-dire, de quatorze ou quinze 
ans, gagnent 1 5. 6 d. et 2 s. par sémaine. Autour 

de la ville il y a-plusieurs mines de charbon ; les 
hommes qui y sont employés gagnent 10 ou 12 &. 
par semaine. [Pour les prix des denrées, F. le 
tableau 5, art. Fakefield, ] Le commerce de cette 
ville est fort languissant; il n’a pas repris d’acti- 
vité, même depuis la paix. | 
La campagne coñtinne d’être fort belle entre 
Wakefñeld et Leeds, mais la route est fort rabo- 
teuse. On fait dans cette ville , et plus encore dans 
le voisinage, un grand commerce de marchandises 
manufacturées. Le marché de Lceds est connu 
pour les draps , et on en a souvent fait mention. 
Ils font particulièrement de grands draps, qu'ils 

  

(9) Prix divers. —°A a moisson , 1 s. 4 d. par jour; à Ja 
fenaison, 1 s. 4 d. pour le fauchage ; en hiver, g et 10 d. Scier 
le f:oment ; faucher les Mars et moissonner , 55. l’acre, lun dans 
l’autre. Fancher V’herbe , de 1 s.6 d. à 2 5. 6 d. Binerles turneps, 
48.6 d. Battre le froment , 6 ou 8 d. la charge de trois bushels; — 
Vorge, 1 5.6 d. le quarter, F,



à VOYAGE 

vendent depuis 1 s. 8 d. jusqu’à 19 s. l'aunes. 
mais les plus courans sont ceux de # s. 6 d. et 
5 s. Les bons ouvriers gagneroient , dans cette 
partie, 10 s. 6 d. par semaine, s’ils étoient cons- 
tamment employés ; mais dans l’état actuel des 
choses, leur paye ne monte pas à plus de 8 s. 
Cette différence de 2 s. 6 d. est unes chose 

affligeante. Un enfant de treize ou quatorze ans 
gagne 4 s. par semaine ; quelques femmes gagnent 
à tisser autant que les hommes ; quelques-uns de 
ceux-ci, pour le menu travail, tel que éplucher la 
laine , la laver, &c., sont payés 1 d. par heure. Outre 
les grands draps, il se fait à Leeds quelques ras 
dits de Chälons, ét plusieurs espèces d’étoffes, 
telles que des camelots écossois, des grograms, 

des burats et quelques calemandes, &c. Les tisse- 

rands gagnent, dans celte partie, de 5 à 12 s. par 

semaine; en medium, 7 s.: les enfans de treize ou 

quatorze ans, 5 s.; maïs ils sont tous renvoyés 
dans la morte saison. Les: hommes , en général, 
gagnent, en medium, dans le cours de l'année 
environ 6 s. ou 6 s. 6 d. par semaine. Ils ne 
manquent jamais d'ouvrage à tisser. Ceux qui 
donnent aux étofles la derhière main, gagnent de 
rà 56. par jour; mais beaucoup sont renvoyés 
faute d'ouvrage. Les femmes gagnent à tisser des 
étoffes légères, 3 s. 6 d. ou 4 s. par semaine ; les 
cardeurs de laine, de 6 à 19 s. Le travail de la 
filature est constant; les femmes y gagnent 25. 6 d. 
ou 5 s. la semaine ; les filles de treize ou quaterze 
ans, 1 s. 8 d.; un garçon de huit ou neuf ans , - 
2 d. ct demi par jour; de six ans > 1 d. par jour.
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Le commerce de cette ville a été trèsflorissant' 
durant la guerre; mais à la paix il est beaucoup 
tombé, jusqu'à ces deux dernières années, qu’il 

a commencé à reprendre. On mange en cette ville 
beaucoup de pain d'avoine; on le paye1 d. les dix: 
ou douze onces. Le lait s’y vend, en été, un demi 

denier la pinte, et en hiver, 1 d. et à d.'et demi. 

[ Pour le prix des autres denrées, . le tableau 5, 
art. Leeds. ] 

De Leeds à Tadcaster le pays est beau; et à 
Winnmoor on trouve une terre forte, argileuse et 
bleue, qui produit de belles récoltes. Autour de 
Kiddel, la terre se loue 8 ou g s. l’'acre. Le fond 
est généralement calcaire ; la surface est de di- 

verses espèces, mais principalement argile. Le cours 
est : 1. jachère ; 2. fromènt ou orge ; 5. avoine; 5 

4. orge. Ïls sèment leurs féves à la volée, et 
jamais ne les binent. Ïls estiment que leur sol, 
en général, n’est point assez léger pour les tur— 
neps ; mais quand'ils en sèment , ils labourent 

cinq, six ou sept fois, les binent une fois, estiment 
leur récolte à la valeur de 35 à bo s. l’acre, et 

én nourrissent leurs moutons ét leurs bœufs. Ils 
: sèment le trèfle sur le froment et l'orge, et re- 
cueillent sur les bonnes terres, en une seule coupe, 
trois charges de fourrage par acre. M. Rooks, de 

qui je tiens ces particularités, a introduit dans le 
pays l'usage du trèfle ; il le fauche pour four- 
rage , ou fait paître la ‘première récolte, et laisse 

gramer la seconde , et recueille de quatre à 

douze bushels de graine par acre. On amende 
dans ce canton avec des tourieaux de graine de
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navette ; ils en mettent trois quarters par acre 
sur le froment, et quatre sur l’orge. Cet engrais 
leur coûte 15 s. 6 d. le quarter , outre le trans- 
port : on va le chercher à la distance de neuf 
milles. Ils emploient quatre chevaux attelés deux 
à deux, dans leurs terres légères, et dans leurs terres 
fortes, quatre bœufs et un cheval, ou deux 
bœufs et deux chevaux. Ils estiment que les 
boœufs sont meilleurs que les chevaux pour le 
labourage (*). [ Pour les dét. gén. 7. les tableaux, 
art. Æ#innmoor.] 
Je remarquai autour d’Vork quantité de pommes 
de terre plantées dans des champs sans clôture, 
Ils regardent comme jachères les féves, les pommes 
de terre et le trèfle, et sèment, après les deux 
derniers, du blé d’hiver. Ils. comptent soixante 
bushels de pommes de terre pour une moyenne 
récolte. Ils les plantent ordinairement par rangées, 
à deux pieds de distance, et les enterrent en les 
binant à la main. Les champs dans lesqnels ces 
pommes de terre sont plantées, se louent environ 
12 8. Pacre. | 

J’omets de parler ici de la ville d'York, me 
proposant d’y revenir dans la semaine des courses, 
époque à laquelle je pourrai voir plus compléte- 
ment les édifices publics. Je pris Ja route de 
Beverley. 
  

(*) Prix divers. — À la moisson , 1 5. et la table; àfla fenai- 
son, 15.4 d. pour le fauchage, En hiver, 15. par jour. Scier le 
froment etle mettre dedans, 55. Faucherles Mars, et id.,2s.6 d.; 
— l'herbe, 1 5.6 d. Biner les turneps, 5 s. 6 d. Creuser des fossés, 15, 
les vingt-huit yards. Battre le froment, 10 d. la’ charge de trois 
bushels; — Vorge, &e., 1 5. 4 d, le quarter, },
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Autour de Wilbersfort, le sol est argileux en. 

‘général, avec quelques loams riches et sablonneux. 
Les communs se louent 5 s. l’acre; les meilleurs, 

108.; et ceux en pâturage, avec clôture, 20 s. 

Leur cours.est : 1. jachère ; 2. froment, seigle ou 
orge ; 5. avoine ou féves. Ils sèment leurs féves à 

la volée, et jamais ils ne les binent. Ils sèment aussi. 
quelques turneps sur leurs terres nouvellement 
brülées , labourent une fois , jamais neles binent, 

et les font manger par leurs moutons.:Ïls mettent 

‘beaucoup de chaux-sur leurs .terres, c’est-à-dire, 
soixante-quatre .bushels sur ‘un acre :la dépense 
est de 20 s.° La grande ‘amélioration qu'ils pra- 

tiquent sur leurs terres noüvelles se ‘réduit à en. 

couper et brüler la surface. Ils payent 5 ê&. par 
acre poür arracher les genêts ; 10 s. pour couper 
la surface , et: 5.s: pour brûler. Ils sèment du 
trèfle sur leurs terres à orge, la fauchent pour 
fourrage, ët èn font de fort. ‘abondantes récoltes, 
c'està-dire, ‘de deux charges par chaque coupe 
après quoi ils sèment du froment. Ils attèlent 
quatre chevaux deux. à deux à une eharrue ; et 
labourent un acre par jour. Ils estiment le. pro 
duit d’une vache à 35 6ù:4 Z Ils.se servent de 

waggons dont le corps est fort étroit. (*} [ Pour, 
les dét. gén, #. les tableaux, art: Æibersfort.| | 

- Jai remarqué ici, dans quelques nouveaux en- 
clos, une coutume répréhensible et véritablement 

  

() Prix divers. — À A moisson , 15, 3 .d. ét la table; ‘en 
biver, 8 d. Moissonner , 45.6 d. et.5 s. Faucher Vherbe, ps. 6 4 Le 
battage se fait tout à la journée, F4 

ss
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honteuse c'est d'y laisser du tréfle ordinaire 
lPespace de cinq, six ou sept ans. Cette. ‘plante. 
fourrageuse ne peut durer. dans leur. sol plus de 
deux ans ; aussi le voit-on. dépérir dans quelques- 
uns de leurs champs, et dans d’autres il est tota- 
lement passé et remplacé par de mauvaises herbes, 
des ronces, &e. Dans les nouvelles ‘haies , les 
épines blanches. sont étouffées par.les mauvaises 
herbes, et toutes rabougries. . L . 

À Hatton, et dans le voisinage ; j'ai trouvé 
quelques variations .qui méritent qu’on .en fasse 
mention. Leur sol est principalement un fond de 
gravier ; il se léue de 5-à::20 s. l'acte. Leur cours 
est : 1: jachère.;.2. froment et seigle; 5.' orge ; 
4. pois. Îls sèment .du trèfle ;sur deus:terres à 
orge, le coupent deux fois pour. fourrage, et 
en recueillent troïsréharges par acxe ,.en.. deux 
coupes. Ils sèmerit leurs féves à :la volée, .et ne 
les binent jamais. On. y. cultive fort peu. de tur- 
neps. Les briques se vendent en ce canton, 11 5. 
le mille. Ils emploiéht. trois , quâtre:et cinq che- 
vaux à une charrue ,:et font un acre par jour. 
Le produit d’une Yache ‘bien: nourrie est de 5 
à 6 Z. (*). [ Pour les. dét. gen. ; #...les tableaux, 
ärt. AHatton. 2505 es, 2. 
Jai remarqué sur tout le chemin -d'Vork à 
_ 2 SIT ITA D IITA CS 

- (*) Prix divers. — À la moisson, 9 s. par semainé , ét la table ; à la 
Fenaison , id.; en hiver, 6 d. par jour, et la table, Moissonner, par 
acre , 4 s. 6 d, et 5 s. Faucher les Mars, 1 5. 8'd. et 2 s. Battre le blé, 
de 1 5.8 d.X2 5. par quarter ; =! orge, 15, 6 d.;:— Yavoine, 15. 
Briques , 14 5. le mille Chêne ‘de ‘construction 3 16 6 défle pied, 
Frêne, id., 1.5. Ÿ. 

‘
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‘Beverley, qu'ils se servent beaucoup de bœufs poux 
tous les travaux de la culture ; tous les waggons que 
je rencontrai étoient attelés de deux boeufs et 
de deux chevaux. À Barnby-Moor on préfère de 
beaucoup, et sous tous les rapports, les bœufs 

. aux chevaux. Ils sont meilleurs, me dirent-ils, 

et pour le trait et pour le labourage. Les landes 

voisines sont des terres communes; elles se’loue- 
roïent , si elles étoient encloses, de 3 s. 6 d. 

4 8. l’acre , sans autre amélioration, et l’on pour- 

xoit, uniquement avec les procédés d’une bonne 
culture ordinaire , en porter. la valeur à 10 s. 

Dans ce canton le fond est, en général, sable et. 
gravier ; les terres encloses .se louent 20 s. l’acre > 

et les champs sans clôture | 7 s. 6 d. Leur cours 

est : 1. jachère ; 2. froment ; 3. oïge. Ils coupent 
et brülent quelquefois leurs terres intultes, et 
y sèment de la rabette ou navette. Ils ont un 
peu de saïnfoin dans leurs enclos graveleux. Entre: 
Market , Weïighton et Beverley, j'observai plu- 
sieurs garennes. Ïl n’est point de voyageur qui: 
ne doive être étonné de voir d’aussi bonnes terres: 
avoir une pareille destination. Le gazon én est 

abondant et bèau, et la grande quantité de char- 

dons dont il est couvert, prouve la bonté natu- 

relle du sol; car le chardon est une plante dont 

la végétation est vigoureuse; elle épuise telle-:. 
ment la terre, et sa racine, en forme de füseau 
est si forte et si pivotante, qu'il peut rarémont - 
s’en trouver sui de mauvais sols. 

Autour de Bishops- Burton, un terrain sans 
clôture , est affermé 18 et 20 5. lacre, ce qui
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est la chose la plus extraordinaire que j'aye jamais 
vue. À présent qu'il y a un bill qui ordonne de 
clorre cs possessions , on dit que ce même 
terrain sera porté à près de 30 s. par acre. 
On!y récolte quelquefois six quarters de froment 
par acre , et six, et même sept quarters d'orge, 
récolte très-considérable sur toute sorte de terre, 
mais principalement sur celles qui sont sans clô- 
ture, où l’on ne peut jamais cultiver de. façon à en 
retirer de grands avantages. . 

Beverley est une jolie ville , régulièrement 
bâtie, fort propre et bien pavée. Ses rues sont 
larges et belles. Lh cathédrale est un. morceau 
léger et curieux. d’architecture gothique ; elle est 
maintenue en bon état : mais il ne paroît pas 
que ses décorateurs modernes ayent eu des idées 
bien. précises de. la beauté et des convenances. 
Ces messieurs ont donné, preuve irréfragable de- 
leur bon goût, à cet édifice antique et vénérable , 
une entrée qui ressemble merveilleusement à 1a 
boutique d’un marchand. de gâteaux : on y. voit 
une.grille de fer à la nouvelle mode. des portes 
ornées de dorures, un mur à la moderne , avec 
dèux urnes en pierres, blanches. , ornées de bas- 
reliefs, et qui figureroient assez bien pour la déco- 
ration d'un verger. Mais ces -messieurs , non-Con- 
tens de ces légers anachronismes ; ont porté leurs 
idées grecques jusques dans le choeur d’une cathé- 
drale gothique. À Pentrée, au-(lessous de l’orgue, 
ils ont élevé quelques demi-douzaines de piliers et 
de pilastres , de l’ordre ionique ; si j'ai: bonne mé- 
moire, etconsiruit un maître-autel d'un ordre qui 

nr'est



AU NOR D. ‘81 
m'est absolument inconnu. C’est véritablement 
un énperiurn in imperio. On y. voit loiseau de 
Jupiter , dont le vol hardi et majestueux commande 
l'attention du spectateur, et la détourne irrésistible- 
ment, de ces antiques pauvretés, dignes des Gothset 
des Vandales , sur six piliers cannelés ; fort curieux , 
de ordre corinthien , et dont Punique usage est 
de soutenir le piédestal qui porte le roi des oiseaux. 
Vous. trouveriez difficilement , dans larchitecture 
moderne , quelque chose d'aussi complétement 
ridicule ; et cependant :cet. autel > Si l’on pouvoit 
lui attribuer un usage quelconque; ne manque pas 
de Jégéreté. I] s'élève aussi haut-que les piliers de 
la corniche, et il est assez bien proportionné ; 
mais le piédestal de l'aigle le rend lourd et désa- 
gréable. Tout auprès de l’autel est un monument 
en mémoire d'un ancêtre de la famille de Percy. , 
il a près de sept cents ans : la sculpture dont il 
est orné avec profusion, est délicate et légère. 
Derrière le même autel est un autre monument 
moderne, fait par Scheemaker, en mémoire de 
sir Michel Warton. Celui-ci est lourd et de très- 
mauvais goût. - | 
. Mais coinme je me propose de résider dans 
cette ville et dans son voisinage pendant quelques 
jours, je vais aussi suspendre mon Journal , et 
finir ma lettre, en yous assurant , &e, 

en 

Vey. au Nord. Tome I, E
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LETTRE IV. 

  

Avant pris pour quelque temps ines quartiers 
près de Beverley à Risby, dans la maison de 
mon excellent ami, M. Ellerker: Esq. , je profitai 
de cette. occasion pour voir la contrée voisine. 

Ma première ‘excursion fut à Cave, résidence 
de M. G. Mongommery Metham. De dessus les 
montagnes qu’on est obligé de iraverser pour s’y 

rendre, on aune fort belle vue sur la rivière Humber, 

dans laquelle viennent tomber d’un côté la Trent, 
t, de l’autre, l’Ouse. Les terrains élevés du 

comté de Läncoln, ajoutent à la beauté de la pér- 
spective. Sir George m’apprit qu'en entrant sur 
son bien, il avoit trouvé sa maison au milieu de 
ce qu’on peut appeler un bouïbier; l’odeur des 
latrines entrant par toutes les fenêtres ; le pays 
environnant totalement découvert ; ; pas un seul 

gland mis en terre. Ses vues ne sont pas encore 

totalement remplies, mais ce qu’il a fait suffit pour 

donner une idée de sa sagacité et de son bon goût. 
Il a maintenant autour de sa maison des eaux, 
des promenades variées et de belles plantations 
d'arbres. On y voit, de plus, de nombreux bâtimens, 
tant pour l'usage de la maison que pour celui de la 
ferme, i
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De Risby, en. ayançant. vers Hull, le sol,va 

toujours en. s’améliorant.. On y trouve. beauvoup 
de féves semées dans:les champs ouverts ; mais: je 
remarquerai que ces récoltes sont tontés étouffées 
sous les mauvaises herbes , et c’est ce qui doit tou- 
joursarriver, lorsqu'on n’a pas l'attention de biner 
les fêves. A. Cottingham on plante beaucoup de 
pommes de terre > qui sont presque toutes desti- nées pour le marché de Hull. Leur sol est un 
loam riche , et dans quelques endroits une argile 
mêlée. Ils louent la terre 3 Z. V'acre, et plantent 
sur un acre soixante-dix où quatre-vingts pecks. de 
pommes de terre, qui leur rendent. la. valeur de 

. dix pour un, ou de sept4 huit. cents pecks. Le 
piix de la vente est de 4 à 6 d. le peck. 

A cet endroit, M. Watson a un terrain d’agré= 
ment qui mérite d’être vVu;:il consiste'en bosquets 
dans ‘lesquels on trouve dés allées tournantes , et 
une petite rivière qui fait les mêmes détours. : 

Autour d’une ferme appeiée Hottenprice, ap- partenante a M. Ellerker, et voisine dé Cottingham, 
je remarquai une espèce particulière. de sol. fort 
difficile à cultiver + c’est un terrain marécageux d’une couche de six ou sept pouces ; au-dessous 
se trouve. uné argile dure. On n’y fait que de mi- sérables récoltes en blé et principalement en 
orge, les féves y réussissent mieux. Les champs sont, comme tous ceux du pays, formés en billons larges 
et'élevés , et cette argile compacte, ne s’imbibant 
point d’eau, et ne luifournissant aucun écoulement, 
la retient et la conserve ; en sorte que dans Vhiver, 
les sillons bas en sont à demi remplis. J'imagine 

F 2 ‘



84 VOYAGE 
. que: c’est à cette cause qu’il faut attribuer la stés 
riité. de cette terre molle. Si la surface étoit 

: läbourée uniment, et bien desséchée par des saï- 
gnées souterraines , moins humide dans lhiver, 
elle acquerroi de la fermeté et de la consistance, 

ce que j'ai eu souvent occasion d’observer en 
Sufolk. Cette terre se loue environ gs. l’acre. Je 
dois remarquer que, dans tout ce pays, je n'ai 
vu que ‘négligence dans leur agriculture. On 5°y 
bine point les turneps. Les mauvaises herbes 

_étouffent leurs féves , aussi-bien que la plupart de 
leurs orges et de leurs avoines. Toutes les terres 
_ont tellement besoin d'être desséchées, que la plu- 
part sont couvertes de joncs, de slaieuls , &t., 

“&ec., &c ° 
L'espace de quelques milles autour de Hull , le 

pays est uniformément plat : il n’est entre-coupé 
que pâr'des fossés , qui paroïssent remplis d’eau, 
_quoique nous soyons à présent au milieu de l’été ; 
mais on soccupe de dessécher la partie depuis 
: Cottingham jusqu’à Hull, et une fois desséchée, 

… äl est probable qu’elle. attirera l’eau hors de ces 

- fossés. Aucune terre m'est assez desséchée pour pro- 
“duire des récoltes, tant qu’on voit autour d’elle des 
fossés presque pleins d’eau. Ces terrains plats sont, 

pour la plupart,des prairies, et se louent de 30 à 55 s. 
Vacre. J'ai observé avec satisfaction un usage 
Économique que je ne me rappelle pas d’avoir vu 
‘pratiquer ailleurs , c’est de semer de l’avoine et de 

: planter des pommes de ierre dans la vase qu’on a 
tirée des fossés. Autour de plusieurs pâturages, 
fous voyez une bordure étroite de belle ayoine, 

“ 
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de pommes de terre, &c. Comme cette vase n’a été 
tirée que sur la fin de l’hiver, elle ‘est indubitable- 

ment humide et aigre. On peut inférer de ce fait, 
que l’avoine et les pommes de terre prospérent 
dans des terrains de cette nature , puisque leur végé- 
tation est belle et florissante dans des terrains de 
cette sorte, délavés dans les eaux d’un fossé (22). 
Cet usage est également pratiqué avec la vase qu'où: : 
retire des vieux fossés en les nettoyant / et avec 
le terreau qu’on sort des nouveaux. 

Mais il y a deux particularités que doit nécessai- 
rement remarquer tout spectateur de ces terres 

nouvellement desséchées. La première est l'énorme 
largeur des chemins de traverse, dont plusieurs 

conduisent à une seule maison de ferme ou à une 
douzaine de champs enclos. Ces chemins ont tous, 
par acte du parlement, soixante pieds de large. 
I semble pourtant que , Pouverture de ces routes 
n'ayant point d'autre objet que celui qu’on vient 
d’énoncer, il est assez inutile de sacrifier en pure 
perte d’aussi grandes portions d’une terre argileuse 

forie , riche, et qui vaut 30 s. l’acre , lorsque la 
moitié de cette largeur seroit pleinement suffisante. 
Le parlement pourroit insister sur le maintien de 
cette largeur pour les grandes routes, et il n’y 

  

{22) Cette végétation n’a rien de merveilleux : qui ignore combiere 
un étang est fertile lorsqu'il est desséché ? Le fond d’un fossé est 
<omme celui d’un étang ; Veau ÿ aniène la plus grande partie du 
terreau du champ d’où elle s’écoule; ajoutez à cela les débris de 
quelques végétaux qui y pourrissent , et de beaucoup d'insectes > 
alors on ne sera pas surpris que cette terre, infiniment atténuée , ne 
contienne les plus grands prigcipes de fertilité, 

: …_. F3
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duoit: pas liéu. de regretter le terrain; mais pour 
celles*ci , qui servent si .peu aux communications 
commerciales, c’est un abus dont tout le monde doit 
être. frappé. La’ seconde observation , c’est que 
plusieurs de ces terrains, nouvellement enclos, 
sont. couverts de joncs el d’autres plantes aqua- 
tiques ; et qu’ils sont'en plusieurs endroitstellement 
humides ‘que le piétinement des bêtes à cornes 
Fenfohce ; et.le rend raboteux, même dans cette 
saison. Que sera-ce donc en hiver ? cette der- 
nière particularité fait voir.clairèment, ou quel’on 
n'a pds saisi la pente propre à opérer l'écoulement 
de Peau, dont on voit une si grande quantité 
stagnante dans les fossés, ôu que les fossés ne sont 
pas assez profonds. Soit que l’une où l’autre de 
ces conjettures soit juste, soit que toutes les deux . 
soient inadnissibles , il y a tout lieu de croire que 
ces terrains ne peuvent être parfaitement dessé- 
chés que par le moyen des saignées souterraines ; 
telles qu’on les fait communément en Sufolk et 
en Essex. Si: les fossés sont d’une profondeur 
suffisante , (je ne le crois pas) on.opéreroit une 
grande amélioration , ‘en y faisant aboutir des sai- 
gnées’ d’environ trente pouces de profondeur, 
larges de quatre pouces au fond et de.dix au haut ; 
remplies jusqu'à la profondeur de douze pouces , 
de pierres d'os, de cornes ou de bois, le tout 
couvert d’une légère couche de paille ou de genêt, 
sur laquelle on replaceroit ensuite le terreau et 
le 8azon ; Ces saignées dévroient couper lé terrain 
en trayers , à la distance d'environ une perche e 
demie l’une de l'autre 5 cette opération , dis-je,
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doubleroit , à-peu-près , la valeur de la terre; 
elle contribueroit à détruire toutes les plantes 
aquatiques , et rendroit l’herbe infinnnent plus 

douce et plus belle , soit qu’elle füt consommée 
en vert ou en foin. 

Hull ést une grande ville, dont les rues et les 
maisons , en général, sont élroites ; cependant il y ‘ 

_a quelques rues qu'on peut appeler grandes et 
jolies. T'outes , jusqu'aux plus étroits passages , 

sont bien payées et parfaitement propres ; mais 

je présume qu’en hiver elles le sont moins, quoi- 
qu'il y ait des hommes payés par le public pour y 
entretenir la propreté. Les maisons sont la plupart 
bien bâties; il y en a beaucoup de neuves, mais 
j'en ai peu vu de grandes. Ilse fait à Hull un fort 
grand commerce. Nombre des principales villes 
manufacturières de l'Angleterre sont situées sur 
des rivières qui vont toutes se réunir à l’'Humber. 
Cette particularité donne aux marchands de Hull 
la faculté d'exporter dans presque toutes les parties 
du monde une prodigieuse quantité de marchan- 
dises manufacturées , qu'ils. ont de la première 
main, et les mêmes rivières ; Spécialement la 
la Trent, l'Ouse , le Rother, &c. , &c. qui leur 
apportent ces merchandises ; leur procurent aussi 
les moyens de prendre une grande part dans le 
commerce des grains et dans les retours qui se font 
en vin, en merrain, en charbon de terre, fer, 
chanvres “productions américaines , &c. Tous ces 
articles réunis leur composent un commerce in 
mense. Les marchands de Hull ont même pris 
part dans les pêcheries du Groenland, qu'on regar- 

F 4
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doit comme perdues pour ce royaume ; lorsqu'elles 
furent äbandonnées par la compagnie de la mer du 
sud. Trois gros bâtimens de cinq .cents tonneaux 
chacun ont fait le voyage cette année ; l’un d’eux 
a pris quatre baleines ét demie (*) et cent cinquante 
baleineaux. Les marchands de Hull méritent les 
plus grands éloges pour oser entrer ainsi dans 
une entreprise extrêmement dispendieuse, péril- 
leuse , si souvent désavantageuse , et sur laquelle 
cependant nos voisins les Hollandois ont fait des 
gains immenses, Le fibmbre des vaisseaux appar- 
tenans à la ville de Hull est d’environ cent cin- 
quanté , à compter depuis les petits caboteurs 
jusqu'aux navires de six cents tonneaux. Le port est 
petit, mais fort sûr. Il est fortifié régulièrement à 
son entrée , du côté de l’'Humber. On ÿ entretient 
une garnison, mais peu nombreuse. Ona , des forts, 
une très-belle vue sur la rivière > jusqu’à son em- bouchure. L’Humber à » ©n cet endroit , trois milles de large. 

| On estime que Hull contient vingt-quatre mille -ames; mais si Von en peut juger par la grandeur de la ville, je crois que la population n’y monte pas à vingt mille, 
Parmi les édifices Publics , ceux que j'ai trouvés les plus dignes d'attention sont : 
1°. La maison de la Trinité , établissement fort antique, pour l'entretien des pauvres veuves des capi- taines, L'édifice n’offre rien de bien rémarquable. 

en 

  

©) Lorsque deux bâtimers se réunissent pour prendre une baleine, ils la Partagent; c'est ce qui fait Les demi-baleines, F
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Dansandes appartemens on voit un tableaumoderne 
par D. Serres , représentant le combat qui eut lieu 
entre sir Edward Hawke et la flotte françoise, à 

l'entrée de la baie de Quiberon. Le combat et la 

famée sont bien imités. Souvenez-vous d'observer 
dans un des passages, l’effigie d’un homme dans 
un bateau. Cet homme fut rencontré vivant au 

milieu de la mer ; mais il mourut dans l’espace 
de trois jours. On Bt sur le canot d'inscription 
suivante : 

«€ Andrew Barker , un des propriétaires de 
celte maison , revenant du Groenland, en 1613, 

a rencontré ce éanot, dans lequel étoit un homme : 

dont on voit l'effigie. L’'habit, le sac, les rames 
et le javelot, sont ceux qu’il avoit avec lui ». 

Le canot n’a que dix-huit pouces de large et 
dix pieds de long. Il est recouvert, en sorte qu'un 
homme ne peut qu'y être assis, el qu'il s’y trouve 

comme entouré du canot lui-même , qui lui forme 

une espèce de ceinture autour du corps. Il est 
étonnant qu’en cet état cet homme ait pu vivre 
un LT jour en pleine mer. - 

. Une salle de spectacle, dont le plan est 
fort bien conçu. Elle contient un petit orchestre, 
troi ois rangs de loges et des galeries. 

. La maison d’assemblée , jolie aussi. Elle 

contient , outre la salle, un salon de jeu et un 
autre de musique. 
Autour de Risby, le sol est , en général, un 

loam riche et assez fort, de quatre à huit pouces 
de profondeur, et au - dessous duquel on {rouve 
alors une couche de craie dure : dans quelques
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. champs la craie est couverte d’une surface d’argile. 
Les fermes sont petites en général ; elles s’élèvent 
depuis 10 jusqu’à 150 £, par année, maïs les plus 
communes sont de 50 à 100 Z. Dans les champs 
sans clôture, qui sont en bien plus grand nombre 
que les enclos, la terre se loue différens prix. 
Dans les campagnes de Walkington, où le sol est 
principalement argile , et peut produire du fro- 
ment et des féves, elle se loue 7 s. 4 4. l’acre ; 
tandis que dans le petit Weighton, qui est une 
terre à orge, et qui a besoin d’être engraissée de 
temps en temps avec des tourteaux de graines 
huileuses , elle ne se loue pas plus de 4 s. Cepen- 
dant quelques-unes des terres en plaine se louent 
11 ét même 14 s., mais celles-là ne sont pas en 
grand nombre. Les herbages enclos, qui ne sont 
pas dans des bas-fonds, sont affermés de 19 à 18 s. ; 
la terre labourable , de 9 à 10 s. Cependant, autour 
de quelques villes voisines, les rentes sont beaucoup 
plus hautes, c’est-à-dire, de 5 s. 6 & à 10 5. en 
général , pour les champs sans clôture; et de 15 
à 25 s. pour les anciens enclos. 

Le cours de récolte, dans les premiers, dont 
le sol est argile, est : 2. jachère ; 2. froment ; 
5. féves. Dans les autres terres > qui ne sont pas 
aussi fortes : 1. jachère; 2, orge ; 5. pois ou len- 
ülles, ou , si le sol est un peu profond, avoine- 
grise. Dans leurs champs en plaine ils récoltent , 
en froment, dix-sept ou dix - huit bushels; en 
orge , quatre quarters et dei ; en avoine, quatre 
quarters; en féves, trois quarters et demi : Dans 
leurs champs enclos ils récoltent, en froment,
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trois quaïters et deux bushels; en orge, cinq 
quarters ; en avoine , cinq quarters et demi; [un 
fermier de Cottingham m’assura qu’il en avoit 
récolté douze quarters sur un acre] en féves, 
quatre quarters. 7" To 

Pour les lentilles, ils labourent une fois, sëment 
deux bushels et un peck par acre, et récoltent 
environ deux quarters et demi ou trois quarters. On 
sème ici fort peu de seigle ; l'usage des turneps ne 
fait que commencer à s’y introduire. Ils les binent 
fort rarement; et quand ils sont forcés de le 
faire , par l'abondance des herbes nuisibles , 8 
les binent si négligemment, qu’il résulte fort peu 
de bons effets de l'opération : ils les font manger 
par leurs moutons. Les fermiers ordinaires ne 
connoissent ici ni trèfle, ni ray-grass, ni sainfoin. 
[ Pour les dét. gén., 7 les tableaux, art. Risby.] 

Dans un petit nombre de paroisses du voisinage, 
on sème un peu de rabette , tant pour la faire 
manger par les moutons ; que pour en avoir la 
graine. On la sème ordinairement sur les terres 
nouvellement défrichées , et l’on estime que:c’est 
avec ‘succés, lorsqu'elle produit de trois à cinq 
quarters par acre. ‘ | 

Ïls sont, dans toute cette contrée, assez attentifs 
à engraisser leurs terres. L'usage de la chaux, 
après y avoir été long-temps inconnu , leur est 
devenu familier, et ceux qui en ont essayé , disent 
qu'il est fort avantageux. Ils achètent des cendres 
de tourbe par-tout où ils en peuvent trouver , 
ct pensent qu'aucun autre engrais ne surpasse 
celui-ci en vertu. Les engrais de toute espèce sont
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achetés fort cher à Hull, et transportés de cette 
ville à neuf ou dix milles à la ronde. Les tour- 
teaux de rabette ou navette sont un article essen- 
tiel pour les cultivateurs ; ils ont reconnu que 
cet engrais étoit extraordinairement profitable sur 
toute terre, et particulièrement sur les terres à 
orge. Ils achètent tous les autres, tels que cendres 
de charbon, fumier de cheval, de cochons et de 
vaches, immondices des rues, &c., au prix d’en- 
viron 2 s. 6 d. on 3 s. la charge de waggon de 
cinquante bushels, et les répandent sur leurs 
champs. Un pauvre homme, qui tenoit à loyer un 
morceau de terre en herbage , est celui qui a 
commencé à tirer des engrais de Hull. Quatre 
ânes , qui lui appartenoient , étoient constamment 
employés à en apporter des cendres et du fumier. 
11 les étendoit sur son pâturage, ce qui l’améliora 
si évidemment que bientôt ses voisins l’imitérent. 
À Hull, on payoit alors pour enlever le fumier, 
ceux qui rendoient ce service à la ville pendant. 
quelques années consécutives. Il ya vingt-cinq ans, 
on ne le payoit que de 6 & à 1 5. la charge ; 
mais l’usage de cet éngrais étant insensiblement 
devenu général dans le pays voisin , le prix en 
est monté jusqu'au taux actuel : celui qui est 

. €xtraordinairement bon, se vend 5 s. la charge. 
Ils sentent toute utilité du parcage des moutons ; 
leurs prairies en.contiennent de cent vingt à deux 
“cents. On y pratique peu lPusage de couper et 
de brûler les terres. Ils sont fort attentifs à 
étendre sur leur terrain leur fumier de ferme > 
mais ils ne le mélent jamais avec de la terre.
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Hi ya dansle voismage de Hull plusieurs ga- 

rennes qui, comme toutes celles que j'ai vues de 

l'autre côté de Beverley , sontune excellente terre, 
si lon en peut juger par la verdure et le genêt 

qwelle produit. Elle est louée environ 5 s. l’acre ; 
et quand je demandai pourquoi on ne la convertis- 

soit pas en terre labourable, on me répondit que 

les fermiers n’en donneroïent pas alors plus de 

g où 10 $. par acre, pendant; un petit nombre 
d'années , et qu'ensuite elle tomberoït, au-dessous 
même du taux actuel. Cette réponse prouve seule 

qu'on na en ce pays que de fausses notions sur 

Vagriculture ; elle fait voir que les fermiers ne 
connoissent d’autre mode de, défrichement . ou 
d'amélioration , que celui :qui consiste à labourer, 
jusqu’à extinction, leurs vieux pâturages ,'et à s’en 

remettre absolument au hasard. , du soin d’en 
renouveler la fertilité. . Il faudroit que la riche 
terre de ‘ces garennes fût ménagée avec la pius 
grande précaution ; il faudroit..en tirer d’abord 
peu de froment ,. mais beaucoup dé turneps. de 
trèfle, de ray-grass, .de.sainfoin : le sol seroit, 
ainsi maintenu constamment en vigueur , et. la 

terre ‘vaudroit , ‘à la fin. d'un. chail, plus qu’au 

commencement. “4 

L’'intendant de M. Ellerker | a pratiqué. ;. dans 
sa ferme, un meilleur: système de culture que 

ses voisins : plus éclairé, il a judicieusement in- 

troduit le trèfle blanc, dans un cours de culture, 
qui est le meilleur que je connoisse : 1. turneps ; 5 

2. orge; 5. trèfle, pendant deux ans; 4. froment. 
Celui-ci ne ressemble point aux cours qu’on a 

?
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vus jusqu'à présent, et il est infiniment préfé- 
rabie; mais je dois remarquer que, n'ayant point 
une‘jachère complète, la culture des turneps doit 
être exécutée avec beaüçoup de soins. ; autrement 
ce cours de récolte seroit mauvais ; car si l’on ne 
‘prépare ‘pas complétement la terre , par un 
nombre suffisant de labours et de hersages, en 
sorté qu'elle soit :aussi ‘ameublie que celle d’un 
jardin”; et aussi ‘dépoufllée de mauvaises. herbes. 
dans” la ‘saison oti ‘elles: poussent ; si l’on n’a pas 
soin d'espace” lési“plantes per des binages , et 
de’ les‘‘tenir à une juste ‘distance l’une de l’autre, 
en sorte que Jon puisse biñer attoui de chacune un 
espace ‘dé dik:où douze pouces, et'extirper ainsi 
tout ce du él peut restéf d’hérbes nuisibles, en sorte 
que la planté puisse atteindre toute sa force et sa 
croissancé ;: qu’en’ ‘éonvrant totalement la terre, 
élle” ‘favorise 1 production du nître > et -que 
la récolte’ des turiéps fsôit: aussi belle ‘qu’elle peut 
l'être 5 si l'on mappoite” pas, dis-je, la ‘plus scru- 
pileuse &tténtion à ‘tous tèspoinis'; ; cet excellent 
coùrs de culture deviendra'le pire de tous : Comme 
une récolte-de blé -de‘inars :ést suivie”d'une: autre 
de plantes ‘fouträgeuses, après lesquelles on sème 
des grains d'hiver , aprés un ou.deux : labours ; 
si JR terre n’est pas"bieni. hettoyée de: mauvaises 
héxbés; par là culture ‘des. ‘turneps ; dans l’année 
de- jachère’, là récolte du blé qui suit immédiate- 
ment, sera remplie’ de:ces mauvaisés herbes , et 
l'on peut. diré, en général, que tout cours de culi- 
ture cest, ou mauvaié ‘ou mal conduit, si la der- 
mère récolte n’est pas en bon état, Aucune terre
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m'est bien cultivée ; si elle n’est pas toujours nette. 
1] est presqu’inutile d’ajouter , à l’occasion du 
cours dont je parle, qu’il est indispensablement 
nécessaire que les turneps soient mängés sur place 
par les moutons. — Mais revenons. | 

M. Ayer [ Vintendant ] bine ses tufneps toujours 
une fois , et ordinairement deux > et les fait arra- 
cher et manger par ses moutons. Son trèfle est 
pour lui un article extraordinairement utile ; soit 
qu’il le fauche pour fourrage ; soit qu’il le fasse 
paître , et le froment qu'il récolte après le trèfle, 
et sur un seul labour , est . ordinairement fort 
beau. Si la récolte de trèfle est peu considérable, 
ou remplie d'herbes nuisibles , il sème , au lieu de 
froment , des féves aprés le: trèfle. Il cultive les 
féves comme ses voisins, à Texception qu'il em- 
ploie une plus petite quantité de semence, c’est- 
à-dire, environ deux bushels et demi ;et il 
obtient ainsi, quoiqu'il ne les bine point, des 
tiges de féves qui portent plus-de Quarante gousses. 
Il m'en montra une de l’année dernière, qui por- 
toil quarante-six gousses ; inais de pareilles liges 
ne sont pas communes, et elles ne peuvent Croitre 
que dans un champ bien aéré et semé clair, 

M. Ayer a cultivé des choux ces quatre der- 
nières années [ le grand chou-écossois. ] I les 
sème à la fin de février, les déplace une fois avant 
de les planter dans le champ à demeure. Pour les choux , il ne donne jamais à sa terre la jachére 
complète d’une année; il ne Ja. laisse reposer 
que depuis novembre > jusqu'au moment où il 
plente, qui est le commencement de juin ; mais il 

À
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engraisse toujours pour cette culture, avec environ 
dix charges de fumier de ferme. Il transplante 
immédiatement en plein champ celles d’entre les 
plantes qui sont grandes et fortes ; il met entre 
les rangées trois pieds de distance , et deux entre 
chaque plante , et mwarrose jamais qu’une fois. 
Cependant ceci doit être subordonné aux cir- 
constances. Dans un temps de sécheresse , les 
choux ne prendroient point racine, s’ilsn étoient 

pas arrosés. Un homme en plante un acre etk 
trois jours. M. Ayer bine ses choux avec le horse- 
hoe, une ou trois fois, selon qu’il s’y élève de 
mauÿaises herbes; il commence à les couper à la 

fin de novembre, et toujours ils lui ont duré jus- 

qu’à la fin d'avril. Il les emploie généralement 

à engraisser des bœufs , tant pour achever l’engrais 
de ceux qui, ayant été nourris à la réserve tout 
Vété, pèsent soixante-dix, quatre-vingts et quatre- 
vingt - dix stones de quatorze livres , que pour 
l’engrais total de ceux qui, tirés maigres du tra- 
vail en novembre, ne pèsent que trente - six ou 
quarante stones : il les met directement aux choux. 
Ils sont bons pour la boucherie au milieu d’ayril, 
Il a éprouvé que ce végétal est d’un excellent 
usage pour avancer l’engrais des animaux. On 
miet ceux-ci à la réserve dans une étable, et 
on leur donne chaque jour un peu de foin. 
N’aÿant jamais imaginé que les choux fussent une 
nourriture suffisante pour achever l’'engrais d’un. 
gros bœuf, je répétai sur ce point mes questions : 
il m'assura qu'il avoit vendu des bœufs dont 
Pengrais avoit été achevé avec des choux , 23 À. 

chaque ,
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chaque, et qu'il en avoit engraissé complétement 
deux autres, qui pesoient trente-six stones chacun 5» 
avec le produit d’un acre, dont les plantes étoient 
bonnes. Son opinion sur les choux est très-favo- 
rable à cette culture; il pense qu’une récolte de 
choux rend beaucoup ‘plus qu’une récolte de tur- 
neps ; que non - seulement on en retire une 
quantité surprenante de nourriture, mais que cette . 
nourriture est-d’un grand Prix. | _—- 

M. Ayer a fait plus d’usage de la chaux, comme 
engrais , qu'aucun de ses voisins. Il en met douze 
quarters sur un acre, quand il l’emploie seule 5 
mais quelquefois ïl la mêle avec du fumier : 
alors il n’en met pour l'ordinaire que huit quar- 
ters sur une terre à turneps, ce qui produit > 
ditl, un trés-bon effet, dont le terrain se res- 
sent encore sept ans après avoir été amendé de | 
la sorte. 

Cet ingénieux cultivateur a inventé une machine 
pour couper et abattre les taupinières et les four- . 
miliéres , invention qui lui a pleinement réussi. 
[F7 Vesquisse, pZ. 2, fig. 4 , et la note ci- 
après (*). ] 

Jai oublié de vous dire que ce sont des chevaux 
qui font en ce pays tout le labourage ; ils les pré. 

(*)4, le timon, neuf pieds de long et quatre pouces en carré. 2, les deux socs plats, en fer, quatre pieds de long et cinq pouces ‘ de large. 3, les pièces de côté, cinq pieds de long, cinq pouces de hauteur, sur quatre pouces d'épaisseur. #, les poignées, quatre pieds six pouces de long. 5, les quatre supports, deux pieds de haut, à mesurer du bas de la mächine , qui touche à la , terre, même grosseur que letimon, YF, 
Fey. au Nord. Tome I, ee G 

i
n
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férent aux bœufs pour ce travail ; mais ils em- 

-ploient plus particulièrement les boœufs pour trai- 

ner les waggons, voiturer les récoltes à la grange, 

charrier le fumier , &c. : assez ordinairement ils 

joignent deux chevaux à deux bœufs. Ils sont tous 

. d'accord pour reconnoître que deux bœufs tirent 

beaucoup plus fort que deux chevaux , et qu'ils 

traîneront des charges beaucoup plus pesantes. 

Dans les terres fortes, ils labourent avec quaire 

chevaux ; dans les terres légères , avec deux, 

et font un acre ou un acre et demi par jour ; et, 

ce qui me parut fort étonnant , ce qui du moins 

étoit pour moi sans exemple, ils labourent avec 

quatre chevaux sans conducteur ; on ne sait ici 

ce que c’est: qu'un conducteur : un Jeune garçon 

laboure, et mène , avec beaucoup d’aisance , les 

quatre chevaux sur deux lignes. Je dois vous in- 

former encore qu’on est ici dans l’usage de faucher 

le froment, ce qu’ils font avec une faux ordi- 
naire. Ils fauchent le blé dans toute la longueur 
de la paille , ce qu’on ne pratique pas pour les 
grains de mars. Chaque faucheur est suivi d’une 

femme qui ramasse le blé et le met en tas pour 
faire les gerbes ; un homme suit deux faucheurs 

pour lier les gerbes, après que les deux femmes 

ont ramassé le blé. Un homme fauche d’un acre et 
demi à deux acres par jour. Cette méthode est 
regardée comme mauvaise et peu économique ; 
car la faux enlève beaucoup de mauvaises herbes, 

qui restent dans le bas des gerbes , et l’on est en- 
suite obligé de râteler le terrain. 

Je me suis procuré les détails de deux fermes; 

”



AU NOR D: 99 
les terres de la première sont fermées par des 
clôtures | et celles de la seconde ne: le sont 
pas. [F7 le tab. 2 , art. Risby.] D 

Le travail se paye ici fort cher (*). Toutes les 
personnes avec lesquelles J'ai conversé sur cette 
particularité , l'atlribuent à la multitude des tra- 
vaux publics qui se sont faits > €t qui se font 
éncore dans ce canton ; tels que desséchemens , 
clôtures | ouvertures de grands chemins ,- &c. : 
ces travaux exigent des bras; pour en avoir, on 
paye quelque chose au - dessus des salairés ordi- raires, ce qui oblige les fermiers à hausser aussi leur paye ; en sorte qu'il s'établit une sorte de 
concurrence entre eux et les agens : publics: Dernièrement encore , depuis que la moisson a commenté , les commissaires préposés à un dessé- 
chement voisin , proclamoient dans les rues _de Beverley, 2 s. 6 d. par jour, pour les hommes 
de journée ordinaire, Tout Je monde assure , gentlemen et fermiers, que ces hauts salaires ne profitent nullement aux familles indigentes et 
que la variation qu’en éprouve le prix ordinaire du tavail, n’est nullement prôportionnée àu nombre. de mains qu’ils enièvent à l'agriculture ‘partion< 

: () Prix divers. — De la mi-été à la Saint-Michel, 12 5. la semaine, et de la petite bière; en hiver, 7 s. la sémaine; à la moisson, des. 6 de à 7 5.9 d. lacre. Faucher les Mars; 2s.gd.; "= Vherbe, 15.9 d. Biner les turneps, 5 s, 6.d. Réparer les haies et les fossés tes derniers ayant cinq pieds de large et trois de profondeur, 1 5/6 d, le rood , ou sept ÿards. Battre le froment , 2 5.6 d: par quarter, Li l'orge, les lentilles et .Pois, 1 5. ; —l’avoine ; 9 d Le bois ‘d chène de construction vaut 1 8.4 d.et 1 5. 6 d. le pied, Le moyeü d’une roue en frêne :5Lyaunan, à-présent, 5 Z, 156. Briques’, t15,le mille Y, 

2. Go
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culière, parce que les hommes qui gagnent $ 

ou. 4 s: par jour, travaillent rarement plus de 

trois jours par semaine, et boivent tout le reste 

du temps. Ainsi, quoique le nombre de ceux qui 

sont employés aux travaux publics soit peu con- 

sidérable, les journaliers, en hiver, sont si hau- 

tains et si difficiles, qu’on est obligé, pour les 

faire travailler au battage , de les séduire, pour 

ainsi dire , avec de l'argent. 

L'effet produit ici par la multitude de ces tra- 

vaux , est peut-être la plus forte preuve. qu’on 

puisse trouver par tout le royaume, en faveur de 

Vaxiome.qui dit que «la besogne crée des bras ». 

Grand nombre d'écrivains ont assuré que le 

royaume navoit point assez de monde pour exé- 

cuter les entreprises, tant publiques que particu- 

lières, quise forment sans cesse. Les particularités 

qui peuvent servir à prouver pour ou contre cette 

assertion , quoique triviales en apparence , ne 

doivent point être négligées. Plusieurs gentlemen 

et plusieurs fermiers de ce canton, assurent que 

la guerre a emporté tant d'hommes, qu’on ne 

parvient que difficilement à faire recueillir les 

moissons ; mais je wai pas oui-dire, ici ni ailleurs, 

qu'un seul champ de blé eût été perdu faute de 

bras, pour le couper et le transporter, ou qu'une 

seule grange fût restée pleine, faute d'hommes 

pour battre le blé. Il y a de certaines choses sur 

lesquelles on voit ainsi s’élever fréquemment des 

plaintes générales ; mais des faïts qui prouvent 

les assertions , c’est ce qu’on trouve très-rarement. 

La guerre a pu occasionner la rareté des bras qu’on 
.
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- employoit habituellement ; mais celte rareté même 

doit, selon la nature des choses, produire d’autres 

bras, qui n’étoient pas employés habituellement, 

et l’on verra que la besogne venant encore à se 
grossir et à se multiplier , fera croître autour 
d'elle des hommes comme des mousserons. 

On parle fort haut en ce moment de la rareté 
dés bras en Angleterre, On l’attribue aux dessé- 
chemens, aux clôtures, à l'ouverture des chemins. 
Ces travaux publics produisent, dit-on, l'effet 

d’une guerre ; ils privent de même les fermiers 
d'un grand nombre d'hommes qu’ils avoient cou- 
tume d'employer; mais sil n’est pas vrai de dire 
que la besogne crée elle-même un peuple indus- 
trieux , comment se fait-il que la moisson actuelle 

soit si fort avancée? d’où viennent ces nombreux 
essaims de moissonneurs que je vois ici dans les 
champs ? Je puis d'autant mieux raisonner d’après 
ce que je vois sur ce coin de terre, qu’on n’y 
emploie point , comme dans plusieurs autres en- 
droits, des moissonneurs écossois ou irlandoïs. Je 
vois ici quelques centaines d'hommes occupés à 
des travaux publics , que les commissaires entre- 

tiennent si difficilement , qu'ils sont obligés de 
proclamer la paye de 2 s.6 d. par jour , pour 
un journalier ordinaire. S'ils peuvent cependant 
continuer les mêmes travaux , lors même que ceux 
de la campagne sont en pleine activité et s’exé- 
cutent avec toute la célérité nécessaire , peut-on 
dire. qu'il y ait.réellement disette de bras ? 

Non : cela est impossible. . 
On me dira sans doute ici que la rareté des 

| G 3 
t 
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bras est prouvée par la hausse progressive des gages 
et de la paye, qui sont , à la vérité, à très-haut prix: 
je répondrai que cela ne prouve rien ; car tout le 
morñde -doit sentir que s’il n’y avoit pas d’hommes, 
ce seroit vainement qu’on tenteroit d’acheter 
leurs services. La hausse du taux des salaires , est 
un incident factice; c’est une particularité qui agit 
on ne sait pas comment, et dont nous ne pouvons, 
dans une infinité de cas, découvrir la cause. Mais 

Vexistence et la multiplication des bras occupés sont 
une chose palpable ; c’est ce que prouve , d’une 
manière péremptoire, le progrès simultané de tous 
les travaux , tant publics que particuliers. Ainsi 
le taux des gages et du salairè, ést une chose 
absolument étrangère à la question. Le nombre 
de mains industrieuses est lé seul point auquel on 
doive s’attacher comme preuve. Si nous remontons 
aux causes secrètes qui produisent. un accroisse- 
ment d'industrie, nous trouverons que la hausse 
des gages ÿ contribue pour sa part; et forme un 
anneau essentiel de la chaîne. “ : 

Deux schillings et six sous par jour doivent inévi- 
tablement tenter et exciter au travail quelques 
hommes qui pour ua schilling, n’auroient point 
voulu toucher à un outil de -—labourage. I y 
a tel grand garçon qui, accoutumé à Tambiner 
dans sa chaumière , ne peut jamais être excité 
de son sommeil léthärgique par VPappât: des 
prix ordinaires , mais qui le Sera ‘par celui 
d’un double salaire ; tel autre: qui > ayant pour 
häbitude de se chauffer tout le jour au soleil, et 
ne Connoissant dautré occupation que de faire
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Manger dans un baquet une vache, qu'il tient au 
bout d’une corde, sera alors tenté de prendre en 
main la pioche et la bêche. En un mot, les pa- 

resseux sont insensiblement convertis en hommes 
actifs etindustrieux, les enfans connoissent l’'ému- 
lation, les jeunes garçons sont animés à remplir 

leurs tâches, et les femmes, si elles entendent 
parler de forts salaires , battent des mains en 

signe de joie, et courent à! Ja faucille : ainsi il se 
forme , par degrés, uné génération nouvelle de 
travailleurs, qui s'accroît avec l’objet créateur, et 
dans la même proportion. Cet eflet est si peu 
douteux, qu'il y a, dans ce pays même, tel village : 
qui, la besogne venant à s’accroître, pourroit être 
élevé à la population de Sheffield ou de Birmingham; 
mais on a la foiblesse de supposer que les fermiers 
du voisinage manqueroient alors de bras pour leur 
culture. , | 

. : , / . : Une autre particularité, qui prouve encore ent 
faveur du système que je défends, c’est la négli- 
gence et la paresse qu’inspirent à quelques hommes 
le surhaussement des salaires. Ceci paroîtra peut- 
être contradictoire avec ce que J'ai précédemment 
rapporté ; maïs quelques mots suffiront pour tout 
expliquer. | 

L'effet des gains extraordinaires est, comme je 
Vai fait voir, d’exciter au travail des hommes qui, 
sans cela, auroient continué à rester oïsifs; mais - 

AT D 122 . ee cet effet est le mênie à l'égard de ceux qui ne sont 
M1 paresseux , ni adonnés à d’autres vices ; c’est-à- 
dire, que le surhaussement leur permet de ne 

G4
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travailler que quatre ou cinq jours pour subvenir 
aux besoins du septième. Ce fait est si générale- 
ment connu dans les villes manufacturières, qu’il 
me paroît inutile de recourir aux argumens pour 

* en faire la preuve. Quel est donc, tout considéré, 
Veffet des forts salaires ? le voici : ils accroissent 
prodigieusement le nombre des mains industrieuses, 
lors même qu’ils les affranchissent de la nécessité 
detravailler un jour pour la subsistance d’un autre. 
Si l’on ne peut supposer que les forts salaires 
rendent paresseux tous les hommes à la fois, 
au moins ils doivent influer sur un grand nombre, 

Ïl est donc évident que l'accroissement de la 
besogne fait monter le taux des salaires ; étquecette 
hausse des salaires accroît le nombre des mains 
industrieuses. Ce dernier effet doit être beaucoup 
plus grand en réalité, qu’il ne l'est en apparence, 
Car si la quantité du travail ne s’accroît pas dans 
la même proportion que le nombre de mains , 
ce dernier accroissement ne doit plus être stricte- 
ment Proportionné au premier; car alors il y 
auroit quelques articles du travail qui ne se trouve- 
roient pas remplis. Par exemple, l’agriculture 
employe cinq cents bras ; des travaux publics sont 
entrepris, qui, d’après une évaluation en medium 
de Pouvrage fait par les laboureurs chez les fer- 
miers , exigeroient trois cents bras; mais comme 
la hausse des Salaires occasionne une nouvelle 
sorte de paresse , il s’ensuit qu’une partie des lravanx resteroit suspendue, si cette hausse ne Produisoit que trois cents nouveaux travailleurs ; elle doit > pour que le travail des trois cents puisse
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être fait complétement , produire trois cent cin- 
quante ou quatre cents travailleurs. 

D'après ces raisons, qui sont fondées sur Îes 
plus simples de tous les principes, c’est-à-dire, 
sur les penchans naturels du cœur humain, une 
nation industrieuse n’a jamais lieu de craindre 
qu'une disette de bras puisse empêcher ou retarder 
l’exécution des plus vastes projets d'amélioration 
tant publique que particulière, On ne peut , à la 
vérité , assurer d'avance que ces plans seront exé- 
cutés pour une somme désignée, ni pour tels ou 
tels salaires ; mais toutes les fois qu’il y aura de a 
besogne ; ce qui signifie de l’argent destiné à 
être dépensé en travail, on trouvera infaillible- 
ment et dans tous les temps des travailleurs. Ainsi 

une nouvelle guerre peut emporter encore quelques 
centaines de mille hommes. On peut ouvrir, dans 
ce temps-là même , de nouvelles routes, dessé- 
cher des marais, enclorre des champs, creuser 
des ports et bâtir de nouvelles cités, sans que 
l’agriculture en éprouve aucun préjudice. Que lon. 
trouve l'argent nécessaire, les hommes ne man- 
queront jamais. Ce n’est pas un paradoxe que d’as- 
surer dans ce sens , que l’argent, dans tous'les 
temps, créera des hommes. - 

La partie nommée Æast-Riding , dans le comté 
York , prouve en faveur de ces assertions. Les 
travaux des clôtures et des grandes routes yont été 
poussés avec beaucoup d'activité durant les deux 
dernières années de la guerre, malgré cette disette 
Æe bras dont on a fait tant de bruit. : 

Dans l’excursion que. je fis à York, au temps
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des courses, j’eus occasion de voir ceux des 
édifices publics qu’on nv’avoit dit mériter d’être vus. 
Les principaux sont la cathédrale , édifice immense 

. et gothique; la maison du chapitre , autre édifice 
gothique et bien proportionné ; le château ou la. 
prison , qui est peut-être la mieux aérée ; la plus. 
saine et la plus agréable prison qui soit en Europe; 
une salle d’assemblée qu’on: regarde comme la 
plus belle de toute l'Angleterre. Sa forme est celle 
d’une salle égyptienne ; elle est environnée de 
superbes piliers de l’ordre corinthien, mais fort 
mal décorée. Sur les bords de la rivière est une 
fort belle promenade qui a près d’un mille de 
long. | 

York m'a fourni, en agriculture, quelques in- 
formations précieuses. Le docteur Hunter ; dont 
je dois reconnoîlre ici les procédés honnêtes 
et obligeans, m'a fait part, entre autres , d'une 
découverte qu'il a faite et qui mérite la plus grande 
attention. C’est l'invention d’un semoir dont le 
principe et le mécanisme sont si simples et si 
clairs , que l’on peut se procurer à si peu de frais, 
dont la réparation, en cas d'accident , est si aisée, 
qu'on ne peut trop en recommander l'usage. Il 

distribue avec régularité la semence dans les sillons 
faits pour la recevoir. M. Hunter trace ces sillons, 
aux distances qui lui paroiïssent convenables, en 
adaptant à une herse commune quelques larges 
dents de fer à la place des dents aiguës. Le semeur 
suit soigneusement ces sillons tracés et s’il estun 
bon ouvrier, tout le champ lévera par rangées 
régulières | comme le sont celles que la dent dela



AU NOR D. 107 
herse a tracées. Il se sert assez communément 
de quelques fagots de buissons en forme de herse 

pour récouvrir la semence. Jai tiré une esquisse 

de ce semoir. [#. pl. 2, fig. 2 et la note ci- 
après (*).] Je ne connois point d'invention qui 
surpasse celle-ci en simplicité, qualité essentielle 

dans tous les instrumens de labourage, Il est à 
désirer que les faiseurs de semoirs plus compliqués 
profitent de cette idée. 
Le même semoir seit également à semer la 

luzerne et la rabette. M. Hunter. avoit autrefois 

imaginé un râteau à dents de fer pour ouvrir les 

sillons. Il avoit :très-bien réussi; au dos de ce râ- 

teau , étoient deux dents qui devoient servir de 
plantoir. Avec cet instrument, la terre étant préa- 
lablement bien .préparée , il pouvoit ensemencer 
un champ sans avoir besoin d'un cheval pour 

tirer le semoir ou la herse; mais il a trouvé que 

  

(*) De s à 2, un sac de peau apprêtée, de huit à neuf pouces de 
long. 3 , le corps du semoir, de six pouces de long. 4, une mani— 
velle faisant tourner une roue qui porte la sémence dans le tube 5, 
qui est un bâton creux, 6, cordons qu’un homme attache autour de 
son cou pour soutenir le semoir. 7, la partie la plus haute du 
semoir vue à découvert: 8 ,‘une plaque de cuivre, de forme cireu— 
laire, fixée par deux vis 9, 9; cette plaque a deux pouces et 
demi de diamètre. 10, une petite roue de un pouce et un quart de 
diamètre, tournée par la manivelle #, et percée de quatre trous 
assez profonds et assez grands pour contenir huit ou dix grains 
de luzerne on de navette, &o., &c. 47, un morceat de peau d’ours 
fixé sur la plaque de cuivre par deux petites vis, la partie velue 
tournée vers le bas et contre la roue , sur laquelle cile fait l'office 
d une brosse , En balayant, tandis qu’elle tourne , toutes les graines, 
à 1 exception de celles qui se sont logées dans les petites cavités : 
moyennant quoi il n’est porté dans le tube q | : 4 que la quantité àe. 
‘semence nécessaire, YF. °
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la herse, dont je viens de faire mention, étoit 
plus expéditive que le râteau. [F. pl o, fig. 3.] 

Le même cultivateur à inventé un semoir à la 
main pour les féves, et un autre pour le fro- 

‘ ment. Le mécanisme est le même que celui de son 
 Semoir à turneps ; ils sont seulement de diffé- 
rentes grandeurs. Il à fait, pendant plusieurs de 
ces dernières années ; une suite d’expériences sur 
un nouveau sysième de culture qui a quelques 
rapports avec la culture au semoir ; persuadé que 
cette dernière méthode ne s’établira jamais entiè- : 
rement en Angleterre. Ses champs sont formés en 
billons de neuf pieds de large ; et un billon sur 
deux est ensemencé. Il tient alors les billons inter- 
médiaires ; ou en jachère, aussi nets qu'il est pos- 
sible , par le moyen du horse-hoe. Il sème sur ces 
terres l’année suivante , et le chaume devient alors 
jachère. De  cétte manière , le champ peut être 
ensemencé du même grain pendant nombre d’an- 
nées , si l’on a soin d’y faire porter de temps en 
temps, et dans la saison convenable, une petite 
portion d'engrais. Un acre de moyenne terre lui 
a rapporté trois quarters de froment > Ce qui est 
une bonne récolte pour ce pays. Le grain est tou- 
jours bien nourri, et la terre west jamais .fati- 
guée. De cette manière on peut faire produire à 
“toute espèce de terre le grain qui a le plus d’ana- 
logie avec elie. L'opinion du docteur est que les 
grains , de quelque espèce qu'ils soient, tirent tous 
de la terre la même nourriture , et qu'ils diffèrent 
seulement en ce que les uns en tirent plus, les 
autres moins. Personne Pentend mieux que cet
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habile cultivateur , les principes de l’agriculture 
et dela végétation. Ses idées sont claires et philo- 

sophiques , et ses expériences sont faites’ avec 
beaucoup de soin et de sagacité.. 

D’York je revins à Risby par la route de Stilling- 
Fleet. Voici les informations que j'ai reçues sur 
l'agriculture de ce pays. | 

Le sol est de deux espèces, argile et sable, mais 
les terres sablonneuses sont en plus grand nombre. 
La premiére espèce est une terre forte et fertile, 
qu produit de bonnes récoltes de toutes sortes de 
grains. Les terrains sablonneux sont én grande 
partie nairâtres et fertiles ; ils sont bien loin d’avoir 

cette apparence de stérilité, ou tont au moins de 

‘ 

médiocrité , qui, pour l’ordinaire, caractérise un 
sol sablonneux, Les plantes, qui y croissent spon- 
tanément, sont vigoureuses , tels que le sont les 
genêts et les pâturages dans des terrains incultes. 
Ils produisent des récoltes fort passables , tant pour 
Ja coupe que pour la pâture , et le bois des haies 
est fort et abondant. Quelques champs, à la vérité, 
sont d’une couleur moins brune, et le sable y est 
plus fin et moins riche. Mais il n’en est aucun 

de ceux qui produisent spontanément des plantes, 
qui n'offre aux animaux une abondante pâture. 

Les récoltes de blé, sur ces sables, sont également 

assez bonnes , c'est-à-dire ; AUSSI | bonnes qu elles 

peuvent l'être avec une mauvaise culture. 

Le taux moyen de la rente , exempte de dixme, 

est, à Stilling-Fleet, d'environ 14 s. l’acre ; maïs 

si l’on comprend dans ce calcul le pays adjacent,
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la rente ; en médium , ne s’élève pas au-dessus de 
105. Leurs cours sont : 1. jachère ; 2. froment ; 
5. orge, &c.; 4. féves ; et celui-ci : 1. turneps ; 
2. orge ; 5. avoine ; pois ou féves. Autour de Selby, 
plusieurs fermiers pratiquent le cours suivant : 
1. türneps ; 2. orge; 5. tréfle ; 4. froment. À Fu- 
forth et Nabourn : 1. jachère ; 2, froment ou 
seigle; 3..orge; 4. pois ou féves. Ils sèment leurs 
féves à la volée et ne les binent jamais. On assure 
que Edôtard Smith de Cawood à eu une fois 
dix quarters de féves par acre, de cinq bushels de 
semence ; et sans aucun binage, ce qui est presque 
incroyable. Ïls cultivent quelques turneps, pour 
lesquels ils labourent quatre ou cinq fois ; jamais 
ils ne les binent ; ils les font manger sur place 
par leurs moutons et leur gros bétail après aw’on 
les a arrachés, et en estiment la valeur moyenne 
à environ 27 s. par acre. Ils sément le seigle de 
préférence sur leurs fonds de sable, parce qu'il 
croit ordinairement, sur ces terres , de li nielle 
avec le froment. [Pour les dét. gén. , 7. les tab. , 
ârt. Stilling-Fleet. | oo 

Quelques fermiers ont cultivé , avec succès et 
bénéfice, dans leurs plus riches argiles, des chardons 

à l'usage des drapiers (25). Pour cette culture, 
ils donnent à la terre une jachère d’une année, 
sarclent la récolte à la main une fois ; Opération qui 
leur coûte de 7 à 8 ou 10 &. par acre. Les char- 
dons durent trois ans. Is sont vendus un bon 
  
  

(25) C’est le chardon à foulon où à bounetier. LP, Laxxé où Tovaxeronr. ]
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prix, à tant le mille; mais on présume qu'ils 
épwsent extraordinairèment la terre, et parti- 
culiérement autour de Fuforth et de Nabourn. 
Leur manière de les cultiver est par-tout la 
même. Ils donnent, pour les pommes de terre 
une jachère d'hiver , plantent seize bushels sur 
un acre, par rangées, à deux pieds de distance, 

et à celle d’un pied entre les plantes; ils labourent 

entre les rangées deux ou trois Aois , et sarclent 

autant, ce qui leur coûte 5 s. par acre. Ils regardent 

quatre-vingts bushels comme une moyenne ré- 

colte ; le prix de chaque bushel est 1 s. (*) 
On voit par le résultat du calcul ci - dessous, 

que c’est une idée erronée et peu profitable pour 
eux; que de cultiver des pommes de terre pour 

  

- (*) Faisons le calcul des frais et du profit de cette culture : 

DÉrPEnsEs. 

  

| 4 s. d. 
Dépenses. “ .. +... eee se ss D. 10 D 
Trois labours. . . . . . . . . . . . . . . . ... » 8 6 
Pour planter les pommes de terre. ... . . . . . . » 10 » 
Ia semence. , . . ..+ .... . . . + …... .» 16. » 
Deux binages avec un cheval . . . . . . . . +. » .5 » 
Deux sarclages. . . mm... » 5 » 
Pour Îles arracher. [Si cette opération se fait par un . 

labour, elle coûte moins, mais alors on n’a pas 

toutes les pommes de terre]. . . . . . .w.. » 15 »° 

5 7 6 

PRODUIT. 

Quatre-vingts bushels, . . . . . . . . . ... .. 4 °» » 
Dépense. . . .,.....,.....2...... 5 7 6 

Profit. .,...,...4.,. 444... » 22 6
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leur propre usage ; car la valeur du produit, même 
sans ÿ comprendre l’engrais, n’équivaut point à 
la dépense ; mais à Fuforth et dans le voisinage 
d’York, la valeur du produit est beaucoup. plus 
considérable. 

Ils sèment sur leurs terres en pâturage différentes 
graines, douze livres de trèfle blanc et un quarter 
de semence de foin, et quelquefois quatre bushels 
de rib-grass [ plantain ]. ‘Tous les terrains qu’ils 

‘ cultivent de la sorte sont formés en billons larges 
et hauts, de manière qu’il y a toujours une largeur 
de terrain , d'environ deux roods, qui n’est bonne 
à rien, parce qu'elle est couverte d'eau (24). 

Ils entendent mieux la partie des engrais que 
toutes les autres. Ils mettent sur leurs terres 
d'énormes quantités de chaux, c’est-à-dire, d’un 
et demi à trois. chaldrons , et dix charges de 
fumier par acre. La chaux leur coûte 8 s. le 
chaldron, et le charroi, 1 s. 2 d. Ils engraissent 
ordinairement pour le froment et pour l'orge, 
et cet engrais dure trois ans, Ils connoissent la 
méthode de couper et brûler, et la pratiquent. [1 
leur coûte pour couper, 10 s. par acre; pour bri- 
ler, 5s. ; pour répandre la terre et la cendre s 
après cette opération , 1 s! 2 d. Leurs troupeaux 
de moutons sont trop peu nombreux, pour qu'ils 
puissent les parquer. 

  

(24) Ce défaut provient de la trop grande largeur des billons. 
Lorsqu'un terrain est très-humide de sa nature, il est à-propos que 
les bülons soient, plus étroits ; étant plus multipliés , il y a 
nécessairement une moindre quantité d’eau vers le bas > Qu dans 
le sillon d’écoulement. _ 

Ils
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Îls sément un peu de trèfle parmi leur orge, 
et ne le laissent subsister que l’espace d’un an. 
Ils le fauchent toujours une fois, et quelquefois 
deux, et recueillent un tuñ et demi ou deux de 

fourrage en deux coupes. 
Ils estiment le produit d’une vache, de 5 Z. à 4 Z. 

10 s.; en medium, deux firkins de beurre par 
vache, à 255. ‘chaque firkin, Ils estiment le fro- 
mage au tiers de la valeur du beurre. On ne com- 
prend pas dans ce calcul d'estimation , le lait et 

petit-lait donnés aux veaux et aux cochons. Leur 

manière de nourrir les veaux et de les sevrer, est 

extraordinaire. [ls ne les laissent jamais teter 
plus de dix ou quinze jours, soit qu'ils les des- 
tinent pour la boucherie ou pour le sevrage; 

mais en général, quand on les destine au sevrage, 
on ne les laisse teter que deux ou trois jours , 
après quoi, on les nourrit avec du gros - lait. 
Nombre de bœufs, parvenus au poids de soixante, 
soixante - dix, ou même de cent stones , ont été 
sevrés de cette maniere , presque aussitôt après 

leux naissance; ce qu’on regarderoit comme une 
chose impossible dans le sud” de l'Angleterre. Une 
vache moyenne ; dans un bon pâturage, donnera 3 

en été, environ quatre gallons de lait par jour... . 
T'out le labourage est fait ici par des chevaux :" 

on en attèle deux ou trois de front à une charrue, 
et on laboure en général un acre par jour. Le 
prix du labour, quand on n’a pas d’attelage, est 
5 s.6 d. par acre pour la première façon, et 2 & 
6 d. pour les autres. | 

On estime que 300 4 sont une sonne süff- 
Fey. au Nord, Tome, à ;
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sante pour le chaptal d’une ferme de 1002. , dont 
moitié en herbage, moitié en terre labourable, 
et 200 À. pour celui d’une ferme de même valeur, 
toute en terre labourable, Ces sommes sont trop 
modiques pour qu’une ferme soit bien exploitée (*). 

Les fermiers achètent ici leurs moutons de 10 

à 15 s. chaque, et après les avoir gardés un an, 
les revendent 25 ou 26 s. La taxe des pauvres : 

monte à 6 d. pour Z. du prix total des fermes. 
Fort peu de pays sent plus avantageusement 

situés que celui-ci. Toutes leurs fermes sont sut Le 
bord d’une rivière belle et navigable, qui voiture, 
‘en totalité ou en partie , les produits de leur sol, 
à York, qui n’est qu'à la distance de sept milles: 
La même rivière est pour eux une voie de com- 
munication toujours ouverte avec les rivières du 
sud et avec Hull. Cette navigation, qu’ils ont sous. 

:(*). Prix divers. —"A Ja fenaison et à la moisson, 15.6 d. par 

jour , et da table; en hivér, 8 d. et la table; après li chandeleur, is. 
-et la table, Moissonner le froment, l'orge ou lavoine, 65. l’acre, 

Faucher et gerber l'orge, 5 s. 6 d. “Jaucher Vherbe, 2 s. Faire lé 

-fom, t's. Faire des fossés de quatre pieds de large et deux et 

demi de profondeur, 8 ou 9 d'le rood de sept yards. Réparer les 

fossés, 4 d. et demi le rood. Battre le froment, 2 s. le quarter; — 
Vorge, 15.;:— l’avoine,.10 d.; les fèves, à 5. Faire d'es fagots, 

2 5. Îla charge. de soixante. Les femmes et les enfans gagnent à 

fer , 4 d. par jour ; quelques-unes ne gagnent que 1 d. : peu 
d’entre elles boivent le thé. 

Mettre un soc à une charrue, 8 d.; l’aiguiser, 1 d. Mettre 
un coultre, 1 5; l’aiguiser, 1 d, Ferrer uu cheval de charrette, 

1 5.4 d. Le bois de chêne vaut de 1 s.à 1 8.6 d. le pied ;le frène, 9 d.; 
Vorme. 1 s. Briques, 10 s. le mille : ils les font cuire avec des 
“ébris. de navires ; vingt chaldrons de charbon font cuire cent mille 
briques. Un waggon neuf de deux pieds si pouces de large au fond, 
et de neuf pieds de long, ne coûte ici que 19 4 10 5. Le foin veut 
ao s.:le tun. F. 

ee
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la main, leur épargne tous frais de charroi par 
terre, pour le transport de:leurs grains , ‘et leur 
donne la facilité de tirer d’Yorck ,-à ‘fort. bon 
marché, la quantité d’engrais de ville , et d’autres 
endroits, toute la chaux, dont ils ont besouxr.ees 
facilités sont d’un prix inestimable. :* 15, ‘4, 

Leur sol offre, presque: dans chaque ferme 
cette diversité de qualités que doit désirer tout 
cultivateur sensé. Il s’ÿ trouve un: excellent: loam, 
léger et peu sablonneux. Dans quelques. champs 
le fond est totalement sable; mais cæ- sable est 
riche, et produit de lui-même dés ‘plantes vigou- 
reuses. On y trouve aussi un fond d'argile forte , 
qui peut produire d’utiles récoltes des. végétaux , 
qui épuiseroient d’autres. terrains. Mais les fer- 
miers sont malheureusemerit peu actifs ; et ne 
savent tirer que fort peu de parti de ces avantages, 
Je vais hasarder de leur donner quelques avis, de 

leur indiquer quelques changemens à:faire' dans 
leur conduite, et de les inviter à-retirer de-leurs 
terres plus de profit : qu ‘ils’ ‘en ont retiré Jusqu'à à 

présent. poses et ES 

Tout leur sol sablonneux- qui , chez eux est 
le plus commun , est ‘une terre à furneps';: aussi 
bonne qu'on en puisse ‘trouver dans: le monde entier. 
Le cours de culture qui lui est propre est celuisci ; 
1. turneps ; 2. orge; 3. trèfle ou ray-grass , pen- 
dant deux , trois ou quatré ans, selon: le besoin 
qu'ils pourront avoir de nourriture pour leurs ani: 
maux ; 4. froment. Cette dernière récoltené sera 
plus sujette, avec un tel COUTS, à être > infectée Par. es 
la nielle, Do et LU CIS 

‘ °H 2
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“Une jachéré: sur cette terre est parfaitement 
inutile ;.elle n’y peut être qu’en pure perte; mais 
alors tout de succès de cette culture dépend de 
la vigilance que l’on. apportera à biner les turneps. 
Les nombreux labours > qu exige la culture de cette 
racine, en atténuant jusqu’à la pulvérisation chaque 
particule du sol, donnent la vie et la végétation 

à une quantité innombrable de graines d’herbes 
nuisibles que la terre recèle, et qui, venant à 
croître avec les turneps, infesteront le sol ,;et le 
perdront sans ressource, si l’on wa pas soin dé 

les extirper totalement par le binage ; mais sils 
binent soigneusement leurs turneps , la récolte 
d’orge sera nette’, et le. trèfle ou le ray - grass 

trouveront une- terre ‘convénablement préparée. 

Sans ce soin préliminaire, il est impossible, 
<en:suivant ce cours, d’avoir une bonne récoite 

de froment:; et cependant ïl n’existe point 
de plus beau froment que celui que jai vu semé 
de cette manière dans plusieurs pays. Le trèfle 
et Je ray-grass ‘leur:fourniront le moyen d’en- 

: tretenir de nombreux troupeaux de moutons, 

qu’ils pourront parquer tout le long de l’année, 
et. par lesquels ils feront manger leurs turneps ; 
il en résultera pour eux un profit immense, et 
une amélioration régulière et’ constante pour leurs. 
terres : tout ceci-est diaméiralement opposé à leur 

sÿ stèrne actuel , et totalement. incompatible .avec 
le honteux usage de ne jamais biner leurs turneps. 

En second lieu , la culture des carottes dans 
leurs terres seroit une admirable innovation. J’ai 

attentivement examiné plusieurs de leurs champs,
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‘dans lesquels le sable étoit moïte et d’une couleur 
foncée: On peut deviner à l’odeur et au toucher ; 

qu'il est naturellement riche ; et'les herbes , .et 

les récoltes qu'il produit , confirment cette con— 

jecture. On peut d’ailleurs y enfoncer une canne 

à la profondeur d'un yard. Ce sol .est précisé- 

ment celui qui , autour de Woodbridge. en. 

Suflolk, est si utilement employé à la culture 

des. carottes. Cette racine est, soüs tous les rap- 

ports d'utilité, infiniment supérieure aux turneps. 
Si, dans le cours précédent, on ‘substituoit aux 
turneps les carottes, le profit de la culture seroit: 
beaucoup plus grand ; mais on ne doit pas: se 
flatter de pouvoir obtenir tout d'un couple: 
mieux. En supposant donc que les turneps sont , 
pour le présent, la récolte-jachère générale , il 
est cependant nécessaire d'introduire déjà les. 
carottes , en sorte que chaque fermier puisse en: 
avoir au moins un champ chaque année. Je con- 
seille à ceux qui seront tentés de faire l’essai de 
cette culture, de suivre le -plan suivant ; autant 

qu'ils le pourront. 
Labourer le chaume de blé vers l’automne , 

en passant deux fois le soc dans le même sil- 
lon, pour qu’il ait une profondeur de dix-huit 
pouces. Donner un autre'labour ordinaire avant 
Noël, et labourer pour semer à la fn de février 
ou au commencement de mars ,selon que le temps 
le permeltra, mais jamais lorsque la terre est 
humide ou trop dure. Après ce dernier labour , 
herser , en sorie que la terre soit belle et unie, ct 
sciner alors six livres pesant de graine de carottes. 

H 5 
\
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sur chaque are de terre ; ensuite herser légérément 
pour enterrer la semence. Quand les plantes ent, 
après le hersage ; atteint la hauteur de trois ou 
quatre pouces ; ouquand on les voit assez dis- 
tinctement ‘pour pouvoir les biner , on doit leur 
donner pour la première fois cette culture. Il 
faut, pour cela , choisir un temps sec , et y em- 
ployer. à la fois un grand nombre de mains, 

afin: que l’ouvräge puisse être terminé avant que 
la pluie vienne , ce-qui feroit pousser de nou- 
velles herbes. Les personnes. employées au bi- 
nage ; ‘doivent toutes. marcher sur leurs genoux ; 

si les: jeunes carottes sont étoufñées sous un 
grand nombre de mauvaises herbes, les houés 

dont elles se serviront doivent n'avoir que quatre 
pouces de large, et les manches dix-huit pouces 
de long ; mais si la terre est nette, et si l’on dis- 
tingue aisément les plantes, les personnes em- 
ployées peuvent. les biner sans s’agenouiiler , et | 
avoir à leurs houes des manches d’une lon- 
gueur convenable. Les plantes doivent, au pre- 
mier binage > être espacées à la distance de 
cinq à six pouces l’une de l'autre , et s’il arrive 
que deux plantes ; Où une plante et une mauvaise 
herbe, soient si près l’une de Pautre, que la houe 
ne puisse aisément les séparer , alors il faut que 
le bineur les séparé en y mettant la main: ” 

Quinze jours ou trois semaines après , selon 
‘que le temps le permettra, on choisira un jour 
sec pour herser de nouveau tout le champ. Cette 
opération n’arrachera pas une plante sur vingt, 

mais elle ameublira la terre, fera pousser les
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earoties et déplacera les mauvaises herbes, si quel- 

ques-unes ont. repris racine. . 

Aussitôt que les carottes sont à la hauteur 

de six pouces , il faut profiter du premier beau 

temps pour les biner de nouveau. Les houes 

doivent être, œette seconde fois, larges de neuf 

pouces. Les plantes ‘doivent alors être espacées 

à la distance de seize ou dix-huit pouces Pune 

de l’autre; la dernière distance est la meilleure. 

Toutes les plantes qui se trouvent dans ces in- 

tervalles, doivent être coupées où arrachées, ainsi 

que les mauvaises herbes, et toute la surface de 

la terre soigneusement pulvériste. S'il se trouve 

quelques herbes à côté d’une plante, le bineur 

doit. les arracher avec la main. On donnera le 

dernier binage, avec les mêmes houes , avant que 

les feuilles des plantes se joignent, ou aussitôt que 

l'on pourra apercevoir l'effet du second, en sorte 

qu’on puisse encore voir clairement les herbes qui 

seront restées. Il n’en doit alors rester aucune , 

et le sol doit être par-tout retourné par la houe , 

même les endroits où il n’y a point de mauvaises 

herbes. Si l’on en apercevoit par la suite encore 

- quelques unes au-dessus des carottes , on peut Îles 

faire arracher à la main par des enfans, car le 

point essentiel: est de les extirper totalement. Il 

n’est point de travail, même celui de la fenai- 

son ou de la moisson, &c., qui doive distraire le 

cultivateur de ce soin. | 

À la fin d'octobre , les carottes sont à leur der. 

nier degré de végétation, et on peut les arracher. 

JI y a deux manières de récolter ce végétal, 

H 4.
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2° Ellessontarrachées, étêtées, séchées ; ficttoyées 
èt transportées à la ferme ; pour la nourriture des 
animaux durant lhiver. 2°. Elles sont arrachées 
ct. laissées sur le champ , pour y étre mangées par 
le bétail. Chacune de ces deux méthodes a ses avan- 
tages. Si l’on suit la première, la récolte dure beau- 
coup plus long-temps ; si l’on suit la seconde , la 
terre qui a produit les carottes est considérablement 
améliorée. Cependant, si le champ n’est pas très- 
vaste, je préfère toujours la première » Parce que. 
sans parler des autres avantages qu’elle procure, 
Vusage de ce végétal, mangé par les bestiaux, 
produit à la cour de ferme beaucoup de fumier. 
Une autre raison de Préférence , est le danger 
que l’on court, en suivant Pautre méthode , de 
ne pouvoir arracher les carottes lorsque la terre 
est gelée. | 

La meilleure manière de les arracher est d’em- 
ployer , à cet effet, une fourche à trois pointes. 
On les met en monceaux, ou, si le temps le 
permet, on les laisse éparses pour les faire sé- 
cher. On les charrie ensuite à la maison ; là, on. 
en Ôte -les feuilles, qu’on donne anx animaux 
Tous les mangent avidement., et particulièrement 
les coclions. On nettoye les racines, et on les. 
place dans une grange ou dans tout autre endroit 
Souvert, en ayant. la précaution de les couvrir de 
paille pour les préserver de la gelée. On peut 
donner aux chevaux, des carottes tout lhiver , au Heu d'avoine, et ils feront également bien leur Ouvrage, pourvu cependant qu'on ne leur fasse pas faire des courses forcées. On nettoie les ra-
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cines ; on les coupe par morceaux dans un baquét, 

avec une béche affilée, et on les donne aux .che- 

vaux sans autres préparatifs. -J’en ai ainsi aeufri 

six pendant un hiver ; ils {ravailloient beaucoup , 

et ils ont soutenu aussi bien le travail qu’ils 

avoient coutume de le soutenir avec de l’avoine. 

Les bœufs s’engraisseront merveilleusement avec. 

cette nourriture. IE faut la leur donner dans léurs 

mangeoires, en ayant soin de mettre , de temps 

en temps, un peu de foin dans leurs râteliers, et 

de leur faire.souvent. des. litières de p&lle, ce 

qui fournira une grande quantité de fumier. Pour 

les moutons, il faut étendre les carottes sur un 

champ en pâlure et qui soit sec, et leur tenir 

- cette nourriture prête pour instant où les tur-, 

neps et les fourrages manqueront, ce qui arrive 

ordinairement en mars ou avril, Rien n’est meilleur 

pour les cochons que cette. racine; elle procure. 

aux truies de fortes ventrées , et l’on peut l’em- 

ployer pour le sevrage des petits cochons: 
Un acre de bonne terre, en. carottes , doit en 

rapporter environ trois cents bushels, et le profit 
qu’en retirera le fermier ; équivaudra à la somme 
de 1s.à15s.6 d. par bushel, ce qui fait à-peu- 
près 20 L. par avre. Cependant le produit yariera- 
comme celui de toutes les autres récoltes, selon 
que le terrain sera bon où mauvais; mais tous 

les sables que j'ai vus à Stillingfleet produiroient 

infailliblement de bonnes récoltes, et ceux qui 
sont d’une couleur brune ; produiroient les meil- 

leures. Si les fermiers de cet endroit, dn voisi- 
page ou d’ailleurs, veulent tenter cet article de’
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culture surleurs sols légers et profonds, de quelque 
naturé-qu’ils ‘soient ;:même sur leurs loams gras, 

s'ilsne sônt ni humides, ni excessivement forts , 
Fose leur’ assurer qu’ils le trouveront extraordi- 
nairement avantageux , et :qu'ils tireront ainsi 
meilleur parti de leurs sables que de leurs plus 
riches argiles. °°: .: 

. Une autre amélioration dent ce pays a le plus 
grand besoin, est celle qui résulteroit., pour leurs 

terres humides, des saïgnées souterraines. Tous 
leurs sols argileux et quelques-tines de leurs terres 
légères , sont fort endommagés par l’humidité, 
inconvénient auquel ils ignorent absolument l’art 
de remédier. Tous ‘leurs champs d’argile , soit 
en pâturage, soit en terré:labourable, sont formés 
en billons larges .et-élevés. Cet usage paroît bien 
imaginé au premiér coup-d’œil ; mais si l’on vient 
à observer que les fermiers ne prennent aucun 
soin de faire écouler l'eau qui séjourne dans les. 
rigoles , alors on conçoit sans peine qu’une grande 
quantité dé terre doit être inondée sur chacun des 
côtés du billon. Leurs pâturages sont tous couverts 

de jones et d’autres plantes aquatiques. Les rigoles 
de leurs autres champs sont toutes. pleines, et 

plusieurs débordent jusqu'aux trois quarts des bil- 
lons. Alors toutes les semences, aussi-bien que la 
terre labourée, sontattirées dans ces enfoncemens. 
La récolte. périt , et les mauvaises herbes la rem- 
placent. 

Les fermiers doivent renoncer à cette perni- 
cieuse coutume; ils doivent indubitablement abaisser 
ieurs billons, aplanir la surface de leurs champs,
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et alors les couper par des tranchées nombreuses 

et bien dirigées , -après quoi ils peuvent les 

maintenir unis pour le pâturage , et ne for- 

mer que des billons modérément élevés et de 

quatre sillons de largeur sur leurs terres labou- 

rables. Il est assez ordinaire de les entendre se 

plaindre que l’engrais qu’ils mettent sur leurs 

champs dure trop peu de temps, ce qu’ils ne 

doivent attribuer qu’au défaut de desséchement. 
Dans l’état actuel de leurs terres , les sels et l’en- 
grais lui-même, sont lavés sans cesse et emportés 

par l’eau ; le desséchement remédiéroit à ce mal. 
Li nest pas nécessaire , je pense, d’avertir ces 

fermiers , que c’est une mauvaise coutume que de . 
laisser leurs pâturages se couvrir de buissons et 
de monticules, qui sont l’ouvrage des taupes et des 
fourmis. Ils doivent savoir combien ilest essentiel 
de nettoyer un terrain à pâturages de ces sortes. 

d’ordures ; ils savent cela, mais, ou ils n’ont point. 

d’émulation pour la bonne agriculture , ou ils man- 
quent des moyens pécuniaires. 

Quant aux taupiniéres et autres inégalités du 
terrain , il est un moyen d’en tirer bon parti : 
c’est de les couper au niveau du sol; et rien n’est 

aussi propre à faire un excellent engrais, pour 

toute sorte de terres, que le gazon produit par 

ces petites éminences , si on le mêle avec de la 
chaux et du fumier. Pour bien composer et mêler 
cet engrais , il faut en former un tas , avec diffé- 
rentes couches , et de la manière suivante : 1°. Une 
couche de ces gazons d'environ deux pieds d’épais- 
seur, sur une longueur et une largeur propor-
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tionnées à la quantité d'engrais qu’on se propose 
de faire; 2°. une couche de chaux de huit pouces 
d'épaisseur ; 3°.une autre couche de gazon de deux 
pieds d'épaisseur ; 4°. une couche de fumier de 
ferme de dix-huit pouces d'épaisseur ; 5°. une autre 
couche de chaux de huit pouces ; 6”. une couche 

de gazon de deux pieds; 7°. une couche d'immon- 
‘dices York, de cendres, de plâtras, de douze 

pouces d'épaisseur ; 8°. enfin une autre couche de 
chaux de. huit pouces. Ce monceau seroit de douze 
pieds au milieu ; car on pourroit faire chaque 
couche en pente, et particulièrement la première, 
afin que les chariots pussent monter aisément sur 
le tas. On laisse toutes ces couches se macérer 
ensemble pendant l’espace de deux mois, ensuite 
il faut les retourner et les mêler ; mais cette opé- 

ration ne doit point se faire à la manière ordi- 

naire. Que les hommes employés commencent par 
un des bouts, ou s'ils sont en nombre, qu'ils atta- 
quent le tas par un des côtés, et retournent le 
fumier, en coupant également toutes les couches 
de haut en bas, en réduisant en petits morceaux 
les gazons et les fourmilières, en les mélant bien 
avec la chaux et le fumier. Ensuite ils doivent 
jeter le tout loin d’eux, à une distance conve- 
nable , en sorte qu’il puisse touÿ ours rester un espace 
vide entre la partie mêlée et celle qui ne l’est point. 
L'opération commencée, quelques hommes peu- 
vent monter sur le tas, pour abattre les parties les 
plus élevées , tandis queles autres les divisent, les 
mélent dans v espace vide, et en forment un secorid 
monceau en jetant le tout, comme on jette du blé
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sur un tas. Par ces moyens, toutes les espèces d’en- 

grais seront réduites en petites parties, et parfai- 

tement mêlées. Si cette opération a été faite avec 

soin , elle suffit. Cependant, comme la dépense 

d’un second mélange ne. peut être qu'une baga- 

telle, après le premier , je conséillerois aux fermiers 

de répéter l'opération , ce qui, en produisant dans 

les matières une fermentation nouvelle, en aügmen- 

teroit encore la vertu. Ceux qui feront ce que je 

propose , seront surpris de l'amélioration que cet 

_engrais produira sur leurs terres , et des bénéfices 

qu'ils en retireront, après toutefois qu'ils les au- 

xont desséchées de la manière indiquée ; sans ce 

préliminaire indispensable , tout le reste est abso- 

lument inutile. 

Jai exposé ici mon opinion sur les améliorations 

à pratiquer à Stilingfleet et dans les environs , 

excité par un desir sincère d’être utile, non-seu- 

lement à l’agriculture en général, mais encore à 

celle .de ce canton en particulier ; j'ai voulu offrir 

aux agriculteurs qui l’habitent, les objets d’une 

louable émulation, et les moyens d'employer uti- 

lement leur argent. Ils ont le bonheur d’avoir un 

excellent seigneur , auprès duquel ils sont toujours 

sûrs de trouver protection et encouragement. - 

Ayant eu occasion de faire une excursion de 

Risby à Holderness, j'ai pris quelques notes sur 

Vétat actuel de l'agriculture de cette vaste étendue 

de pays. 

Le sol est argile en général ; la rente de 1 10 à 
25:s.par acre ; celle des marais, de 6à 108, ; les 

baux des fermes sont depuis 20 jusqu'à 200. L;
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les plus ordinaires sont de "100 Z. Quant aux cours 
de récolte , ils font, dans les champs ouverts , une 
récolte et une jachère ; et dans leurs enclos, quatre 
récoltes sur une jachère , avec du trèfle. Pour le 
froment , ils labourent quatre ou cinq fois, mais 
ils ne labourent qu’une fois après le trèfle ; pour 
Vorge , quatre fois après jachère , et deux fois 
aprés les turneps. Pour la navette , ils coupent et 
brülent ordinairement et labourent une fois ; Mais 
quelquefois ils la sèment après l'avoine, et ne 
labourent également qu’une fois. Ils en sèment un 
peck par acre, et en récoltent cinq quarters ; ils 
estiment qu’un acre et demi ou deux acres de pré 
suffisent pour engraisser un bœuf du poids de 
quatre-vingts stones. Ils donnent, aux veaux qu'ils 
veulent élever , du lait frais la première semaine 5 
et ensuite du lait écrèmé pendant deux mois. Ils 
font paître leurs marais par ieur jeune bétail et 
par les bœufs où chevaux de labour. Quelques 
fermiers ont commencé à amender avec de la 
chaux , et ceux qui résident dans. l’espace de six 
milles de Hull ; font venir des engrais de ville de 
plusieurs espèces. [Pour les dét. gén. 7: les ta- 
bleaux , art. Holderness.] 

Les desséchemens sont la grande amélioration 
pratiquée en ce canton; aussi la valeur de La terre. 
s’y est-elle considérablement accrue. Un grand 
nombrè d’acres, qui ne rapportoient autrefois que 
de 6 à 5 s., sont loués aujourd’hui de 12 à 35 s. 
Ces desséchemens, exécutés en grand, s’opèrent 
par acte du parlement. Toute l’eau superflue est 
conduite à la mer par Hull ; mais , Comme le ni-
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veau de ces eaux est plus bas que celui de la mer 

aux marées de printemps, on a construit à grands 

frais une écluse, ( elle coûte environ 3,000 £. ) 

avec deux larges portes, qui sont ordinairement 

tenues ouvertes par la force de l’eau douce qu’elles 

laissent s’écoulér dans la mer; mais quand-les 

hautes marées arrivent, ces portes sont fermées. 

par la force supérieure de. l’eau de mer, et la 

campagne est ‘ainsi préseryée de l’mondation. 

J'ai pris deux esquisses de cette écluse : un quart. 
de pouce y représente un pied. £ lapz3, hs. 4. 
et 2.] 

Pour élever l’eau , et Ja. faire passer des. fossés 
des, particuliers dans de grandes fosses destiñées 

à la recevoir , ils emploient des moulins que le 

vent fait tourner, et qui élèvent l’eau à différentes 
hauteurs. J'ai pris le dessin d’un des plus petits. 

[ W. pl. 4.'] Une machine de ce genre seroit 
extraordinairement utile dans certains pays, pour 

enlever l’eau des endroits où il est difficile de lui 
donner une pente. Les petits coûtent 4o Z.; il y 

en a dont le prix s'élève jusqu'à 400 Z. (*). 

Après avoir achevé ma tournée dans le Hoïlder- 
ness, et de retour à Füsby > je terminerai cette 

lettre par quelques remarques sur plusieurs points 

à ù 

  

(*) Prix divers. — ‘A la moisson , 10 s. par semaine, et la 
table; à la fenaison , id. ; en hiver, 8 s. 6 d. par semaine. 
Moissonner le froment, 6 s.: il est rare que ce travail se fasse 
par acre. Faucher le blé, 5 s.; — l'herbe, de1s.6d.à25s.6d. 
Un fossé d’écoulemént, de quatre pieds . de Îarge dans le haut, sur 
deux piéds de profondeur , et trois pieds en mesurant Ja pente 
d'un des côtés, de 8 à 46 d, le. rood de sept yards. Éattre le
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d’agriculture , auxquels cette partie du York-Shite, 
nommée Bast-Riding , est particulièrement inté- 
ressée. | _ | 

1°. J’observerai que leurs cours de récolte, et 
leur système général de culture pour.leurs terres- 
labourables ; sont très- défectueux ; ils sont tels 
particulièrement dans un pays où il est extré- 
memernt rare de trouver quelques bons pâturages, 

Les prairies artificielles et les racines, pour la 
nourriture du bétail , portent beaucoup de profit, 
non-seulement en procurant au fermier la faculté 
d'entretenir, hiver et été, de grands troupeaux, 
mais-encore en contribuant considérablement à 
fertiäser et à nettoÿer les terres labourables , et 
conséquemment en améliorant ses récoltes de 
blé. . 

- Dans cette partie du comté d’York, le sol est 
en général une bonne terre à turneps; et les fer- 

miers ont fait voir qu’ils partageoient cette opinion, 
en introduisant les turneps dans leurs cours ; mais 
cette culture est chez eux tellement mauvaise, que 
Von peut assurer, sans paradoxe, qu'ils feroient 
mieux de n’en point cultiver. Il s’en trouve fort 

peu qui prennent la peine de biner , et, quand: 
ils Le font, c’est toujours si négligemment, qu’il 
w'en résulte aucun bien, ni pour la terre, ni pour 
  

froment, de 1 5. 6 d'à 5 s.; — l'orge, de 1 s.à 15. 5 d.; — 
VPavoine, de 8 à 10 d. ; — les féves , de 1 5. à 1 5,2 dy; — la 
rabette, 2 s. par jour, et la table. Mettre un soc, 8 d.; — un 
coultre, 4 d. Ferrer un cheval, 1 s. 4 d. Briques; 12 5° le mille. 
Le bois de chène se vend de 1 Z. 15 5; à 6 1. le tun de quarante 
pieds; Le frène, de 16 à 55 s.; l’orme : de 30 à 40 s. Uu charpen- 
fier gagne, par jour, 30 d.;"uñ° maçon, 2 5, LU 

| la 

o
n
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la récolté. Lis turneps.ne bouvent ainsi étre 
utiles ; ils laissent le sol en si mauvais état, qu’on 

devroit leur fairé succéder une jachère plutôt 
qu'une récolte. 

Le grand bien qui résulte dé la culturé des tur- 
heps , ne consisté pas uniquement dans la valeur 
de celte récolte; il consisté aussi dans la faculté 

. qu’elle donne aux. fermiers de cultiver des prairies 
artificielies Si neuf labouÿeurs sur dix donnent 
à æn champ une jachère dune année", ils ne 

peuvent se dispenser d’en tirer deux, et peut-être 

trois récoltes de bié. Ils ne peuvent ainsi semer 
des graminées, avec quelque espoir de profit; mais 
quand les turneps payent les frais de l’année de 
jachère, alors tout les invite à semer des plantes 
fourrageuses, avec la première récolte de blé qui 
succède aux turneps; ce qui rend une jachère 
inutile. Ce système de culture, sur les terres à 
turneps, et dans un pays où les prés naturels sont 
rares, est indubitablement celui qui donnera le 
plus de profit au cultivateur. 

Les fermiers de ce canton doivent donc ou 
négliger totalement les turneps , ou les cultiver. 
complétement , comme on le pratique dans plu- 
sieurs autres parties de l’Angleterre ; c’est-à-dire, 
en pulvérisant totalement la terre, en les binant 
deux ou trois fois, ou aussi souvent qu'il est. 
nécessaire; en tenant les plantes séparées l’une 
de l'autre , et totalement exemptes de mauvaises 
herbes : les turneps alors seront une excellente 
préparation pour l'orge ou l’avoine , et pour les 

Foy. au Nord. Tome I, Î
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prairies artificielles qu’on semera avec des grains 
de mars. _ 

C’est de cette maniére que les plantes fourra- 
geuses doivent succéder aux turneps. Le succès 
des premiers dépend en grande partie de la bonne 
culture des seconds ; et tout le monde sent com- 

bien il importe à cette partie du York-shire, qu’on 

y cultive des prairies artificielles. Quant à l’espèce 
qui seroït la plus convenable , je crois devoir 
recommander particulièrement le ray-grass et le 

trèfle blanc. Je voudrois qu’à cet effet, on établit 
sur les terres qui sont plutôt sèches qu'humides , 

et même sur celles qui sont absolument sèches , 
le cours suivant : : 1. turneps, binés complétement; 

2. orge; 5. trèfle et ray-grass [ douze liv. du pre- 

mier , et ‘deux pecks du second ] pendant trois 
ans ; 4. froment. Il est impossible, si l’on suit 
cet ordre, que la terre soit jamais en mauvais 

état , ou épuisée, puisqu'elle ne donneroit, en 

six ans ; que deux récoltes de blé : ces deux ré- 
coïtes produiroient le double de celles que l’on tire 
à présent de ces terres; et au lien des inutiles 

jachères d’une année, on auroit, pour la nourri- 

ture du bétail, des récoltes extrêmement utiles. 
C'est par de semblables moÿens que nous voyons 

en Norfolk de grands troupeaux de toute sorte 

de bétail, abondamment nourris sur des terres 

sèches, et des meules énormes de fourrage , 

placées par rangées, et qui ressembient plutôt al L'ap- 
provisionnement d'une ville entière, qu'a celle 

d’une ferme. Qu'un fermier de Norfolk néglige 

ung fois de biner ses turneps , et le trèfle, et le
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ray-grass, et toutes les merveilles opérées éh te 

pays, par ce système d'agriculture, disparéiiront 
à-la-ois. 2 se 

Dans V’East-Riding du York-shire, une grade 
partie du térrain, situé en plaine , est une espèce 
de ‘terreau sec êt léger, sur un fonds, .Calcaire 
ou craleux , ou, en d’autres mots, c’est le ter rain 
le plus propie à a production du sainfoin ; fourrage 
excellent, dont la culture est ici extraordinairement 
négligée, ou plutôt totalement inconnue, Les fer- 
miérs devroiènt, et sur ce point il ya pas le plus 
léger doute, cultiver du sainfoin en quantité suffi- 
sante pour suppléer à à ce qui leur manque en prés et 
en pâturages; il faudroit, pour cela > semer et 
bien biner les turneps, les ‘faire manger par les 
moutons , semer ensuite l'orge > et avec ellé, 
quatre bushels par acre de graine de sainfoin, 
Cette méthode est la meilleure de toutes celles qui 
sontcommunhément pratiquées dans les contrées où 
Von cultive généralement le sainfoin. Le résuitat 
de certaines expériences particulières indique qu xl 
fant semer en moindre quantité ; et prescrit ;.)e 
ie sais, une méthode différente ; mais je èe veux 

‘ici recommander aux fermiers en général ; que 
ce qui est ordinairement et utilement pratiqué 
parleurs confrèr esdans d’autres parties du royaume: 

En suivant la méthode. que j'indique, ils auront 

pendant quinze ans du sainfoin, tant en vert qu’eñ 
fourrage sec, pour la nourriture de leurs chevaux; 
vaches et bestiaux ; il faudroit alors couper -et 
brûler le champ, y semer. des turneps ,:y établir 

I 2
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"un cours d’autres récoltes pendant cinq ou six 
ans, et. le mettre ensuite de nouveau en sain- 
foin. 

Un autré trait de négligence > qui n’est que 
trop imité dans plusieurs autres endroits, est 
de ne jamais biner Îeurs féves. Jen ai va beau- 
coup qu'on avoit semées' après du fr oment ; toules 
étoient horriblement infectées de mauvaises herbes: 
cet usage est perniciéux. 
2° | Lés Waggons sont d’une construction si 

défectueuse , Que je suis intimement conväinen que 
Tes fermiers sont obligés à des réparations conti- 
nüelles , pour peu qu xs s’en servent. Dans quelques 
partiès de PAngleterre, ils les changent pour 
& autres à plus g grandes roues, et qui portent dayan- 
täge. Que devons-nous donc penser de ces agri- 
eulteurs qui se contentent de petits Waggons 
anciens’, qui ne portent que quarante bushels, ou 
à peine cinquante? C’est un resie d'ig gnorance ou 
dè barbarie, qui les réporte à cinq cents ans du 
siècle 6ù nous vivons. 

3°. Je ferai enfin quelques observations sur le 
grand point d'amélioration dont on est, en ce 
moment particulièrement occupé dans ce pays; 
je veux parler de la clôture des champs ; mais cet 
article : exige un peu plus de développement que 
les autres. “il est un faif généralement reconnu 
èn économie rurale , c’est l'utilité des clôtures pra- 
tiquées sur les terrains ouverts. Quelques auteurs 
ont , à la vérité, attaqué ce système : ils ont 
prétendu que les clôtures étoient désavantageuses 
Pour la nation en général, très- peu utiles aux
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propriétaires :, et contraires. .anx intérêts de la 

portion indigente du peuple. Ma résidence dans 
cette partie d'York-shire m’a fait connoître, acci- 
dentellement d’abord; quelques particularités rela- 
tives aux clôtures et aux moyens communémeñt 

employés dans l'exécution de ces améliorations 5 
particularités que l’on ne trouvera en tête d'aucun 
acte du parlement , et qui n’en sont ni inoïnsimpor- 
tantes, ni moins décisives dans la question dis- 
cutée. Pour vous. en donner une idée juste, il est 
nécessaire de vous retracer brièvement la marche 
quon suit généralement dans l’opération.des’clô- 
tures | sans s’embarrasser de & légalité des formes , 
et sans avoir égard au sens littéral de lacte: : 

Les grands propriétaires se concertent entre 
eux sur la mesure proposée ; ils conviennent des 
points principaux , et se choisissent un aliôrney 
[homme de loi }, même avant d’avoir arrété la 
convocation d’une assemblée de tous les proprié- 
taires. Le petit propriétaire, qui n’a peut - être 
d’autre bien que son droit de cité, ne jouit jamais 
d'assez de considératioh pour pouvoir contribuer 
à régler les clauses de Vacte du parlement ; il a 
rarement, peut-être même n’at-il jamais, l’occa- 
sion de faire insérer dans le bill une seule clause 
favorable. à ses droits :. il à tout: aussi peu d’in- 
fluence dans le choix des commissaires, qui sont 
conséquemment peu intéressés à se montrer atten- 
tifs à ses intérêts. Quelques faits récens , venus à 
ma connoissance > prouvent la justesse de ces 
remarques. 

2°. Tout propriétaire possédant un cinquième 
13
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des terrdins qui doivent ‘être. enclos, a ün ‘droit 
de négative sur l’opération.; les propriétaires plus 
pauvres sont souvent obligés, d’après cette parti- 
cularité , de donner leur assentiment à des clauses 
quelquefois peu raisonnables , plutôt que de re- 
noncçer à tous -les avantages qu'ils espèrent retirer 
de. la clôture. » | 

:5°. L’attorney remet son bill aux mains des 
commissaires, qui le: payent . et se payent eux- 
mêmes , sans produire aucun compte, et comime 
1 ‘leur plaît. Fautil s'étonner si les seules dé- 
penses préliminaires de la clôture du terrain , 
montent fort souve#t. à 1800 où 2000 Z. ? Cette 
somme est levée et employée par les commissaires, 
qui ne sont, à cet égard, soumis à aucune espèce 
de censure (*). À cette dépense extravägante ; 
ajoutons. celle que nécessitent la elôture elle- 
même ; soif pour creuser les_fossés , plantér les 
poteaux et les bornes , soit pour l'achat et la 
plantation de la haie ,&e., &c. Toutes ces somines , 
ajoutées à la première, doivent infailliblement 
absorber une grande partie des profits que Von 
pouvoit se promettre: de la clôture ; mais, en 
supposant que cet inconvénient soit inévitable ; 
que doiton penser de- lindélence des proprié- 
taires , qui régligent ainsi l’amélioration essentielle 

  

(*) L'auteur cite ici, ‘Pour preuve, un passage extrait d’un acte qui donne aux Commissaires un pouvoir absoln et illimité >» pour 
lever toutes les sommes qu'il leur plaira, et pour en assurer la répartition ‘dans les proportions et de Ja manière qu'ils le jugeront fonvenable, L'auteur appelle ce fragment un morceau précieux de despotisme délégué, Trad. ! 7
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de leurs biens, pour favoriser les intérêts parti- 

culiers des commissaires ? | 
4°. La division et la distribution des terres est 

totalement à leur discrétion, et comme, dans cette 

division, la qualité du sol est considérée aussi-bien 
que le nombre d’acres , c’est une affaire extréme- 
ment compliquée et qui demanderoit uneattention 

extraordinaire, Au contraire, l’opération se fait 
souvent avec beaucoup d’inexactitude et de préci- 
pitation, et il n’y a appel qu'aux commissaires 
eux-mêmes de leur répartition, quelque inexacte 

ou parüelle qu’elle puisse être. Ainsi la fortune 
des propriétaires, et spécialement celle des moiris 
riches. , est absolument à la merci de ces com- 

missaires , qui peuvent ainsi satisfaire sans crainte 

leurs caprices, leur ressentiment. ou toute autre 

passion ; cor ils sont investis d’un pouvoir tel 

qu'il n’en peut être délégué un semblable dans 
aucune autre partie de Padministration d’un pays 
bbre. | 

5°. La justice et le bon sens exigent qu'après le 
mesurage et la division, l’acte de distribution des 
commissaires soit aussitôt publié, cet acte étant. 
en quelque sorte le registre où l’on doit trouver 
la preuve des propriétés respectives. Il seroit 
également nécessaire qu'après l'affaire terminée ; 
leurs comptes fussent mis en ordre et par chapitres 
distincts , avec les pièces probantes, et soumis 
à l'examen de chaque propriétaire ; mais ce 
n'est point ainsi que vont les choses. On difiére 
toujours de publier l'acte de distribution , et quant 
aux comptes , les commissaires les laissent voir 

- lé
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fort rarement. Les particularités de cette nature 
restent ensevelies dans un profond secret ; en ne 
connoît que les demandes d’argent, adressées à 

chaque propriétaire en particulier. Si ceux-ci le 
vouloient , ils pourroïent se communiquer réci- 
proquement ces: demandes , et cçonstater ainsi 

Vinégalité des taxations ; mais comme il n’y a 
appel qu'aux commissaires, de leur acte de distri- 

bution , tous aiment mieux se tenir en repos que 
de prendre la peine de voir ce qui ler sauteroit 
aux yeux. eo 

6°. Il n’y a contre l’illégalité des impositions 
et la précipitation des commissaires , qu’un seul 
remède, qui peut-être est pire que le mal , c’est 
obtention d’un bill de la chancellerie, mesure 
que soutiendroient probablement deux ou trois 
personnes, pour lavantage de tous , mais qui ne 
seroit point secondée par la moitié desintéressés. 

7”. Ce moyen même de redressement ‘est: ici ; 
si je ne me trompe, beaucoup plus limité que 
dans tout'autre cas ; il peut forcer les commis- 
saires à produire leurs comptes , mais comment 
pourra-t-il rectifier la mauvaise gestion et l’injuste 
distribution ? 11 dépend de la volonté des cominis- 
saires de différer , autant que cela peut convenir 
à leurs intérêts, la publication de leur acte , €t 
jusqu’à ce qu'ils laient signé , il seroit imprudent. 
d'obtenir le bill contre eux. Il :seroit possible 
que le décret fût obtenu depuis deux ou trois ans ; 
et quand une fois chaque propriétaire auroit fait 
Ja dépense d’enclorre sa part de terrain , de le. 
cultiver , d’en élever les haies , &c. ; La cour de
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chancellerie elle-même auroit-elle le pouvoir de 
redresser les injustices , soit qu'elles provinssent 

de la répartition de l'impôt, soit d’une erreur 

sur la qualité ou la quantité du terrain ? Je nai 

pas besoin d’en dire davantage pour faire sentir 
aux propriétaires de biens-fonds la nécessité de 
s’entendre pour restreindre ce pouvoir éñorme 

dont sont. investis les commissaires. Le bienfait 
résultant des clôtures ne doit pas être regardé 
comme un avantage purement individuel ; c’est 
encore un grand avantage national. Sans les clo- 

tures , toutes les améliorations qu’on pourra tenter 
dans l’agriculture , source de toute espèce de puis- 

sance , seront de peu de valeur. Il importe donc 

que ‘toules les mesures tendantes à provoquer la 
clôture des champs, soient adoptées, que toutes 
les difficultés, soient aplanies , et que toute injus- 
tice soit redressée. 

Il est évident , d’après ce que Jai dit, que: les 
propriétaires d'un bien destiné à être enclos; 

donnent aux commissaires, pour exécuter J’acte 
du parlement, le pouvoir illimité de taxer leurs 
terres , lequel comprend aussi le pouvoir d’être. 

partie, juge et jury dans une affaire , dont. Je. 

principal objet est, pour les derniers , de se payer 
eux-mêmes. Si un propriétaire , offensé de leurs 
procédés, refuse d’acquitier les sommes auxquelles. 

ils l'ont imposé , les commissaires sont autorisés 
par Pacte à ly contraindre aussitôt. Tant de: 
confiance accordée aux commissaires. seroit cepen< 

dant sans grand inconvénient , si ces hommes
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étoient possesseurs d’une fortune assez considé- 
rable, et d'une probité connue ; mais lorsque 

.ce sont des mercénaires, des enfans ,; comme on 

dit, des affaires, ce qui arrive dix fois sur neuf, 
alors les propriétaires doivent trembler en son- 
geant à l’état de péril où se trouve leur bourse. 
L'effet:produit par de telles causes est frappant. 
Les 1mpositions et l’inexactitude des commissaires 

sont montées à tel point, que plusieurs proprié- 
taires; qui avoient les clôtures fort à cœur, 

espérant en retirer du profit, ont trouvé à l'essai 
: l’entreprise vexatoire et énormement dispendieuse. 
IL s'est propagé une idée très-fausse , c’est que la. 
clôture doubloit aussitôt les rentes; une mesure 

peut être extrêmement avantageuse , sans cepen- 
dant produire un semblable eflet: Cette notion 
trompeuse excite à enclorre beaucoup de gens 
qui voient par la suite que les frais absorbent et 
quelquefois même excèdent le profit ; mais en ne 
supposant que le premier cas, il arrive alors que 
Je propriétaire n’est pas indemnisé de ses frais 
dans l’espace de six où sept ans, et si l’on consi- 
dère que nombre de propriétaires, quoique à 
leuraise, peuvent difficilement attendre aussi long- 
temps le remboursement de leurs avances ; que 
souvent ces avances, pour des clôtures, leur Ôtent 
les moyens d'établir leurs enfans ; que souvent 
même la disparution de leur argent comptant 
empêche qu'ils ne puissent cultiver leurs nouveaux. 
enclos avec quelque avantage , on voit que tout 

le bien résultant d’un mode d'éxécution aussi
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extravagant , n’est rien en comparaison de celui 

que la majorité des propriétaires pourroit raison- 

nablement attendre d’une administration ‘mieux 

conçue et plus équitable. 

D'après cela, vous ne serez pas étonné si je 

vous dis que, dans plusieurs nouveaux enclos de 

ce canton , la rente ne s’est pas élevée au-dessus 

dé 5 ou 6 s. l’acre , et même de 18 detde2s. 

dans quelques autres. Dans les terres riches et fortes 
où se trouvent quelques prés , l’augmentation a 

été plus forte. T1 faut dire aussi que, si elle a 
été par-tout peu considérable , on doit l’attribuer 
en grande partie aux défauts de leur agriculture; 
car ayant fort peu de pâturage , et connoïssant 

à peine le trèfle, le ray-grass et les turneps , 
Vavantage des elôtures est pour ‘eux comparati- 
vement presque nul. 

Quelle que soit la cause, le fait existe, et il est 
étonnant que les propriétaires ne soient pas plus 
attentifs à leurs intérêts. L’élévation de la rente, 
qui suffiroit pour les indemniser des frais de 
clôture, sous l'administration d'hommes honnêtes, 
éclairés et vigilans, doit naturellément s’évanouix 

. dans les maïns de ceux qui mont m probité , ni. 

talens , ni attention. C’est une chose véritable- 

ment étrange que de voir les hommes les plus 

distingués d’un comté, tous aveuglés, au point de 

payer, sans la moindre répügnance, les énormes 
taxes qu’on lève aujourd’hui pour les clôtures ; et 
qu'ils ne cherchent pas à introduire enfin le bon 
sens et l'honnêteté dans une opération dont le



140 V OY AGE | 
sonn'a été confié, jusqu’à ce jour, qu’à l'ignorance; 
à la fraude et à la cupidité (). | 

À Dieu ne plaise que je veuille Jamais parler 
contre le système des clôtures dont je connois tous 
les avantages ! cependant il ne faut pas croire que 
ces avantages soient aussi grands qu’on lPimagine 
fréquemment, ni qu’ils indemnisent toujours le pos- 
sesseur actuel des dépenses qu’il est obligé de faire 
pour les obtenir ; ce qu’il faut sur-tout attribuer 
aux abus que je viens d’exposer. 

  

(*} Pour parvenir à ce but, il faudroïit, ce ‘me semble, ajouter 
aux actes du parlement , telatifs aux clôtures ; les clauses suivantes : 

‘2°. Les petits propriétaires auront part à la nomination des commissaires, [ soit par une réunion de votes’, soit de touté autre 
manière ]. D Le | 2°. L'attorney et les commissairés, avant de passer l'acte ; con viendront de leurs indemnités respectives , gt ne Pourront, sous quelque prétexte. que ce. soit, se payer à eux-mêmes: un seul sheliing. Fo ‘ oo ‘ 5°. Les commissaires procéderont immédiatement: au: mesurage ; à la distribution , &c., aussi-bien qu’à la formation et construction des bâtimens nécessairés an servicé, ° 

4°. Dans le cas où quelques Personnes se croitoient lésées, elles seront libres d’assembler aussitôt un jury, pour examiner Vaffaire et prononcer ; lequel jury sera totalement à leurs frais, si elles ont tort. - : ‘ | - 69. Les commissaires, aussitôt après ces préliminaires terminés x donneront le compte bien en règle de toutes les sommes qu'ils ont reçues et dépensées, avec lés pièces justificatives. Ils publieront sans, délai leur, acte de répartition. 
6°. Il y aura action contre les commissaires ; conformément aux lois ordinaires, pour faux énoncés , non justification de leurs comptes , &c. 
Au moyen de ces clauses , ou d’autres semblables qui seroient mieux imaginées, mais dans le même sens, le goût des clôtures. sé propageroit, et les intérêts, tant publics que particuliers, séroient raisonnablement assurés, : 

,
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‘ Je pourrois pousser plus loin ces remarques ; 
mais je me réserve d'examiner quelques autres 
points de culture, que je trouve répréhensibles , 

et d'offrir le tout en masse, dans un résumé qui 
terminera le récit de ce Voyage. 

De Risby ; depuis la route de Wentworth , en 
passant à Cave, maison de sir George Métham , 
.dont j'ai parlé éi-devant, nous arrivâmesà Howden. 
Le sol est ici principalement argile , avec quelques 
champs, dont le fond est sable, La terre sans 
clôture, s’y loue 10 s. et les enclos 1 Z Leur 
cours est : 1. jachère ; 2. froment ; 5. avoine. Îls: 

sèment leurs féves à la volée, et jamais ne les 
binent ; ils cultivent fort peu de turneps; ils sèment 
du irèfle blanc sur les Mars , le fauchent pour la 

plus grande partie, et recueillent deux tuns de 
fourrage par acre en deux coupes. On cultive dans 
ce pays beaucoup de lin ; ils le sèment , ou sur de 
bons chaumes, ou sur de vieux pâturages. Ils le 
sarclent aux frais de 5 à 10 s. par acre , et estiment 
a un acre, passablement bon, doit leur. rendre 
5 4. de profit net. 

La chaux est leur principal engrais ; ils en 
mettent deux chaldrons sur un acre, et elle dure 
pendant tout le cours de récoltes. Ils estiment 

que la somme de oo livres est nécessaire pour 
monter une ferme de 100 7. par an. Ils évaluent 
à 5 Z. le produit d’une vache, emploient trois 
chevaux attelés de front à une charrue , et font 

un acre par Jour. Les femmes pauvres et leurs en- 
fans manquent souvent d'occupation ; elles ont
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quelquefois un peu de chanvre ou de lin à filer (*). 

[ Pour les dét. gén. F. les tableaux, art. Howden.} 

De Cave à Thorne, par Howden, tout le pays 

est bas, plat et désagréable. Je reçus à Thome 

de bonnes informations , grâce à l'honnêteté de 

MM. Ashcroft et Atkinson. Le solest , en général, 

une argile forte ; dans quelques champs on trouve 

une espèce particulière de terre, formée par les 

‘débordemens de la marée, qui laisse après elle 

un limon ferme et sablonneux. Le medium de la 

rente ordinaire de ce pays est de 10 s. lacre ; 

quelques-unes de leurs terres ordinaires se louent 

175. La plus forte rente est de 20 à 25 5.; mais l’acre 

excède de beaucoup la mesure d’un acre ordinaire. 

Leur cours, sur cette terre, est : 1. turneps ÿ 

2. orge ; 3. froment; 4. avoine ; 5. trèfle ; 6. fro- 

ment. Ce cours est ie, plus détestable que j'aye 

encore rencontré depuis que j'ai commencé à 

voyager. Sur leurs autres terres, ils pratiquent 

celui-ci , qui est aussi très-mauvais : 1. jachère ; 

2. froment ; 3. avoine ; 4. froment. Ils sèment leurs 

féves à la volée et ne les binent point. Ils labourent 

pour les turneps quatre ou cinq fois, jamais ne les 

binent , merveilleux usage, sur-tout lorsque cinq 

récoltes se succèdent sans une seule jachère. Ils 

  

es Prix divers. — À la moisson, g s. par semaine, et de la 
bière; une femme, 1 s. par jour : É la fenaison , 1 5, 2 d. par 
jour ; nee femme, G d.; en hiver, 1 s. Moissonner le froment , 

de 6 à 8 s. Faucher et lier les Mais 3 35. et 3s. 6 d. Battre le 

Romment, 15.9 d. le quarter ; — Voïge, : 5. 2 d.; — les féves, 
1 5.; — l’avoine, 6 et 8 d. Ferrer un cheval de chariette , 15.4 d, 

Mettre un soc de charrue, 1 5. 2. d. Briques ,10 s. le mille. Bois 
de chêne de construction , 1 s. 6 d. le pied. F
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éstiment à 18 ou 20 s. par acre leur récolte de. 

turneps , et les font manger par Les moutons et les 

bêtes à cornes. Pour faire cette consommation 

sur place, on compte qu’il faut huit ou dix bêtes à 

laine, ou deux bêtes à cornes par acre. Pour la 

navette ïls labourent quatre fois , et comptent 

trois quarters et demi pour une moyenne récolte. 

1ls sèment ordinairement le lin sur de vieux pâtu- 

rages, ne labourent qu'une fois, sarclent trois 

fois, ce qui leur coûte 7 s. 6 d. par acre. Ils 

évaluent une bonne récolte à 10 ou 12 Z. par acre, 

et lun dans l’autre, de 5 à 8 Z. Ils payent quelque- 

fois 4 Z. de rente pour une année de culture de 

lin (25). à | 

Leur principal engrais est de la chaux, ils 

en mettent sur un acre deux chaldrons qui leur 

reviennent à 7s. 6 d. par chaldron. Cet engrais 

dure trois ans ; quelquefois ils le mêlent avec du 

limon de mer, qu'ils appellent warp. Ils sont 

aussi dans l’usage de couper et brüler ; mais ils 

coupent avec la charrue, et sèment ordinairement 

de la rabette sur cette terre. Ils attélent deux 

chevaux à uue charrue, et font un acre par jour. 

On loue un attelage 4 s. par acre. 

Il y a d’autres particularités qui méritent d’être 
connues. Ils évaluent à 300 /. la somme nécessaire 

pour le fonds d’une ferme de 100 L;a 5 lle 

  

(25) Nous avons quelques pays ‘en France où les propriétaires 

cèdent une portion de terrain à dé pauvres journaliers pour y semer 

du chanvre , aux conditions qu'ils ÿ mettront tant de fumier par 

arpent; le propriétaire y gagne en faisant le bien d’un melheuteus. 

Il est à désirer qu’une coutume aussi bonne fasse des progrès.
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. produit d’une vache ; à 4 s. par tête le bénéfcé 

sur les moutons, Les femmes pauvres ét les enfans 

n’ont point d'occupation ; toutes cependant boivent 

le thé deux fois par jour. La dixme est payée 

en nature, et la terre se vend la valeur de trente- 

cinq années du revenu annuel. 

Mais ce que j'ai trouvé de plus curicux en ce 

pays, ce sont de vastes marais de trois, quatre 

et cinq milles d’étendue, et dont quelques -uns 

ont presque autant de largeur. Le fond de.ces 

marais est une terre molleet spongieuse, comme 

sielle étoit totalement formée de végétaux décoin- 

posés. Ce terrain ‘est ce qu'on nomme tourbe. 

On la coups par morceaux carrés pour la 

brûler. Lorsqu'elle est bien sèche , elle est fort 

légère , et brüle trés-bien. Dans tous cès terrains 

“marécageux , cette tourbe a environ cinq ou six 

pieds d'épaisseur , et au-dessous est une autre 

couche d'argile bleue et noire. En faisant des 

_fovilles dans ces terrains marécageux , on y a sou- 

vent trouvé de grands sapins, dont le boïs étoit 

parfaitement sain, et quelques chênes qui n’étoient 

pas aussi bien conservés. On y à aussi trouvé Île 

corps d’un homme, dont la chair étoit noire ; mais 

parfaitement conservée. Après avoir éié , pendant 

un espace de temps assez court, exposé à lair, 

ilest tombé en poussière. Ce marais est composé 

de matières qui ne subissent pas la putréfaction , 

et les vers, de quelque espèce qu’ils soient, ny 

peuvent vivre. Voilà des propriétés véritablement 
surprenantes. Sur chaque côté, à plusieurs milles 
de distance, se trouvent diverses langues de terre 

| \ | cultivée,
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-&e la largeur d’un acre de vingt-huit yards , quel- 
ques-uns plus larges, et d’autres moins. Les 
propriétaires de ces terrains le sont également de 
la portion de marais qui leur fait face, jusqu’au 
point de jonction où commence la propriété 
des possesseurs des terres opposées, lesquels 
ont un droit égal sur le marais. Ces langues de. 

terre cultivées, et probablement aussi toutes les _ 
terres adjacentes, ont été gagnées sur le marais, 
dans l’espace de plusieurs siècles. Le sol en est. 
une argile riche, qui produit de bons pâturages 
et debeau blé ; mais elles sont, par leur . 

situation, exposées, dans l’hiver, aux inonda- . 
tions. Elles se louent de 7 à 8 s. l’acre. Ainsi 
un propriétaire peut se procurer autant de terre . 
qu’il le juge à propos ; mais alors il lui en coûte, 

pour faire fouiller et enlever la tourbe, plus‘que 
la terre ne vaut; car un homme peut difficilement 
en couper plus de quatre yards en carré par 
jour. Ils donnent la tourbe aux pauvres, qui 
veulent prendre la peine de la couper. et de 

l'enlever. : oo 

Ces terrains marécageux sont-ils susceptibles 
d'amélioration ? En les voyant, ilest difficile de. 
dire oui. Cependant j’avouerai que je suis d’une 
opinion différente. En face du morceau de terre où 
j'étois, j’examinai l’endroit où les hommescoupoient . 
la tourbe ; j’observai que, pour leur opération , ils 
avoient creusé une tranchée en carré : cette tran= 

chée n’avoit pas plus de deux pieds de profondeur, 
et cependant Peflet du desséchement était frap- 
pañt. Dans l’espace environné par la tranchée; nous 

Foy. au Nord. Tome I. K
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pouvions marcher de pied ferme ; nous n’aurions 

pu marcher de même au-delà, sans risquer d’être 

engloutis. Sur la totalité du marais , il étoit difli- 

cile d’apercevoir, une seule plante ; mais cette 

partie desséchée étoit couverte de genêts très-sains 

ét très-vigoureux ; Ce qui prouve non -seulement 

que le desséchement pourroit être avantageux , 

mais encore que c’est la première opération qui 

doive être tentée sur cette singulière espèce de 

jerrain. La pente de cinq ou six pieds, dans læ 

partie déjà coupée , et où lon creuseroit des 

fossés, donneroït la certitude du desséchement. 

Ti seroit ensuite nécessaire de brüler la surface ; 

mais on ma objecté que ce point ne seroit jamais 

accordé, attendu que le feu se communiqueroit 

à la propriété des autres , et peut-être incen- 

dieroit tout le pays. Cette crainte me paroît abso- 

Tument chimérique. Cependant , si on ne pouvoit 

brûler, il faudroit alors fouir cette terre trois 

ou quatre fois, dans Vété, pour lameublir, et 

au printemps suivant, y planter ou semer tels 

végétaux qu'on croiroit les plus analogues à sa 

nature. Je crois devoir recommander particuliè- 

rement [ceci n’est pourtant qu'une simple conjec- 

ture ] les pommes de ‘terre , les choux, Îles 

carottes, le houblon , l’osier , &c, &ec., &c. Il 

seroit à propos d'essayer: de tous par petites 

planches , afin qu'on pût obtenir quelque certi- 

tudé. — Comme la dépense de ces essais ne peut 

être qu'une bagatelle, je crois qu’on les fera. 

Il me vient en pensée une question qui ne peut 

être décidée que par un homme de loi. Supposons
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qu'un propriétaire dessèche le marais en face de 
sa terre, jusqu'à ce qu’il ait rencontré la partie 
du propriétaire opposé ; je demande si le pre- 
mier wa pas le droit de continuer son opération 
jusqu’à ce que la tourbe vienne à lui manquer ? 
Que pourroit dire le second ? sa terre auroit tou- 
jours la même limite : le premier ne seroit pos- 
sesseur que de la surface améliorée. [ Pour les 
dét. gén., F7. les tableaux, art. T'horne. ] 

Je suis, monsieur , votre, &c. 

  

(*) Prix divers. — À la moisson, 25. par jour , et de la bière ; à la 
fenaison , 15.6 d. et id.; en hiver, 1 s. Moissonner le froment, - 

5 8.; — Vavoiue, 4 s. Faucher et recueillir les Mars, 3 5. ; 
Vherbe, 1 5, 6 d Battre Je froment, 2 5. — l'orge, 1 5.7 — 
Vavoine, 8 d. Ferrer un cheval, 1 s.4 d. Mettre un soc, 1 s. Briques , 
95. le mille, Chêne de construction, 1 s, 6 d. Frêne, 10 s, Orme, 
2H GUE Vo
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SUOLETTRE V. 

Le palñis de Wentworth, appartenant an mar- 
quis de Rockingham, est situé au milieu d’un 
magnifique pays ; ét: dans un pare , qui ést un 
des plus délicieux endroits qu’ on puisse trouver 

au monde. Le palais est un carré irrégulier, qui 
renferme ‘trois cours, ét présente deux grandes 
façades. Celle. qui donne sur le parc, et qui est 
la principale, , s'étend, en longueur , sur une ligne 
de plus de. six cents pieds ; elle est formée d'u 
centre et de deux aîles : on ne peut rien Voir, 

en architecture, de plus beau que ce centre, qui 

comprend dix-neuf croisées. Au milieu est un 

portique soutenu par une colonnade de l’ordre 

corinthien, avec une balustrade qui s'étend d’un 

piédestal à l’autre, des statues et des vases : par- 
tout la légéreté y rivalise avec la grandeur , ct 

la simplicité avec l'élégance. . 

Parmi les nombreux appartemens que contient 
le palais, et dont la plupart sont dorés, ornés 
de sculptures , tapissés fort élégamment, en ve- 
Jours, damas, &c. On remarque : 

1°. La salle d'entrée, qui est, sans contredit, 

la plus belle de toute l'Angleterre. C’est un carré 
de soixante pieds sur quarante de haut, environné 

EN
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d’une galerie: de: dix pieds de ‘large , qui Jaïése 
au milieu un espace vide de quarante pieds en 
carré. La galerie est soutenue par dix-huit piliers 
cannelïés, de l’ordre ionique. Ces piliers sont faits 

de stuc, qui imite $i parfaitement plusieurs espèces 
de marbre, que loeil le plus exercé he peut dis- 
tinguer qu'ils sont artificiels. Les plus habiles 

artistes de Pltalie sont constamment occupés à 
perfectionner cette salle. Sur la gauche, on trouve 
une longue suite d’autres salons ; dont l’un sert 
pour recevoir la compagnie ; l’autre pour le diner, 

l’autre pour le souper; à droite, sont des chambres 
à coucher et de toilettes, toutes ornées de marbres 
et de tableaux. & 

2°. La bibliothèque, de soixante pieds de long 
sur vingt de large. Elle est bien décorée, et con- 
tient un grand nombre de gravures et d’antiques 
trouvés à Herculanum ; un grand nombre de livres, 
des morceaux d'architecture, et sur-tout des mé- 
dailles, dont lord Rockingham a une trés-riche 
collection. 

5”. Les appartemens complets dé lord et de 
lady Rockingham , que l’on trouve aprés avoir 
monté Vescalier. Ces .appartemens consistent er 
antichambres, chambre à coucher et quatre cabi- 

nets de toilette. Toutes ces pièces sont grandes, 
de trente et trente-six pieds de long, sur vingt- 

cmq et trente de large , richement meublées et 
tapissées. Quoique ces appartemens se suivent 

tous, on peut cependant , par des corridors , 

entrer dans lun sans traverser l’autre. Les autres 

- K 3
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bâtimens sont les offices et dépendances diversés 
du palais. 

Le parc et les environs de Wentworth sont 
plus magnifiques encore, s’il est possible, que 
le palais. De quelque côté qu’on entre, on est 
frappé de la beauté des perspectives, tant au- 
dedans du. parc qu’au-dehors, de la magnificence 
des bois et de l'abondance des eaux. On trouve 
dans le parc, entre autres ornemens, une superbe 
pyramide élevée par le propriétaire, en l’honneur 

. de Géorge Il; une arcade, des lacs et des eaux 

serpentantes; des réduits champêtres, dont quel- 
ques-uns contiennent des bibliothèques, et des 
temples de différentes formes à tous les angles. 

Wentworth est, sous tous les rapports, un 
des plus beaux endroits du royaume ; les autres 
maisons de campagne n’offrent souvent qu’un seul 
objet de curiosité. Dans l’une, c’est la maison qu’on 

vient voir; dans l’autre, c’est le parc. Celle - ci 
est renommée pour ses édifices d'ornement, celle- 
là, pour la beauté des perspectives ; mais à Went- 
worth tout se trouve réuni. La maison est su- 
perbe et la plus grande que j’aye encore vue ; le 
parc offre un assemblage des beautés de la nature 
et de l’art; et le pays d’alentour consiste princi- 
palement en collines cultivées, coupées par des 
haies, parmi lesquelles on voit ça et là des villes 
et des villages. Vous vous figurerez aisément quel 
doit être l'effet de cette réunion. 

Jajouterai à ces détails une remarque qui sera 
un juste tribut payé au vrai talent. La nature a 
certainement beaucoup fait à Wentworth; mais
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l'art a embelli, décoré:, perfeclionné son ouvrage, 
et cette entreprise demandoit du génie. On peut 
attirer l’eau dans une vallée, avoir des collines 

couronnées de bois, et diversifiées par des temples 
et des pyramides : la richesse peut faire tout 
cela, Un homme peut, avec son argent, acheter 
le goût d’un autre. Tout ce qui s’est fait à 
‘Wentworth , tout ce que le marquis se propose 
d'y exécuter encore, s’est fait et se fera d’après 
ses plans et ses dessins ; preuve certaine de som 
bon goût , qui, au surplus, n’est point assujetti 
à l'empire de la mode. 

Mais l’amour éclairé du marquis de Rockinmghant 
pour la bonne agriculture , est encore plus re- 
marquable que tous les palais du monde. Les 
succès qu’il a eus, et qu'il aura encore, prouvent 

ses talenis dans cet art, et Son amour pour sa 

patrie. Un court détail des opérations de ce 
respectable patriote , vous fera sentir toute 
l'étendue des services qu'il a rendus à Vlagri- 
culture. 

Lorsqu’il tourna son attention vers cet objct, 
lord Rockingham trouva l’agriculture de la partie du 
York-shire, appelée West-Riding, défectueuse en 
un grand nombre de points. Voyant avec peine 

une si vaste étendue dé pays cultivée aussi négli- 
gemment , et animé par le desir de remplacer les 
anciennes méthodes de cultures, par d’autres plus 
avantageuses , il se décida à lentreprise ; et il 
Va exécutée d’une manière qui fait honneur à 
sa pénétration. Un petit nombre de particularités 

K 4
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prises parmi les usages communs de cette: contrée ; 

‘suffiront pour vous faire voir combien elle avoit 
‘besoin qu’un Rockingham vint animer sa culture. 

1°. De grandes étendues de terrain , tant en 
prés qu’en terres labourables , produisoient fort 
peu , faute d’être desséchées. Dans les argiles 
bumides, les joncs et autres plantes aquatiques 
tenoient la place du blé et des pâturages. Les 
époques du labourage étoient retardées ; et sou- 
vent même perdues ; et des pâturages qui auroient 
dû nourrir un bœuf , nourrissoient à peine un 
mouton. ‘ 

2". Les pâturages et les prairies étoient géné- 
ralement- formés en billons » avec des rigoles : 
mauvaisè méthode , dont l'exécution est aussi 
désagréable à l'œil ; qw’elle est ruineuse ; la modi- 
cité de leur produit étoit'une preuve évidente de 
leur mauvais état. Après plusieurs récoltes et une 
mauvaise jachère, le terrain étoit dans un épui- 
sement qui ne laissoit pas espérer‘une récolte de 
grains ; alors on y jetoit quelques semences de 
foin , dans lespèrance de l'améliorer ; usage 
honteux, et qui nest que trop commuñément 
pratiqué dans toutes les pariies du royaume. 

3°. La culture des turneps étoit devenue com- 
mune , mais de manière qu'elle étoit un mal 
réel ; c’est - à - dire qu’ils ne les binoïent point ; 
en sorte que l’année de jachére étoit plus parti- 
culièrement , dans leur système , une année de 
négligence et de mauvaise gestion. 

4°. Les instrumens aratoires étoient, dans tout 
pays, insufisans pour maintenir une culture
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vigoureusé , et Vagriculteur sé trouvoit de ce côté 
constamment en perte. 

Ces particularités font assez voir combien l’agri- 
culture étoit défectueuse dans l’West - Riding ; 
-examinons maintenant les moyens employés par 
lord Rockingham pour la réformer. Il adopta, dés 
le commencement, le plus sage de ious les prin- 
cipes , qui est celui de prêcher d’exemple, et de 
pratiquer lui-même les méthodes que la raison 
lui disoit devoir être les meilleures ; unique moyen 
de détruiré insensiblement dans les fermiers cet 
esprit de routine qui, dans tous les arts, s'oppose 
opiniâtrement au perfectionnement. 

Lord Rockingham faisoit valoir par lui-même 
plus de 2000 acres de terre. Son premier soin fut. 
de faire dessécher toutes celles qui étoient hu- 
mides; opération qu’il regardoit comme un pré- 
liminaire indispensable. Sa méthode fut la meil- 
leure que l'expérience ait jusqu’à présent indiquée, 
celle des saïgnées couvertes (26). 

Dans toute cette vaste étendue de terrain, je’ 
trouvai des fossés qu'on avoit creusés , ou de vieux 
fossés réparés, à une profondeur’ suffisante pour 
donner une pente aux eaux de chacun des champs. 
C’est à ces fossés que viennent aboutir les tran-. 
chées couvertes, dont le nombre est proportionné 
à l'humidité de laterre, mais qui sont, en général, 
à peu de distance l’une de l’autre. 
  

(26) Saignées couvertes ou’ séutetraines, sont, en anglois , des 
expressions synonymes, pour désigner des tranchées , au fond des- 
quelles sont des matériaux pour ftciliter l'écoulement des eaux, 
et qu’on recouvre avec la-terre qui en avoit été sortie,
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. Ces tranchées sont de trois sortes ; les princi- 
pales, dont il ÿ a deux espèces, et les secon- 
daires ; appelées aussi branches. Les principales 
de la première espèce ont deux pieds de large ai 
soinmet et. au fond, et quatre où cinq pieds de 
profondeur; elles sont murées de chaque côté, et 
couvertes au haut avec de larges pierrés : [ 7 p£. », 
Jig- 4. ] la dépense est de 6 d. par yard de me- 
sure ordinaire, Celles de la seconde espèce n’ont 
qu'un yard de profondeur, deux pieds de large 
dans le haut et dix pouces at fond. Les pierres 
mises au fond de ces tranchées, sont des carrés 
oblongs, de huit, neuf ou dix pouces de long, 
dont une des extrémités est appuyée sur les côtés 
de la saignée, et qui se joignent, en tombant, à 
Vautre extrémité. [ 7. pZ. », fig. 5. ] (*) La tran- 
chée est ensuite remplie en totalité, de morceaux 
de pierres jusqu’à sept ou huit pouces de la super 
ficie du sol, et le tout est recouvert de terre. 
Les saignées secondaires » Ou branches, ont trois- 
quarts d’yard de profondeur, dix-huit pouces dans 
le haut et neuf dans le fond. Elles sont remplies 
de pierres comme les autres (**). 
  

- (9) &;a. L’égout. 8, le sommet des pierres qui se joignent. 
(F*) Les frais de l’opération sont comme il suit : 

FR Une charretée de pierres de quarante bushels feront  LZ. s. 
sept yards. Coût de-cette charretée, non compris 
les pierres principales. . . . , ., ,.,....., » y» 3 € 
Les pierres principales. . . ., ,,..,.,, » x 5 
Creuser les saignées . . . . . errersse D » 4% 
Fixer les pierres et remplir les saignées. . . . . » 5» 3 
Pour sept yards . .. . . ie. » 2 4 
Ce qui fait 4 à. par yerd. Y. . | 4
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L'amélioration produite par ces saignées, qui, 
üne fois faites , le sont pour toujours, est presque 
aussitôt manifeste. l’été qui sucéède au premier 
hiver, détruit totalement, dans les pâturages, toutes 
les mauvaises herbes provenant de la trop grande 
quantité d’eau, et laisse la surface, même au milieu 
de l’hiver , parfaitement sèche et saine, en sorte 
que la même terre, qui étoit piétinée par la marche 
d’un homme, ne l’est pas par celle d’un bœuf. 
Dans les terres labourables, l'effet est également 
frappant ; ces terrains, dans lesquels le blé étoit 
ordinairement inondé en hiver et au printemps, 

sont maintenant parfaitement secs toute l’année. 
Autre avantage inappréciable : les champs dessé- 
chés sont prêts au printemps pour le labourage, 
avant que lon puisse mettre la charrue dans les 
autres. Chacun sait combien il est pernicieux pour 
une terre, de la labourer ou de la herser tandis 
qu’elle est humide. , 

Il se passa , comme lord Rockingham s’y atten- 
doit, quelques années avant que son exemple fût 
imité par aucun de ses tenanciers ; mais à la fin, 
les avantages incontestables résultans de cette 
excellente pratique, leur ouvrirent les yeux, et 
quelques-uns des moins entêtés exécutèrent sur 

: leurs fermes ce qu’ils voyoïient si heureusement 
pratiqué sur celle de leur seigneur. Je vis donc 
quelques-uns de leurs terrains desséchés de la. 
même manière et avec le même succès. 

La seconde innovation introduite par lord 

Rockingham et qui mérite d’être universellement 
imitée, est sa manière de mettre ses chaïnps en



156 VOYAGE 
herbages et de les entretenir en cet éfat. Cette 
méthode , suivie avec activité, a produit dans ses 
terres une fertilité, une richesse de pâturage dont 
je ne me rappelle pas d’avoir vu d'exemples. I] 
sème de lavoine sur une terre parfaitement pré- 
parée par une jachère d’un an et demi, et par 
un grand nombre de labours, de hersages , &c. ; 
opérations au moyen desquelles la surface est com- 
plétement unie, en sorte qu’on n’y distingue pas 

- la moindre trace d’un sillon. Avec lavoine, il 
sème douze livres de trèfle blanc d’Hollande , et 
huit bushe}s de semence de foin bien choisie. À 
la moisson lavoine est récoltée. Il sème. alors 
six livres de plus de graine de trèfle sur ce chaume > 
qui est ensuite fauché et ratelé, en sorte que la 
semence est, par cette opération, assez bien recou- 
verle de terre. Il étend ensuite sur le champ 
un bon engrais, qui est un mélange de fumier 
et de terre, et fait herser tout de suite. Ainsi la 
semence se trouve complétement couverte. Il 
laisse là terre. en cet état le premier hiver, et 
il attend , pour faucher la récolte, quelle soit. 
assez mûre pour que la graine nouvelle tombe, 
lorsqu'on fauche , et laisse sur la terre une nou- 
velle: semence. Airisi l’on est assuré que la surface 
séra complétement couverte d'herbe. 

L'effet de cette méthode est tel que j'ai vu, 
dans des champs très-vastes ; des regains de huit 
on neuf pouces de haut, peu de temps après qu’on 
Y avoit fait une coupe de foin .qui avoit produit 
deux tuns par acre, et cela la. première année. 
IL n’est personne qui, en voyant ce champ, eût
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pu ‘croire que cette terre ne fût pas en pâturage 

depuis plusieurs années , tant Vherbe en étoit 

épaisse et bien fournie. Ce pâturage se seroit 

loué , dans toutes. les parties du roÿaume, 30 s. 

Vacre , et 4o dans la plupart. Vous sentirez mieux 

encore le prix de lamélioration , quand vous 

saurez qu'avant l’opération la rente de ces terres 

ne s’élevoit pas au-dessus de 8 on 9s., et qu’elles 

étoient louées leur valeur. À côté de ces nouvelles 

prairies , on en voit quelques anciennes qui sont 

encore dans les mains des tenanciers. Elles sont 

encore sous l’eau , couvertes de mauvaises plantes ; 

YPherbe en est claire et de la plus misérable espèce. 

Dans les nouvelles prairies , lorsqu'elles ont eu 

atteint la troisième ou la quatrième année, le 

regain, s’il eût été fauché , auroit produit au moins 

deux tuns de foin par acre. 
Il faut observer que ce procédé n’est dans aucune 

de ses parties au-dessus de la portée d’un fermier 
ordinaire , objet que lord Rockingham ne perd 
jamais de vue dans toute son agriculture. Il n’y a 
point ici deux années de jachère ; la mise de la 

terre en prairie artificielle m’occasionne point la 
perte d’une récolte de blé. On emploie, à la vérité, 
une grande quantité de semence , à peu près pour 
une sonune de 5o°s. par acre ; mais il faut con- 

sidérer que c’est grâce à cette abondance de graine 
qu’on obtient , dès la première année, une excél- 
lente coupe, ce qui n’a jamais lieu lorsqu'on 

suit l'usage ordinaire, et que la méthode de lord 
Rockingham paye sa dépense avec la première 
coupe. Supposons qu’en suivant l'ancienne mé-
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thode, il en coûtât au fermier 20 s. pour les 
graines , l’excédant de dépense nécessaire pour 
suivre celle du lord Rockingham, sera 25 s. ; or 
cette somme est à peine le cinquième du produit 
de la récolte en foin de la première année. 

Mais un des articles auxquels lord Rockinham 
a donné le plus de soins, est l'amélioration de 
la culture des turneps par le binage , comme on 
la pratique dans la plupart des parties méridio- 
nales du royaume. Pour engager ses tenanciers à 
adopter cette méthode , il leur décrivit Vopé- 
ration , leur en indiquàa les avantages | leur fit 
voir de quelle importance il seroit pour eux d’avoir 
des turneps beaucoup plus gros, et une récolte 

- moins inégale ; il leur rappela que la pauvreté de 
leurs récoltes en blés de mars, après les turneps, 
me provenoit que du défaut d’une meilleure cul- 
ture ; il leur représenta combien il devoit être 
différent pour eux de n’avoir à faire qu’une moisson. 
de mauvaises herbes ; qui, ne nourrissant point 
le bétail, ne pouvoient améliorer la terre > OÙ 
d’avoir à récolter une immense quantité de racines 
précieuses, qui, par lombrage bienfaisant de leur 
feuillage , et par la nourriture qu’elles fourniroient 
à leur bétail, enrichiroient la terre , lorsque les 
mauvaises herbes auroient été détruites par le 
binage. 

Ce raisonnement tout clair ,; tout irréfragable 
qu’il étoit , eut fort peu d’effet sur l’esprit d’hommes 
Accoutumés à ne jamais sortir du cercle étroit de 
Icurs idées et de leurs préjugés. Ils continuèrent & 
$emer des turneps et à ne les biner jamais. Voyant
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alors que le raisonnement étoit insuffisant pour 

vaincre leur obstination , lord Rockingham prit le 
parti de les convaincre par leurs yeux. Il fit venir 
du comté d’Hertford un homme au fait du binage 
des turneps, et en fit semer une très-grande quan- 
üté. Il continua pendant plusieurs années de pra- 
tiquer cette culture, et parvint ainsi à en introduire 
Vusage, sinon universellement , au moins parmi 
tous les bons fermiers. Le tout a été exécuté avec 
beaucoup d'intelligence et d'activité , et la contrée 
a les plus grandes obligations au zèle patriotique 
de ce respectable seigneur. L’exécution de pareïlles 
entreprises produit à leur auteur une réputation 
plus vraie et plus solide que le gain d’une bataille. 
La multitude insensée admire l’héroïsme militaire 5. 
il est réservé au petit nombre d’honorer les utiles 
conquêtes du cultivateur éclairé. 

_ Celui dont je parle s’est montré également 
attentif à introduire dans la culture, de nouveaux 
instrumens , et à perfectionner les anciens. Les 
plus remarquables de ceux qu’il a fait exécuter 
à diverses époques, soit d’après ses propres idées, 
soit d’après des modèles qu'il a su se procurer des 
autres pays , sont les suivans : notez qu'aucun de: 
ces instrumens w’étoit commun dans le York-shire ; 
vous sentirez aisément combien ils méritent d'être | 
plus généralement connus. 

*. Une charrue à semoir [ 7. pi. 5, fig. 1.1 
Les esquisses de cet instrument ne sont pas exac- 

tement telles que je le désirerois, mais, au moyen,
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des mesures ci-après détaillées, un ouvrier habile 
peut l’exécuter passablement (*), 
  

{*) 1.1. Les manches, 

2. L’entonnoir, caisse où est mise la semence , neuf pouces en 
carré, dix pouces de profondeur, trois pouces de large au fond , 
avec un trou de deux poucés et demi de diamètre, par où tombe 
la semence dans les cavités du rouleau [16], qui la porte à un 
trou pratiqué à l'extrémité postérieure de la charrue [21]. 

3. Uné roue de deux pieds de diamètre , garnie en fer , attachée | 
à la charrue par une barre de fer amovible [5], et aux manches 
par une chaîne [4]. Cette roue fait tourner le rouleau [261, placé 
dans le corps de la charrue par le moyen d’une barre de fer [20], 
fixée dans le milieu , et qui, passent par le trou [17] dudit rouleau , 
tient la roue à un pied de distance de la charrue. Au moyen de 
la chaîne [4], le laboureur élève la roue , et empèche ainsi, quand 
il est nécessaire , la semence de se répandre. 

6. Une vis en [er, de deux pieds de long, qui presse contré 

le ressort {19} placé dans le corps de la charrue , contre les 
cavités [18] du rouleau [16], au moyen de quoi, on fait plus 
grande ou plus petite l’ouverture par laquelle doit passer la semence, 
selon son espèce ’et sa quantité, 

7. Le soc. | 

8. Le timon, où la flèche, de sept pieds huit pouces de long : 
$ a cinq pouces d’équarrissage jusqu’au tiers de sa longueur, à 
partir depuis les manches. | 

g. Une chaîne attachée au timon, par un anneau mouvant [22] ; 
et à l’essieu [11], pour tenir ferme la charrue. - 

10, 10. Les roues de la charrue , de trois pieds de diamètre. 

11. Lessieu , de la longueur de deux pieds d’une roue à 
l’autre. - 

12. L'anneau auquel s’attachent lés traits des chevaux. 
15. Une chaine qui part du crochet {22] , et va rejoindre le 

“haut des supports [15]. - 
14. Une autre chaîne du timon , à Pessieu [9]. 
15. Les deux supports , vingt pouces de haut, et quinze pouces 

en grosseur. 
16. Le rouleau de fer ci-dessus mentionné ; de quatre pouces 

de long et deux de diamètre, il contient huit cavités d’un pouce 
trois quarts de long , et d’un demi-pouce de large, et dix pour 
le froment. Ce rouleau est dessiné sur une échelle plus grande : 
que le reste, pour plus d’exactitude. 

19. Le ressort de quatre pouces et demi de long, et d’un pouce 
et demi de large, — Ce semoir coûte en totalité 3 L. 3s. ° 

Cette
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Cette charrue est excellente. Sa simplicité et 
sa force sont telles que jamais elle ne se dérange. 
Elle est à l'épreuve des mains les plus lourdes et 
les plus mal-adroites, et fait son ouvrage dans les 
terres les plus fortes. Onainventé plusieurs charrues 
à semoir , mais toutes , tellement compliquées , qu’il 

est presque impossibie d’en faire usage. Celle-ci 
est excellente pour le froment et pour tout autre 
grain ; elle ne le broÿe jamais. 

2". Une charrue à tourne-oreille [ 77 p£. 5. 
fig. 2. | Les roues et Pavant-train sont les mêmes 
que dans la charrue à semoir , excepté que l’essieu 
est plus court (*). Il w’est ici que de la longueur 
d’une charrue à roues ordinaire. Le prix est de 
trois guinées , pour la charrue complète. 

J'ai vu travailler cette charrue. On y attèle 
quatre chevaux ; elle remplit parfaitement son 
objet, coupe la terre à six pouces de profondeur, 
et fait les sillons unis et tranchés net. On ajuste 
en un instant l'oreille d’un côté à l’autre. Il ne 
faut que mettre les pointes de fer dans les deux 
trous et les enfoncer en donnant un coup du bâton 
  

{”) Le timon : neuf pieds de long. - 
2- Les manches : quatre pieds de long. 
3. Le soc : dix-huit pouces de long , et cinq de large. 
4. Le coutre : trois pieds de long. 
5. Une barre de feren cercle oblong , attachée au timon > au 

point {9] et au train, par la chaîne [8], pour tenir ferme la 
charrue. 

6. Un bâton mobile, pour tenir le coutre fixé à droite on à 
gauche, ° | 

7: 7- Deux trous dans lesquels les morceaux de fer [ 10, 10. ] 
de l'oreille, [raème figure ] sont. enfoncés, pour attacher à ]a 

- chorrue. F. ’ 

FPey. au Nord. Tome I, L
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mobile 6. Cette invention est d’un fort grand usage; 
car, quand l'oreille est fixe , la terre doit néces- 
sairement être labourée en différens sens , à droite 
et à gauche , avec un sillon laissé à la fin dans 
le milieu du terrain ; ou autrement le laboureur 
doit commencer dans le milieu, et labourer en 
tournant, au Heu qu'avec la charrue à tourne- 
oreille , il peut jeter la terre toute du même côté, 
où elle reste sans tomber dans le sillon, étant 
pressée et fixée par leffort de Poreille à mesure 
que la charrue marche. . 

3°. Un horse-hoe [ #, pl. 5. fig. 3.1 Le prix 
de linstrument complet est 1 Z. 7 s. | 

Cet instrument est excellent, Il tranche la terre, 
à la profondeur qu’on le désire, et déracine bien 
les herbes. On ladapte aux différens espaces, en 

- ‘changeant les socs , ce qui est fait enuneminute er). 
  

(*) 1. Le timon : cinq pieds huit pouces de long , quatre pouces 
de large, trois et demi d'épaisseur. 

2. Les manches : du haut à la jointure , dix-huit pouces ; de la 
jointure au timon , deux pieds deux pouces, 

5. Un coutre de bois : deux pieds cinq pouces de long , sur 
une roulette, - 

4. Le soc de devant , tout en fer. 11 tient le milieu devant les 
&eux autres; il a dix-neuf pouces de long. ‘ 

8. Le double soc. 
6. La chaîne à laquelle s’attachent les traits LA 
8. Le double soc vu de face, 
De a à 8, huit pouces ; de c à d, huif pouces; de d à e, neuf 

pouces ; def à g,six pouces et demi; deg à À, quatre pouces 
les branches formant le soc, tout en fer ; deux pouces de large, 
trois quarts de pouce d’épaisseur, 

9. Un äutre double soc qui s’adapte au même timon, pour houer 
dans des rangées de distances différentes. 
De &æ à b, huit pouces et demi; de c à d, quatorze pouces; 

decèe, dix pouces; dee àf, sept pouces; dee ou fà g, sept 
pouces, F. ° ‘
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4°. Un autre horse - hoe. [ 77 pl. 5. fig. 4.1 
Cet instrument convient pour les rangées 

étroites ; il remplit fort exactement son objet. 
On ne peut rien imaginer de mieux pour la 
culture de la luzerne par rangées, de la pim- 
prenelle, des pommes de terre , &c., et linven- 
tion du soc de fer amovible pour porter la terre 
sur les plantes, épargne un autre instrument pour 
cet objet (*). Celui-ci coûte, tout compris, 12 s. 

5”. Un rouleau à pointe, [ #7. pe. 6. fig. 1. ] 
et la note ci-dessous (f*), | 

Outre ces divers traits qui font voir tout le zèle. 
de lord Rockingham pour l’amélioration de l’agri- 
culture , je dois vous parler d’une idée, tendante 
au même but, et qu'il a réalisée avec le même zèle 
et le même succès. Î1 a imaginé de monter deux 
fermes , dont l’une est conduite d’après la mé- 
thode du comté de Kent , et l’autre d’après celle 
  

(*} ae. Le timon : cinq pieds six pouces de longet trois pouces 
et demi de large, sur trois pouces d’épaisseur, 

b. Les manches : trois pieds huit pouces de long. 
<. Le soc. . 
d. Le coutre à roulettes: deux pieds de long ; la roulette > neuf 

pouces de diamètre, 
e. Le soc sur une plus grande échelle. s 
De 1à 2, dix-sept pouces ; de 2 à 3, quatre pouces; de à #; 

onze pouces. Le morceau de fer qui porte le soc, deux pouces 
-et demi de large. ‘ 

f. Le même soc, avec l'addition d’üne plaque courbe pour servir 
d’oreille. | 

De 1 à 2, huit pouces; de » à 3, sept pouces. 
Pour fixer l’oreille, on en met le tenon dans un trou pratiqué 

dans le soc, et les petites aîles le tiennent ferme. Y. 
("*) 1. Le rouleau : cinq pieds dix pouces de long et treize pouces 

de diamètre ; les pointes : trois pouces et demi de long, denx 
pouces et demi ou trois pouces d’une pointe à l’autre, 

2, Les brancards: onze pieds de long. Y. 

L 2
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du comté de Hertford. Chacun de ces deux comtés 
st renommé pour son agriculture ; ila donctiré, 
de ces deux cantons , un fermier qu'il a placé 
sur chacune de ses fermes , en leur enjoïgnant de 

les cultiver dans toute la peïfection de leurs mé- 
thodes respectives , excellent moyen d’exciter 
entre eux une utile émulation. Tous deux sont 
des. hommes sages et intelligens. J’ai examiné leurs 

terres avec ‘beaucoup .d’attention , et J'ai recueilli, 

sur leur manière de cultiver , les détails suivans : 
Le sol de la terre, cultivée à la manière du 

comté de Kent, est un loam gras, un peu noi- 

râtre et très-fertile , léger dans quelques champs, 

-et excellent pour les turneps ; dans d’autres , c’est 

un terrain fort qui paroît argileux. Le grand 
principe de cette culture est de ne laisser jamais 
Ja terre en jachère , mais de la tenir toujours, 

par le moyen des turneps , des féves et des pois 
plantés par rangées, parfaitement exempte de 
mauvaises herbes , et toujours en vigueur pour les 

révoltes de blé. Dans cette vue, le fermier a établi 
sur cette terre le cours de culture suivant: 1. fêves; 

2. froment ; 3. pois ; 4. froment ; 5. turneps ou 
choux; 6. orge ; 7. trèfle ; 8. froment. 
Ce cours est excellent. Une récolte améliorante 

est ici toujours entre deux récoltes de blé. Si un 

semblable cours est conduit avec intelligence , il 
ven est point qui lui soit supérieur. 

Pour les féves, le fermier laboure deux fois, les 
sème rar rangées également distantes, de vingt 
pouces chacune , avec la charrue qu'on a Vue ; 
pl 5, fig. à ; lois bushels de semence par acre. 

: *
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Il leur gone une culture avec un horse - hoe, 
pl. 5, fig. 4, excellent pour diviser la terre et 
couper les Robes Il répète cette opération de- 
trois à sept fois, selon la quantité d'herbes qui 
s’y élèvent, et de manière à l’en maintenir tota- 
lement exempt. Outre cela , il bine à la main 
les rangées une fois avec une petite houe. La 
terre est ainsi parfaitement préparée pour le fro- 
ment , après qu’on a enlevé la récolte de féves 
dont il est rare que le produit monte à moins de 
cinq quarters par acre. 

1 cultive les pois de la même manière ; il ex 
sème, par rangées, trois bushels et demi; mais 
il ne leur donne que le binage du horse - hoe : la 
récolte, en medium , est quatre quarters par acre. 

Le nombre de ses labours pour le froment, 
varie selon que la terre est plus où moins nette, 
Si des pluies fréquentes ont fait lever un grand 
nombre de mauvaises herbes après le dernier 
binage , il donne alors trois façons à sa terre ; Sk 
elle est restée totalement nette, un labour ? et 
demi lui suflit. Il sème le froment à la volée , 
dix pecks par acre, et récolte, en medium , 
quatre quarlers. Pour les turneps, il laboure 
quatre ou cinq fois, les bine soigneusement à 
la houe, deux fois, ef par ce moyen, obtient des. 
récoltes beaucoup plus belles que toutes celles qui 
se font dans le comté d’York. Après ces racines, 
Ja terre n’est labourée qu’une fois pour l'orge; il 
en sème quatre bushels par acre , et récolte cinq 
quarters. Quand c’est de l’avoine qu'il sème à la 
place de l'orge , il donne pour elle trois façons : 

L 5.
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sème quatre bushels, et récolte quatre quarters. 
Il sème le trèfle sur le froment et sur l'orge ; si 
c'est avec ce dernier, il le sème à la manière 
ordinaire ; si c’est sur le froment, il suit une 
autre méthode ; qui me paroît excellente : il sème 

au milieu de mars, et par un temps $ec, seize 
livres de graine de trèfle par acre , herse alors 
le froment en totalité, et y fait passer le rouleau, 
opération qui, loin d’endommager le froment , 

ne fait évidemment que faciliter sa végétation. 
Lord Rockingham lui à ordonné de cultiver 

des choux dans toute la perfection de sa méthode. 
T1 en a semé en effet filusieurs acres. Il les sème 
tout-à-fait à la fin de février : s’ils viennent trop 
vîte, il les met en pepinière avant de les trans- 
planter à demeure, ce qui arrive au milieu de 
juin. À cette époque, il en fait alors des rangées à 
trois pieds de distance, et laisse également trois 

pieds entre chaque plante; si le temps est sec , il 
les arrose. Dans l’espace de trois semaines , après 
les avoir plantés, il leur donne un léger labour 
avec le horse-hoe , pl. 5, fig. 3. Il les bine ensuite 
à Ja houe autour des plantes ; opération qu'il 

répète tant qu’il s’y élève des herbes. Il bine pour 

Vordinaire avec le horse-hoe, de trois à cinq fois. 
Il estime à la valeur d’un demi - denier chaque 
chou, qu’il faït manger à toute espèce de bétail. 
Le principal usage qu’il en fait, c’est d’en en- 

graisser des bœnufs ; ce qui luiréussit parfaitement : 
mais je croirois devoir les évaluer plus que haut lui, 
vu sur-tout la richesse et la profondeur de son sol. 
1] sème après les choux, selon le temps où ils sont 

\
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énlevès de dessus terre, des pois ou des féves: 
Il fait aussi de grandes récoltes de pommes de 

terre. Sa méthode est de les planter au commen- 
cement de mars, par rangées, à deux pieds de 
distance ‘entre les rangées, et à neuf pouces 
entre chaque plante. Il les coupe par morceaux ; 
ce qui n’est pas ordinairement pratiqué dans le 
York-shire. Pour les pommes de terre, le sol est 
amendé avec du fumier pailleux peu consommé, 
trente-deux charges par acre ; ensuite il laboure 
à une grande profondeur ; ensuite on trace -des : 
raies avec la houe, pour y mettre les pommes 
de terre. Les rangées sont binées à la houe, et 
les intervalles avec le horse-hoe , selon qu'il s’y 
élève des mauvaises herbes. J'ai remarqué que 
cette récolte en étoit parfaitement exempte , et 
que les plantes étoient très-vigoureuses. 

Outre ces divers articles , lord Rockingham. à & 
ordonné à son fermier. de cultiver du houblon 
selon la manière du comté de Kent ; de sorte 

qu'il a une houblonnière dans cette ferme. Il le 
plante par monticulés de six pieds six pouces en: 
carré , à la fin de janvier. J'ai vu, parmi le hou- 
blon, une récolte de choux. Il me dit qu'ikétoit: 
d'usage dans le comté de Kent, de planter.,'avec 
le houblon, des choux, des féves, ou destürneps. 

la première année ; mais cet usage doit être préju-" 
diciable au houblon : ces végétaux doivent attirer: 
les sucs qui lui sont nécessaires , et nourrir des 

chenilles, des vers, et autres insectes nuisibles. 
Il met des perches au houblon , dont il fait une 
récolte dès là seconde année ; il compte; vu la 

L 4
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bonté de son sol, récolter , chaque année, huit 
ou neuf cents livres de houblon par acre. | 

: Sa manière de composer les.engrais est beau- 
coup meilleure que celle qui est communément 
pratiquée dans le York-shire. Il transporte son 
fumier de la ferme sous les haies de ses champs, 
abat tous les monticules et irrégularités de sa 
terre, et mêle le tout ensemble. Cet usage, com- 
mun en Éssex, est inconnu parmi les fermiers 
de York-shire. Il met cinquante charges de dix- 
huit :bushels de ce mélange, sur un acre de 
terre. Il emploie la chaux, en la mêlant, de la 
même, manière , avec de la terre, un chaldron 
de chaux pour trente .charges de terre. 

: Îla aussi une manière particulière de nourrir 
ses chevaux : c’est de les tenir tout Pété à l'écurie, 
et de leur donner du trèfle frais, qu'il fait fau- 
cher pour eux chaque jour. Il commence à la fn 
de mai, et finit à la fin de septembre. Durant 
cet espace de temps, deux acres et demi de bon 
tréfle nourriront six chevaux , en leur donnant 
cependant un peu de paille et de foin. C’est un 
usage excellent , et qui.produit beaucoup d’engrais : 
le-trèfle dure beaucoup plus que s’il étoit mangé 
dans le champ , et les chevaux, lorsqu'ils ne font 
qu'un'travail réglé, sont plus vigoureux qu’en 
suivant l’usage ordinaire. Son attelage de six che- 
vaux: étoit en fort bon état. Leur ration ordi- 
naire en hiver, est, pour chaque cheval, un 
bushel d'avoine et un peck de fèves par semaine. 
Il en attéle trois ou quatre à une charrue ,. avec 
un conducteur, et fait un acre par jour,
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Celle dont il se sert communément, est la 
charrue à tourne - oreille, du comté de Kent, 
pl. 5, fig. 2. La construction de ‘cet mstrument 

est excellente : il sillonne la terre à une grande 
profondeur, et opère bien. Jai vu le fermier , après 
avoir donné lentrure à sa charrue ; Vabandonner 

l’espace de plusieurs yards. Le labour se faisoit 

sans conducteur. Il a, pour soixante acres de terre 

labourable, six chevaux. 
Après avoir ainsi détaillé Véconomie de la ferme, 

cultivée à la manière de Kent, je vais vous donner 
les détaïls de l’autre, cultivée selon l'usage du 
comté d’'Hertford. | 

Dans celte ferme, le sol est de différentes qua- 
lités : dans certains endroits, c’est une argile 

forte ,et dans d’autres, c’est une espèce de terreau 
léger , excellent pour les türneps et l’orge. II a 
plusieurs cours de culture : le premier est : 
1. turneps ; 2. orge ; 3. {rèfle ; 4. froment ;. 

5. avoine. Cette dernière récolte est certainement 
de trop. Le second cours : 1. jachère ; 2. froment ; 
3. avoine. Le troisième : 1. jachère; 2. froment; 

3. féves ; 4. froment. Les féves doivent être com- 
plétement binées et cultivées avec le horse-hoe ; 
autrement elles ne pourroient être suivies d’une 

récolte de froment ; car il n’est point de terre 
qui puisse produire trois bonnes récoltes sur une 
seule jachère : il faut nécessairement que l’une 
des trois soit ce que nous nommons une récolle- 
jachère. . 

Pour l'orge , après les turneps , il ne donne 

qu’un labour; mais si c’est après la jachère, il:
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en donne trois ou quatre. fl ne donne, por ses 
féves ; qu'un labour ; ce qui ne vaut rien , Si l'on 
considère cette récolte comme une. préparation 
pour le froment. Il les sème à la volée, et ne les 
bine pointrrs ui: Lo 
: Quelquefois il sème. les féves à la main, par 
rangées, en suivant la charrue , et à dix pouces 
d'intervalle entre les rangées, et trouve, en sui- 
vant cette méthode , que deux bushels et demi 
de semence sont .une. quantité suffisante, Il ‘les : 
bine ordinairement une fois ; et quelquefôis deux, 
et les butte avec la houe quand elles ont un pied 
de haut. De cette manière il obtient quatre quar- 
ters par acre. Sa manière de cultiver les pois est 
la même ; lorsqu'il les sème par rangées, la quan- 

_‘ité de semence qu'il emploie est deux bushels et 
demi ; il recueille également quatre quarters par 
acre. Pour les turneps, il laboure trois fois, les 
bine deux fois, et estime la valeur, en medium, 
à 36 s. par acre. Quelquefois il les fait arracher 
pour être mangés sur place par les brebis; mais 
si le temps paroît disposé à la pluie, il les fait 
enlever du champ, et placer sur une terre gezonnée, 
où ils sont consommés par les bêtes à cornes. 
11 cultive le trèfle de ‘la même manière que le 
fcrmier de Kent, le fauche pour fourrage, en 
recueille, en medium, trois tuns par acre, et 

- l'évalue à 1 Z. le tün. Il cultive aussi des choux 5 
les sème à la fin de février ou au commencement 
de mars , et les met en pépinière avant de les trans- 
planter à demeure , vers lemilieu de l’été. Il fait ses 
rangées à trois pieds de distance, et espace aussi
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les choux de trois pieds. L'espèce cultivée par 

ces deux fermiers est celle de Kent, le grand 

chou-écossois. - 

‘Il mêle quelquefois son | fumier avec de la terre 

des haies, mais plus souvent encore il l’emploie 

sans ce mélange : il ne sème jamais de turneps sans 

fumer. Un fait qui a eu lieu cette année, fait voir, 

d’une manière frappante, combien il est important 

que la terre soit bien amendée pour la culture de 

cette racirie. N'ayant point eu assez de fumier 

pour tout le champ, il en laïssa environ l’espace 

d’un rood sans être fumé ; la totalité du champ 

fut également labourée et. ensemencée dans le 

même temps. La récolte est fort belle en général ; 

mais les turneps produits dans la partie du terrain 

non fumé, méritent à peine qu'on les laisse eñ 

terre. ‘ 

II laboure avec des chevaux : quatre lui suffisent 

pour quatre-vingts acres de terre labourable ; il en 

emploie deux ou trois à une charrue , selon la 

dureté du sol, et fait un acre par jour. Pour 
planter par rangées, il ouvre quelquefois les sil- 
ons avec l'instrument dessiné, p!. 6, Jig. 2. L'in- 

vention en est assez bonne , et cet instrument 

pourroit être utile dans quelques-unes des apéra- 
tions dubinage qui s’éxécuteavecuncheval (*).[ Pour 
  

(*) 1. Le timon: cinq pieds de long et trois pouces en carré. 
2. Les manches: quatre pieds six pouces de long. 
5. Le soc, posé dans une rainure pratiquée au-dessous du timon, 

et attaché au timon par l'anneau de fer 4. 
5. Le soc plus en grand. 
De a à b, seize pouces ; de cà d, onze pouces ; dcèe, deux 

pouces ; de 6 à f,'six pouces. F.
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les dét. gém, 7. le tableau, N° 1, art. Ferme du 
marquis de Rockingham Heriford-shire.] 

En décrivant la méthode employée par lord 
Rockingham, pour mettre sa terre en herbage, 
j'ai dit qu'il y mettoit un riche engrais mélangé. 
La composition de ces engrais, comme elle se 
pratique à Wentworth, et les expériences faites 
par lord Rockingham sur les engrais en général, 
sout une chose trop curieuse pour être passée 
sous silence. 

Ces mélanges sont formés de toute sorte d’en- 
grais, particulièrement de fumier de ferme et 
d’immondices achetées dans les villes du voisinage, 
telles que cendres de fabricans de savon, cendres 
de charbon de terre, des rognures de corne et 
de courroies, &c.; &c., &c.; quelquefois on y 
ajoute des fourmilières, du gazon et de la chaux. 

. On forme de toutes ces matières, des couches qu’on 
retourne après les avoir laissé fermenter ensemble 
l’espace de quelques mois ; on répète cette opéra- 
tion jusqu'a ce que les substances soient bien 
mêlées et totalement pourries, ce qui demande - 
du temps et des peines, sur-tout pour les ro- 
gnures de corne. Un de ces mélanges, que j'ai 
observé comme on le retournoit avec du fumier, 
étoit dans un état de putréfaction si complet, 
qu’il se coupoit comme du beurre. Une semblabie 
composition doit être indubitablement le plus riche 
engrais qui soit au monde. Il avoit été retourné 
plusieurs fois, afin qu’il pât se pourrir également 
par-tout, On voit ici, dans plusieurs champs, des
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tas de ces composts (*) formés à différentes époques, 
et qu'on prépare suctessivement pour être étendus 
sur la terre, en sorte que chaque acre en puisse 

avoir sa part tous les trois ou quatre ans. Ce pro- 

cédé est excellent. 
Lord Rockingham a fait plusieurs autres essais 

sur les engrais pour en connoître les résultats ; ïl 
a écobué et brûlé des terres ärgileuses, dont il n'a 
eu que des cendres par grosses masses dures et 
vitrifiées. 

On croyoit, dans ce pays, que le fumier de lapin 
métoit pas utile ; c’étoit opinion du propriétaire 

d’une garenne qui se trouve dans le voismage. Lord 
Rockingham fit avec lui un marché pour avoir la 
faculté d’enlever, tous les ans, la litière des lapins 
de sa garenne. Il s’en procura ainsi une grande 
quantité , qui ne lui coûta pas plus de 4 s. 6 d. la 

charge. Il a fait Pessai de/ cet engrais, compara- 
tivement avec la colombine, de la manièresuivante : 

il couvrit un acre de terre en pâturage avec deux 

charges de litière de lapin, et un autre avec deux 
charges de colombine, qu'il avoit payée une guinée 
la charge. L’acre amendé avec la litière de lapin 
le fut mieux que l’autre, et cet amendemenit fut 
aussi de plus longue durée. : 

A Wentworth, une pièce de pâturage en carré, 
presque. totalement environnée par d’autres pâtu- 
rages, a été bien amendée , il y a trente ans; 
  

{*) Les Anglois distinguent ces sortes de mélanges , du fumier 
et des autres engrais ordinaires que l’on emploie dans un état” 
de corruption moins parfaite, par le nom de compost à ‘nous 
n'avons poiut de mot correspondant. Zrad.
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avec du sel. Lord Rockingham a observé que la 
partie amendée de la sorte avoit beaucoup mieux 

prospéré que l’autre ; jusqu’à ce jour il n’a encore 
été mis d'engrais ni sur l’une, m sur l’autre. 

On a fait ici un autre essai relatif aux pâtu- 
rages, qui consiste à y mettre le bétail après le 
dernier regain. On croit que cette méthode est 
mauvaise, attendu que le peu d’herbe qui reste, 
après avoir fauché les regains, protège les pousses 
de l’année suivante, et amende le sol en se pour- 

rissant. Lord Rockingham a essayé les deux mé- 
thodes : un champ à passé l’hiver sans qu’on y 
mît le bétail; dans un autre, au contraire, le 
bétail écossois y a été en pâturage, ét n’y a point 
laissé d’herbe. L'année suivante, la récolte de ce 

dernier a été beaucoup meilleure que celle du pré 
où l’on n’avoit pas fait paître. D'après ce résultat, 
il achète. tous les ans des bêtes à cornes pour 

les faire paitre dans ses prairies pendant l’hiver. 
IL y trouve un grand avantage ; plus il y en a, 
mieux la prairie rend l’année suivante. Son opinion 
est mieux fondée en raison , que l’opinion contraire. 

Une autre expérience faite sur le trèfle blane, 
mérite aussi d’être rapportée. On a souvent assuré 
que le meilleur temps de l’année: pour le semer, 
aussi-bien que les autres pâturages, étoit l’au- 
tomne quand on ne le semoit pas sur des graines. 
Lord Rockingham en a fait l'essai trois fois; une 

_ 

année même, le trèfle ayant manqué, il laissa le 

même champ en jachère l’année suivante, et y 
sema du nouveau trèfle, après une jachère de 
deux ans. Malgré cet avantage, la récolte fut encore
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loin d’égaler ‘celles des trèfles semés. sur des 
graines après une jachère d’une année: Cette diffé- 
rence est immense; et. suffit pour empêcher tout 
fermier raisonnable ‘d'échanger :s4 méthode ac- 
tuelie contre une autre, dont cette‘: expérience 
fait voir clairement-le désavantage: :: | 

C’est à regret que je termine ‘ici le récit de 
ces essais, si dignes d’un gentilhomme anglois, 
d’un philosophe, d’un homme de bien, et qui mé- 
rite si bien d’avoir :des imitateurs. Que celui qui, 
abusé par une fausse notion des convenances ; peut 
regarder les occupations et les amusemens de 
l’agriculture comme au - dessous de l’homme qui 
possède une grande fortune ou tient im haut rang 
dans le monde, considére, queiques instans, l’es- 
quisse que je viens de tracer, et qu'il dise si les 
services rendus à l’agriculture par lord Rockin gham, 
ternissent sa renommée d’homme d'état et de 
patriote. ou Mia 

Je tiens de li -même, et de quelques-uns de 
ses tenanciers qu'il a fait venir exprès pour les 
consulter , les détails suivans de l’agriculture pra- 
tiquée dans Pespace de plusieurs-milles autour de 
Wentworth. D ea . 

Le sol est, en général, de deux natures ; il est, 
à quelques exceptions près, argile et terre grasse, 
La première est fertile et forte, mais humide ; la 
seconde est assez légère pour la culture des :tur- 
neps, et assez fertile pour le.fromeht ; ce qui , 
comme je l'ai souvent remarqué, estle signe auquel 
on peut reconnoître que la ‘terre est excellente. 
Les fermes sont toutes petites, Les cours de ré-
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colte sont principalement ceux-ci : sur les terres 
légères , 1. turneps ; 2. orge; 5. trèfle une année; 
4. froment ; 5. orge. Sur les argiles, 1. jachère; 
2. froment; 3. féves ; 4. froment ; ou, 1. jachère ; 

2, orge; 3. trèfle ; 4. froment. | 

Ils donnent pour le froment , après une jachère, 
quatre ou cinq labours, et récoltent trois quarters 

sur leurs terres d'argile , et trois quarters et'six 
bushels sur leurs terrains plus légers ; mais ils ne. 

donnent qu’une façon pour le froment, aux terres 
qui ont produit du trèfle. 

Leur jachère pour l'orge consiste en quatre 
labours sur leurs terres d'argile ; ; mais sur celles 
à turneps , ils labourent et sèment tout de suite 
après. Ils récoltent en avoine ‘quelquefois six ou 
sept quarters.sur-les terres précédemment en pâ- 
turages. Ils ne donnent qu’un Tabour pour les 
féves , les sément à la volée et. ne. les binent jamais. 
Mais M. Payne de Warth , dans le voisinage, les 
cultive d’une manière beaucoup plus complète. 
I1 donne pour les féves trois labours, herse et 
passe le rouleau , jusqu'à ce que la terre. soit par- 
faitement atténuée. Îl sème alors, vers le commen- 
cement de mars, ses féves par rangées , avec la 

charrue à semoir de lord Rockingham, décrite 
ci-dessus. Ses rangées sont espacées de quatorze 
où quinze pouces : il les cultive avec le horse-hoe, 
quatre fois , outre les binages et sarclages , et de 
dix pecks de semence; il récolte ordinairement 
trente bushels de féves ; c’est une imitation . de 
l’agriculture de Kent. 

ls cullivent peu de pois; etc est toujours de 
l'espèce
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Vespèce commune , appelée ronceval (27). Ils 
donnent pour les turneps de quatre à six façons : 
le binage , grâce aux soins et à l’exemple du lord 
Rockingham, est devenu un usage commun parmi 
les fermiers : un quart peut-être, ou un tiers des 
récoltes de turneps sont à présent binées. Ils éva- 
luent , en medium , les récoltes non binées à 20 s. 
Jacre, et celles qui l'ont été à 40 s., preuve frap- 

pante de la bonté de cette pratique. Ils emploient 

leurs turneps à notwrir des moutons et. du gros 

bétail ; ils les arrachent pour l'ordinaire et les 

font manger sur des pâturages et quelquefois dans 
les étables. Îls estiment qu'un moyen acre de 
turneps binés , engraissera deux bêtes à cornes de 
cinquante stones chaque ; c’est-à-dire, . finira leur 
engrais, si elles se sont déjà à demi engraissées 

avec l’herbe. Ils leur donnent, avec les turneps, 

du foin et de la paille. Iis sèment fort peu de 
navette, et c’est ordinairement sur les terres où 

il y a eu des pâturages ; après l’avoir fait consommer 
aux bêtes à laine, ils ensemencent la terre en blé. 

Ts sèment leur trèfle sur l'orge et lé fauchent 
le plus souvent ; ils le coupent deux fois, et récoltent 

  

{27) L'auteur parie souvent de la culture des pois, sans dési- 
gner l’espèce. Nous connoissons le pois vert d'Angleterre; pisum 
hortense, majore grano subovato , et viridi ulbicañte. Sa quakité est 
bonne ; sa tige s'élève beaucoup, se garnit de fleurs dans toute sa hau- 
teur et ne coule point. La cosse en est grosse ét bien garnie ; 

les grains, très-gros, sont d'un vert blanc. Comme cette espèce 
produit beaucoup, il est probable qu elle est celle qu’ on cultive 
en grand, L'espèce commune, dont ül est ici question , et qu’on 
nomme ronceval , est peut-être le pois espagnol nommé roncevanx. 
Ceci n’est qu'une conjecture de ma part. Dai 

Pey. au Nora, Tome I, US "M
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trois tuns de ce fourrage en deux coupes. Il n'y 
a pas de plantes fourrageuses, suivant leur opinion, 
qui fasse autant de profit que celle du trèfle ; mais 
quelques terres commencent à se fatiguer de cette 
culture, qu’on y pratique depuis quarante ans. Ils 
trouvent que le froment vient mieux après le trèfle 
fauché, qu'après celui qu’on a fait paître. 

Pour se procurer du fumier, ils couvrent leurs 
cours de ferme de la paille de leur récolte; ils 
ignorent absolument l'excellente coutume de couper 
le chaume pour cet usage. Ils mettent au printemps 
ce fumier en un tas : quelques-uns le retournent à 
limitation du lord Rockingham ; mais cela cest 
assez rare. Ils l’étendent sur leurs terres à turneps 
‘et sur les jachères pour le froment ; ils y mettent 
aussi fort souvent de la chaux, un chaldron par 
acre, ce qui leur coute 7 s. sans compter le trans- 
port, et 12 s., porté et étendu sur le champ. 
Il évaltent à 20 s. le charroi-d’un chalder , à 
l’espace de douze milles. 

Ils mettent de la fiente de pigeon sur toutes 
sortes de terres, un chaldron par acre , qu'ils 
évaluent à 36 s. Dans le voisinage de Sheffield, 
des os sont un engrais fort commun, ilsen mettent 
un chaldron par acre sur les pâturages , et trouvent 
cetengraisexcellent. Ils emploient aussi des marcs de 
brasseries, dont ils mettent un chaldron surunacre. 

Lies cendres des savonneries sont l'engrais qu’iis 
préfèrent pour les prairies ; ils en mettent quel- 
quefois sur une jachère pour le turneps , trois 
chaldrons par acre, à 8 s. le chaldron. Gn' estime 
que cet.engrais dure trois ou quatre ans, Îls mettent
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aussi des cendres de charbon de terre sur leurs 
pâturages ; cinq ou six chaldrons par acre . qui 
leur coutent 1 s. 6 d. le chaldron. 

Ils emploient généralement les tourteaux de ra- 
_bette, avec de la chaux, mais sans les mêler ; ils 
mettent sur ün acre cinq quarters de chaux et 
quinze bushels de tourteaux. C’est un excellent 
engrais, mais l’usage commence à s’en passer, 
attendu que le prix en est monté à 18 s. le quarter , 
ce qui.est fort cher. La suie ne leur coûte que 
& d. le bushel ; ils en mettent sur jeurs pâturages 
et sur leurs terres à orge , un chaldron par acre. 
Elle dure une ou deux récoltes. | 

Les pâturages sont employés dans ce canton # 
nourrir les élèves qu’on fait en bétail, plutôt qu'à 
nourrir des vaches ou engraisser des bœufs. Ils n’ont 
aucune idée des profits d’une bonne laiterie tant 
en beurre qw’en fromage ; il est possible, à la vérité ; 
vu le prix du bétail maigre en ce pays, et vu la 
qualité inférieure de leur herbage , qu'ils ne cher- 
chent point à améliorer, qu’il soit plus avantageux 
pour eux d'élever du jeune bétail. Ils estiment qu'il 
faut deux acres pour l’engrais d’une bête à cornes 
de cinquantes stones , ou pour nourrir un vache: 
une de leurs meilleures donne, en été, trois gallons 
de lait par jour. Son produit annuel est d’environ 
& 1. ; le profit résultant de garder pendant un an 
et engraisser une bête à cornes, n’excéde pas 4 Z. 
Ts nourrissent fort peu de cochons, en compa- 
raison du nombre de leurs vaches. Une laiterie de 
six vaches n’entretient pas plus de trois ou quatre 
cochons. Ils ne nourrissent leurs vaches laitières 2 

M'2
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dans lhiver , qu’avec du foin ; ils ne. laissent 
teter les veaux qu’ils élévent, que deux ou trois 
jours, après quoi ils leur donnent du lait > d’abord 
sans être écrèmé , et ensuite celui dont on à Ôté 
la crème; mais s’ils les destinent à la boucherie, 
ils les laissent teter quatre ou cinq semaines. Ils 
estiment qu'une vache mange dans l’hiver, entre 
Ja Saint-Martin et le commencement-de mai, deux 
luns et demi de foin. La nourriture d’une vache 
à l’étable , dans l'hiver, .avec de la paille, leur 
coûte de 6-à 8 d. par semaine; et depuis le cem- 
mencement de mai jusqu’à là Saint-Michel, 50 s. 
Us évaluent la nourriture d’une bête à l’engrais, 
dans cette dernière saison, à 5 s. de moins que 
celle ‘d’une vache, , 

Quant aux bêtes à laine, tout le pays n’ofre 
rien qu'on puisse appeler ‘un troupeau. Chaque 
fermier n’en a guères que de dix à trente. Cependant 
les profits qu’ils font ne sont pas à dédaigner. Ils 
éväluent à 8 ou 9 Z. leur gain annuel sur la rour- 
riture d’une vingtaine de moutons ; et le prix de 
l nourriture de chaque mouton, dans l’hiver, 
à 3 d. par semaine. Mais il y a des fermiers qui 
donneroient volontiers 6 d. par semaine, quand 
“vient le mois d'avril. Cinq moutons fournissent 
environ un stone de laine. 

Quant au labourage de ce canton + ils estiment 
que six chevaux sont nécessaires pour la culture 
de soixante acres de terre labourable. Lorsqu'ils 
labourent des terres dures, ils emploient quatre 
chevaux attelés en longueur ; autrement ils n’en mettent que deux de front, et font trois roods 

ST 
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ou ur äcre par jour. Îls ne donnent à leurs chevaux 
qu’un demi-peck d'avoine pour chacun. Au temps 
des semailles, le prix de leur nourriture à l'écurie, : 
depuis le commencement de mai jusqu'à la Saint- 
Michel, est de 55 s., et ils estiment que leur attelage 
leur coûte annuellement , tout compris, même 
la ferrure , 7 L. 10 s. par cheval. Ils donnent en 
hiver communément à leurs bœufs, de la paille, 

-et lorsqu'ils travaillent, du foin. Ils estiment que 
les chevaux valent mieux pour le labourage , que- 
les bœufs. Le prix du labour est 5 s. par acrè.. 

Ils estiment aussi que la somme de 150-/., est. 
absolument nécessaire à un fermier qui prend à 
bail, au prix de 20 À par an, quarante acres de . 
terre , dont la moitié, à-peu-près, en terre labou- 
rable, et l'autre moitié en herbage; mais que 
pour la bien monter , il faudroit y mettre un: 
chaptal de 170 Z. (*). 
  

(*) Le chaptal jugé nécessaire est : 1 s. d. 

Œrois chevaux. . . . , . . . . . +... So » » 
Deux vaches. . ....,.....,....... 18 » . » 
Une tue. eue me . 2 »  » 
Harnois. . +. .….. 3 » » 

Une charrette . . . . . … . . . . sus... 8 » » 

Une chamue 1 10 » 
Une herse. ee, ZX 10 » 
Divers articles, tels que bêches, pioches, cribles, 

cordes, &c. .. ,.....,. .,......,. 4. 10 » » 
Ustensiles. . eos. ee. 
Fourniture, ... 4.4. ue ne sms oo 20 D mm 

.Semence . + «4 + mu mes eo ue eue 

Rente. . . . . Das eeum se ses es ess 20 %  » 
Dixme et taxe... ,, use. 7 % » 

Entretien de la maison. . messes se 40 »  ». 

 



182 VOYAGE 
La terre se vend, en général, la valeur de trente 

à quarante années de la rente. Les femmes pauvres 
et les enfans sont principalement occupés chez 
les fermiers; mais plusieurs filent de la laine: 
toutes boivent le thé (*). [ Pour les dét. gén. , 
F. les tabl. , art. Wentworth. ] ‘ 

Sur ce système d’agriculture, il est à remarquer : 
1°. que la rente de 8 s. par acre doit certainement 
être une rente de faveur, et qu’elle n'indique nulle- 
ment la vraie valeur de la terre. On voit clairement 
la disproportion qui existe entre cette rente et le 
produit. 2°. Les cours de récolte : 1. turneps ; 2. orge; 
5. trèfle ; 4. froment ; et cet autre : 1. jachère ; 
2. orge; 5. trèfle ; 4. froment, sont excellens ; maïs 
celui-ci : 1. jachère ; 2. froment 5 9. féves ; 4. fro- 
ment , est très-mauvais ; il est plus détestable en- 
core lorsque les féves ne sont point binées. Dix- 
huït bushels de féves par acre, sur une aussi bonne 
terre, font voir suffisamment combien cette mé- 
thode est pernicieuse. Celle de M. Payne est beau- 
Coup meilleure. C’est particulièrement à l’occasion 
de cette mauvaise culture des féves ; quand on les 

  
(*) Prix divers. — Au temps de la moisson et des foins, 3 5, .par jour, des vivres et de :la: boisson ; én hiver, 1 5. Scier, par acre , 5 5.6 d. ou 6s. Faucher les Mars » 28; — VPherbe, 15.64 Biner les turneps, 4 s. Vacre, la première fois ; €t 25. la seconde. Réparation des fossés, 25. et à 5,6 d. Pacre de vingt-huit yards. Battre le froment, 8 . la charge de trois bushels ; — l'orge, 1 5. 6 d. le quarter ; — V’avoine > 8 d. le quarter, Une faux coûte 35.9 d. Une bèche, 3 5.9 d. Mettre un soc et un eoutre, 1 5. Ferrer un ‘cheval , 1 5,2 d. Briques , g ou 105. le mille. Chêne-de construction, der 5. à 2 5. 64. le pied, Frêne, 1 8. 2 d. Un charpentier , 1 5. 4d.etrs.6d. Par jour; un maçon, :d. Faire un mur de pierre, 5 5.6 d, et 4 s. le rood, F.
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considère conime préparation pour le-froment , 

que lord Rockingham imagira d'offrir à limita_ 

tion des fermiers du canton, un exemple de lagri- 

culture de Kent, si supérieure à celle du 
York-shire. Lo 

Il y a du bon et du mauvais dans leur manière 

de préparer leur engrais : ils commencent à re- 
tourner , à Pexemple du marquis , leur tas de 

fumier ; ; ce qui donne à espérer, qu'avec le temps, 
ette partie s’améliorera. 

© Leur manière de cultiver les pâturages est très- 

défectueuse. Il suffit, pour en être convaincu, de 

voyager dans le pays. Ils n'y mettent qu'une très- 

petite quantité d'engrais , et ne prennent aucun 

soin .d’en arracher les plantes nuisibles, telles 
que buissons, bruyères, et même les chardons et 
l’oseille sauvage, ni d’aplanir les monticules des 
taupières. Leurs anciens pâturages sont de même 

remplis d’inégalités; et lorsqu'ils mettent en her- 
bages leurs terres labourables , ils les disposent 

toujours en billons et en rigoles. Ils sèment fort 
peu de grain, et s'inquiètent peu de savoir si la 
terre est en bon état ou non. . 

Je veux encore faire ici observer avec quelle 
sagacité lord Rockingham a conduit son système 
d'agriculture : il a considéré d’abord, sous un 
point de vue général , la commune agriculture de 
son voisinage, fixant particulièérément son atten- 
tion sur les points qui lui paroissoient les plus 
défectueux, et s'appliquant à les réformer. On 

a vu quelles leçons il a données aux fermiers du 
York-shire , sur le binage des turneps > sur la 

M 4
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maniéré de planter les féves par rangées , et de 
les biner avec le horse-hoe ; sur celle de composer 
des engrais. Il a donné de semblables leçons sur 
la culturé générale des herbages ; et j'ose dire 
que, pour cette partie, il n’est aucune méthode 
qui puisse être supérieure à la sienne. L’agricul- 
ture des prairies est certainement portée, à Went- 
worth, à son plus haut point de perfection. 

    

LETTRE VIH 

  

Dr Wentworth, je pris la route de Kiveton, Maison de campagne du duc de Leeds. De Rother- 
Bam à Kiveton, la terre est de différentes qua- 
lités. Près de cette première ville, les rentes sont. excessivement hautes, comme je l’ai observé ail- 

. leurs ; mais vers Aston , le sol est moins bon. Les 
parties sablonneuses se louent de 2 s. 6 d. à 5s. Vacre , et les bonnes terres encloses, 12 s. Autour de Kiveton, la rente varie de 1 à 20 s. lacre, mais, en medium , elle est de 8 ou 9. Il ÿ à quelques fermes de 200 L. par an, et même plus; mais en général, elles sont, sur cette route , de 20 à6o Z.' Is sont dans l'usage de couper et de brûler ;- ils ont, pour Couper la surface de la terre, des Charrues qui paroissent fort bien imaginées. J'en 

—
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ai tracé une esquisse qui pourra donner quelque 
idée de leur construction (*). F 7. pl. 6, fig. 3.] 

A Kiveton, on remarque une salle d'entrée de 
cinquante pieds de long sur trente de large, peinte 
par sir James Thornhill. Le château contient re 
grand nombre de tableaux de Vandyke, Rubens, 
le Titien , Paul Veronèse, et d’autres grands 
maîtres. 

De Kiveton à Worksop et Welbeck, le sol 

est, en grande partie, sablonneux. La rente est 
fort basse, de 4 à 8 s. l’acre. Welbeck, maison 
appartenante au duc de Port-land mérite l’atten- 

tion du voyageur curieux. Dans le parc, il ya. 
plusieurs bouquets de chêne fort antiques, et 
d’une prodigieuse grosseur : on y voit, entre 
autres, le tronc d’un de ces chênes encore vivant , 

à travers lequel on à coupé un passage assez large 
pour qu’une voiture le puisse traverser; un autre 

sur lequel sont sept branches énormes. 
À quelque distance de la maison, le duc a fait 

construire, il y a peu de temps, un fort beau pont 
de trois arches ; celle du milieu avoit quatre-vingt- 

dix pieds de cintre, et celles des côtés, soixante- 
quinzé. Mais, Ô malheur ! il ne fut pas plutôt fini, 
qu’il tomba. T’arche du milieu s’écroula, laissant 
  

{*) s. La flèche, six pieds de long. 2. Les manches , cinq pieds 
six pouces de long. 3. Le soc, un pied de large et neuf pouces 
de long. #. Le coutre, avec une roulette de dix pouces de dia- 
mètre. 4. Le cadre du coutre, par le moyen duquel il s’ajuste: 
à volonté, 6. Cran à crochet pour attacher la flèche au palonnier. 
7. La même pièce, vue sénarée de la flèche ; dix pouces de a à B, 
et douze de b à c. 8. Le cadre du coutre plus en grand; treize 
pouces de a à b, et vingt-deux de D à © Y.
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tout le monde émerveillé de la beauté de l’ou- 
vrage, et pénétré du regret de ne pouvoir plus 
en jouir. — L'architecte étoit M. Mylne. . 
La galerie de cette maison contient aussi plu- 

sieurs tableaux d’un grand prix. 
Le sol du parc et des champs, que le duc de 

Port-land fait exploiter par lui-même, est argile 
et sable. J'ai examiné ce dernier avec quelque 
attention ; il est profond, et je présume, d’après 

la nature de l'herbe qui y croît spontanément, 
qu’il est riche, et qu'il seroit très-propre aux ca- 
rottes. Une particularité remarquabie dans ce 

_ terrain, c’est que les carottes y sont sujettes à 
être attaquées par le ver du hanneton (28). Quel- 

quefois ces insectes sont véritablement une peste 
pour le pays ; ils se nourrissent dans les terres 

sablonneuses , et rongent toutes les racines de 
l'herbe, du blé, &c. Ils vorit, dans leur état d’in- 

‘secte aîlé, par essaims sinombreux, que le soleil en. 
est obscurci ; et lorsqu'ils se posent sur lesarbres, 
ils en mangent, en très-peu de temps, les feuilles, 

et les laissent absolument nus. Lorsque le duc 
fit creuser le fond marécageux de la vallée, pour 

faire un lac, quelques-unes de ces terres molles 

et bourbeuses furent répandues sur ces fonds 

  

(28) I yen a de plusieurs espèces ; celle. dont il est ici ques- 
tion, est, selon toute apparence , la même qui fait souvent des. 
ravages en France, que tout le monde connoît, et qu’on nomme , 

en Angleterre eten Zélande, molitor, parce que le scarabée qui 
provient de ce ver, broie les feuilles des arbres. Dans l’état de . 
ver, il ronge les racines des plantes , sur-tout celles qui sont 
charnues , et on le trouve principalement dans le terreau et dans 
Jes terres légères, où Von a mis besucoup d'engrais,
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de sable, avec l'intention de faire l'épreuve de 

leur qualité. L'effet fut très-remarquable : Ja terre 

ainsi amendée , a été depuis parfaitement exempte 

des insectes ; les terres adjacentes, qui ne l'ont 

point été ainsi, ont continué d’être attaquées par 

les insectes. 

Toutes les fermes autour de Welbeck sont: pe+ 
tites, de 20 à 70 4. par an; et la terre se loue de 
4 à 8 s. l’acre. Ce pays a grand besoin d’améliora- 
tion; car les plus mauvais fonds de sable: que ÿy 
ai vus, se loueroïent , dans plusieurs parties du 

royaume, 10 Ou 12 $. ,et en vaudroient au moins 
13, si une activité industrieuse présidoit à leur 
amélioration. 

Le due de Port-land eut la bonté d écrire ‘au 
due de Norfolk, pour cbtenir, en ma faveur, la 
permission de voir Worksop ; et je vis cet édifice, 
célèbre non-seulement par sa beauté, mais encore 
par la célérité avec laquelle il a été‘élevé. S'il est: 
fini sur les mêmes dimensions qu’il a ‘été com- 

mencé , ce sera le plus vaste édifice de toute l’'An- 

gleterre : ce qui est déjà fait n’est que la cinquième 
partie du plan. Auprès de la maison est un jardin 
dans le goût moderne (29). 

La cour de la fermie du duc de Norfolk mérite: 
d’être vue; c’est une rangée quadrangulaire de 

bâtimens, environnant une espace de soixante 

yards carrés. [#7 la pl. 6, fig. 4, et la note ci- 
dessous EC) 
  

(29) C’est ce que nous appelons en France jardin anglois. 
x a © ° 

) a Maison dans laquelle le duc a, sur Les derrières, un
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Le tout a coûté 7,000 Z. Comme d’autres per- 

sonnes pourroient être tentées, par l’exemple , de 
faire construire à grands frais de semblables bâ- 
timens , je vais hasarder de faire sur ceux-ci. 
quelques observations qui pourront en ce cas 
avoir leur utilité. Les granges sont trop petites :. 
iln”y a ancune proportion entre leur grandeur et 
cclle de la cour. Elles devroient, pour fournir 
de paille le bétail que doit contenir une cour aussi. 
vaste ;. être six fois plus grandes ; et il devroit: 
certainement y en avoir quatre , dont deux seroient. 
sur chacuñ des côtés, pour pouvoir faire commo- 
dément la distribution de la paille, à mesure que 
le blé est batin. 

L’égout laisse écouler, avec l’eau , la plus riche 
substance du fumier , et particulièrement les urines... 
Au lieu de cela, les bâtimens environnans devroient 
être élevés si haut, sur une sorte de parapet, que 
Paire de la cour pût recevoir dans toute son étendue, 
d’abord une couche de marne de craie ou d’argile- 
et ensuite de la litière. Par ce moyen, les urines 
seroient retenues ; et en mélant le tout ensemble, 

  

appartement décoré dans le goût gothique, pour y prendre le thé: 
5l ouvre dans le parc.” ‘ 

D. b. Deux granges. 
c. Un appentis ouvert , sous lequel ‘le bétail peut se mettre à 

J'abii du mauvais temps. 
.d. d. d. Étables , loges à cochons > Poulaillers, &ec., &ec. 

e. Un égoût pour faire écouler l’eau, 
JF. Une pompe sur une citerne. .. 
&- 8 8. &. Les murs environnans, contre lesquels sont adossées, 

en forme d’appentis , les dépendances ci - dessus mentionnées, 
excepté les“granges, ° 

k. L'entrée,
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an mois de mai, on auroit un excellent engrais 
tout prêt, Iérsque le moment de fumer arriveroit. 
Si Pon vôuloit laisser ainsi la partie liquide du 

fiunier s’écouler, il faudroit que ce fût dans une 
fontaine ou citerne, d’où l’on püt ensuite la re- 
pomper. : 

Une pompe est insuflisante pour fournir d’eau 
une cour de ferme aussi vaste que celle - ci ; 
Pusage en est même extrêmement dangereux, 
quelle que soit la grandeur de la cour. Tous les 
poinis d'économie domestique et rurale , et par- 
ticulièrement ce qui concerne la nourriture du bé- 
tail, s’ils sont confiés aux soins des domestiques, et 
dépendans uniquement de leur mémoire, sont tou- 
jours en danger d’être oubliés. Il faut done chercher 
le moyen d’obvier aux omissions , ei l’on ne peut 
rien inventer, à cet effet, de meilleur que la 
bouche d'un abreuvoir, ouverte dans la cour de 
ferme , ou un ruisseau -coulant dans un canal fort 
long. Je donnerois le triple pour pouvoir hiverner 
mes vaches dans une cour de ferme où l’eau seroit 
à discrétion, plutôt que de les laisser dans celle 
où Veau ne leur viendroït que par une pompe. 

Tandis que j’examinois cette cour, J'y vis arriver 
un waggon chargé de drêche pour les cochons. : 
On la déchargea dans les places les plus propres de. 
la cour, où ils devoient la manger. Ceci fait voir 
la nécessité de pratiquer, à VPusage des cochons, 
des endroits plus commodes qu’on ne le fait ordi- 
nairement, c’est-à-dire, des espèces de citernes 
où l’on déposeroit la provision des cochons lors- 
qu’elle est abondante, pour la réserver pour un
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autre temps. Des conduits pratiqués viendroïent 
aboutir, de la laiterie et des laveries de la cuisine, 
dans ces citernes , en passant à travers les loges 

des cochons, moyen sûr de les nourrir sans em- 

barras et sans rien perdre. Il faudroit aussi qu’il y 
eût des loges séparées pour les animaux à l’en- 
grais , en sorte qu’ils n’eussent besoin du secours 

de personne pour se nourrir, et que rien cepen- 
dant ne füt perdu. 

Dans une cour aussi grande que celle-ci , il de- 
vroit y avoir des appentis ou hangars avec des 
râteliers et des mangeoires ; des réserves pour 
lengrais des bœufs; des espaces séparés pour le 
foin et pour la paille ; des dégagemens sur les der- 
rières pour loger les turneps , les carottes , les 
choux, &c., et pour les porter directement , par 
des portes à coulisses, dans les mangeoires, à la 
tête de chaque bœuf. 

Je me propose de présenter a public, dans 
quelque autre moment , le plan d’une cour de 
ferme , où tous ces inconvéniens et beaucoup 
d’autres encore seront prévus. Il arrive trop sou- 
vent que beaucoup de gens riches, tant nobles que 
gentlemen, ayant ‘le desir de faire construire sur 

leurs terres de semblables bâtimens, n’ont pas 
toujours le loisir d'examiner attentivement les 
plans fort imparfaits qu’on leur présente. 

Le duc de Norfolk fait exploiter plusieurs cen- 
taines d’acres de terre dont le fonds est sable en 
grande partie. IL a essayé plusieurs fois, et avec 
le plus grand suecès, la culture des carottes. Il les 
fait toujours biner et sarcler complétement. fi a
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aussi essayé, avec un succés égal ,-de cultiver des 
choux. Il trouve qu’un acre de choux vaut mieux 
qu'un acre de turneps binés, même sur les terres 
sablonneuses. Les rentes sont de 3 s. à environ 
7 s. 6 d. Les fermes, en général, sont petites de 
20 à 100 À. . : T 

En tournant vers Doncaster , sûr le chemin qui : 
conduit à Pontefract, les objets particulièrement 
dignes d’attention, sont l'agriculture expérimen- 
tale de Selwood-Hewett , Esq. , et celle de James 
Farrar, Esq., auxquels je fus présenté, grâce 
aux soms obligeans de lord Rockingham. Ils eurent 

‘ la bonté de me donner les détails suivans. 
M. Hewett a fait des expériences, particuliè- 

rement sur les carottes , la luzerne et la pimpre- 
nelle. Îla commencé sa culture des carottes en 1765, 
sur un acre de terre qu’il laboura sept fois conime 
une jachère d'hiver. Le sol étoit un beau terreau 
léger et meuble d'environ un pied de profondeur 5 
sur un fond de pietres calcaires. Les carottes furent 
sèemées à la main, au mois d'avril, par rangées , 
à un pied de distance, avec quatre livres et demie 
de semence. Aussitôt qu'elles furent levées, on les 
bina avec un horsehoe , ce qui fut exécuté dan 
VPespace de cinq heures, par un homme ét un 
garçon. | | 

Les herbes, qui poussérent entre les plantes, 
furent ensuite arrachées à la main. Après cela, 
Vopération fut répétée avec le horse-hoe, tant en. 
suivant les rangées, qu’en les prenant en travers, 
ce qui mit , entre les plantes , environ six pouces 
de distance, On commença à enlever ‘des carottes
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en octobre, et on continua à en arracher à mèsure 

qu’on en avoit besoin , jusqu’au milieu -de mars. 

La quantité, qu’on en enleva de dessus cet acre, 

fut seize charges de quarante bushels chacune , ou 

six cent quarante bushels, récolte immense ! six 

chevaux en furent nourris , sans avoine tout l’hiver, 

excepté quelques jours d'absence ; ils firent égale- 

ment leur travail, et ne parurent pas moins cou- 

rageux que de coutuine. Quelques bêtes à cornes 

furent engraissées avec des carottes et des turneps; 

mais elles préféroient évidemment les carottes, au 

point qu'il fut difficile de leur faire manger des 

turneps. Un cochon maigre fut engraissé avec des: 

carottesen dix jours de temps ; il ne mangea point 

autre chose, Le lard, auand on l’eut tué, en étoit 

trés - beau , blanc et ferme; il.ne se dératura 

point en bouillant. La quantité de carottes qu’il 

ianigea , fut quatorze stones; car tout fut pesé. Les 

cochons, en général, mangent les carottes fort 

avidement. | 

En 1766 et 1767, il cultiva, chacune de ces deux 

années , un autre acre de la même manière et avec 

le même succès. La récolte fut également bonne. 

En 1768, il en a semé deux acres, mais l’un 

deux a manqué , et on le laboure de nouveau. 

L'autre acre est aussi beaucoup inférieur aux pré- 

cédentes récoltes. . 

L'avis de cet industrieux cultivateur est, en 

général , que la culture des carottes peut être 

extrêmement utile , et particulièrement en ce que 

les turneps sont sujets à être attaqués par les 

pucerons, les choux à se pourrir, et que l’on 

| peut



AU NOR D. 193 
peut mieux compter sur les carottes, qui ne sont 
sujettes ni à l’un ni à l’autre inconvénient 5 mais il 
pense que cette culture exige trop de soins et de 
dépenses , pour qu’élle puisse être profitable dans 
Vagriculture ordinaire. Sur ce point je suis d’un 
avis totalement opposé à celui de M. Hewett, 
sachant, par ma propre expérience, que les carottes, 
à quelque usage qu’on les emploie, rapportent 
plus de la valeur de 1 s. par bushel. Or , Six cent 
quarante bushels, évalués seulement à 1 s. chaque, 
font la somme de 52 L. ; et si l’on déduit de cette 
somme celle de 6 Z. 15 s., à laquelle montent les 
dépenses diverses (*), il restera de profitnet, 25 Z. 5s. 
par acre. Il me semble qu'il n’est point de fermier 
ordinaire qu’un semblable produit ne doive satis- 
faire; et l’on ne voit pas pourquoi la culture de 
ce végétal ne seroit pas également profitable dans 

  

{*) Voici le calcul exact des articles de dépense : 

LL s. d, 
Supposons pour la rente, &e . . , . . ... + 1 » » Sept labours. . . .....,.....,.,,,, 1 8 » 
Semence, quatre livres et demie,à1s.4d .... » , 6 » 
Semailles. . . ,..,......,.......,.,. » 1 6 
Hersage . .............,.,,... 

» 0 » 
Trois binages avec le horse-hoe. Cet article ne peut 

monter à . ,..,..,,... ss D 7 6 Sarclage [Cet article est porté fort haut], . .... + 1 10 » 
Pour les fouir .....,,...,....,,,..,. 2 » » 

——— 
6 215. - » 

Montant de la récolte . 
Dépense. ............,...,..,.. 6 15 » 
Profit net... ...,.,..:..,...,,, 26 5 > 

Fr. 
Foy. au Nord. Tome I. . N
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l'agriculture ordinaire ; car, en supposant qu'un 

acre de carottes exige autant de soïns et de dé- 

penses que cinq acres de blé, il est évident que 

ie fermier retirera des carottes, plus de cinq fois 

la valeur du produit des cinq acres de blé. 

M. Hewett a cultivé pendant quelque temps de 

la luzerne. Il la sema il y a neuf ou dix ans , par 

rangées , selon la méthode indiquée par M. Miller , 

dans le Dictionnaire du J'ardinier.-Le sol étoit le 

même que pour les carottes. Pendant les quatre 

premières années , il la maintint parfaitement nette; 

mais alorsles plantes parasites prirent le dessus (30). 

M. Hewett ne regarde point cet essai comme une 

expérience parfaite ; la luzerne ayant été semée 

après quatre récoltes, sans aucune jachère dans 

l'intervalle, ilétoit difficile que ce végétal pros- 

pérât dans un semblable terrain. Ïl a observé que 

les vaches mangeoient plutôt les herbes qui crois- 

soient spontanément, que sa luzerne, lorsqu'elle 

avoit atteint toute sa croissance. 
Quant à la pimprenelle , il en a semé deux acres. 

par rangées , à deux pieds de distance, et l’a tenue 
parfaitement nette pendant deux ans ; mais s’a- 

percevant qu'aucun animal n’en mangeoit , sil n’y 
étoit forcé par la faim, après avoir répété l'épreuve 

sur toute espèce de bétail, il prit le parti de la 

(Bu) Preuve évidente du vice de cette culture , car les mauvaises 

herbes qui croissent entre les rangées , finissent toujours par nuire 

à la luzerne , si Von ne cultive pas fréquemment les intervalles. 

Dans la culture en plein , tout Le contraire arrive ; la luzerne étouffe 
les mauvaises herbes, peu abondantes suxr-tout quand on lui donne 
un hersage après Vhiver.
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laisser grainer , et il vendit 4 d. le produit d'un 
seul acre, 

Ï1 a semé en millet un rood de terre, avec trois 

livres de semence, à 16 s. la livre, laterre parfaite. 
ment nette. Le millet fut semé seul et devint à rien. 

I sème aussi du sainfoin , quatre bushels par acre, 
après une jachère , ou après des turneps, et après 

avoir fait une demi-récolte d’orge. Le sainfoin lui 

dure pour l'ordinaire. douze ou quatorze ans. Il 

ne le-fauche jamais la première année, et il le 
fait paître par toute espèce de bétail, excepté les 
moutons. Après la première année, il le fauche 
pour fourrage , et en recueille communément 
cinquante quintaux par acre, qui valent 30 s. le 
tun. Il le donne à ses bœufs , à ses vaches et à 

ses chevaux. Selon son opinion , il n’y a rien au- 
dessus du sainfoin pour améliorer un terrain. 

F1 cultive le grand chou-écossois de la maniére 
suivante : aprés avoir semé en mai, il transplante 
ses choux deux fois, la dernière à demeure, en 
août, par rangées à la distance de trois pieds, 
et de deux pieds d’une plante à l’autre. Ii les 
emploie à nourrir des vaches , engraisser des bes- 
tiaux et des moutons. Le beurre en est bon ; S'il 
est employé sur-le-champ, mais il ne se conserve 
pas l’espace de douze heures. Six choux pésent 

dix stones de sept livres et demie ; chaque chou, 

Vun dans l’autre, peut peser de huit à douze livres. 
M. Farmer s’est particulièrement appliqué à 

perfectionner la méthode ordinaire de cultiver ; 

comme on peut en juger par sa manière de labourer 

ses jachères. I1 laboure les chaumes à la Saint- 
N 2
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qualités ; il se loue de 7 à 20 s. l’acre. Les fermes 
continuent d’être petites, en général, au-dessous 
de 100 /. par année. 

Je fis autour de Pontefract des. recherches sur 
la culture de la réglisse, et je trouvai qu’on n’y 
plante pas ce végétal en aussi grande quantité 
qu’on me l’avoit dit : iln’yena jamais cent acres 
autoür de Pontefract, et souvent même il n’y en 
a pas cinquante. Le. “haut du bouton, et ce qu’ils 
nomment les coureurs, Lies tiges qui partent 
horisontalement de la racine | sont ce qu'ils 
plantent , et ils s’en procurent en les prenant sur 
de vieux pieds. Leur manière de planter la ré- 
glisse ést celle-ci: 

‘ls commencent à bêcher la terre à trois pieds 
et demi ou quatre pieds de profondeur. Je dois 
vous dire que le sol est une bonne terre , riche 
et friable, plutôt sablonneuse qu’argileuse, et 
n'étant décidément ni sable , ni argile. Ils mettent 
alors sur la terre une couche de fumier bien 
consommé , qu’ils enterrent de la profondeur d’une 
bêche. Ils la forment ensuite en billons arqués 
de trois pieds de large. Ils plantent sur chaque 
Dillon trois rangées, “dont lune sur le haut, et 
les deux autres sur les côtés, Ils mettent, sur les 
meilleures terres, quatre pouces de distance entre 
les plantes, mais trois pouces seulement sur celles 
qui-sont moins bonnes. Ils sément, la première 
année, dans les intervalles, des oignons et des 
carottés ; ; mais eux-mêmes conviennent que vet 
usage nuit à la récolte de la réglisse. Les carottes 
sont fort belles. Toutes les herbes nuisibles sont
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axrachées jusqu'à ce que la terre en soit parfai- 

tement nette. On coupe, dans l'hiver, les sommités 

de la réglisse. 
La seconde et k troisième année, la plantation 

est binée plusieurs fois, en sorte qu'il n’y reste 

aucune orduüre, et la terre est tenue constamment 

meuble: Ils se servent , pour cette opération , de 

houes larges de six pouces. La réglisse reste tou- 

jours trois ans en terre, et quelquefois quatre. 

Quand ils veulent l’arracher , ils ouvrent une | 

tranchée, comme la première fois, à trois pieds 

et demi ou quatre pieds de profondeur , ce qui 

suffit pour enlever les racines. Ils continuent cette 

tranchée tout le long du champ ; les racines sont 

nettoyées soigneusement par des femmes et des 

enfans, à mesure que les hommes avancent. Arrivés 

au bout du champ, ceux-ci commencent alors une 

seconde tranchée, dont ils jettent la terre dans la 

première. Ils retournent ainsi tout le champ, qui, 

par ce moyen, se trouve bêché à une profondeur 

convenable , et tout prêt pour une nouvelle plan- 

tation de réglisse. Ils ne bêchent alors qu'une 

fois, tant pour l’ancienne que pour la nouvelle 

récolte ; et ce motif est si puissant pour les en- 

gager à continuer sans interruption la plantation 

sur le même terrain, qu'il y a certains champs 

que les hommes les plus âgés du canton ne se 

rappellent pas d’avoir jamais vu vacans. Dans ce 

cas, cependant, laterre exige beaucoup d'engrais, . 

et Ja terre nouvelle est toujours la meilleure. 

_ Lorsqu'ils enlèvent la récolte, les plantes sont 

coupées, et les racines séparées en trois classes. 
N 4
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Ils vendent, en medium , le tout ensemble »35.6d. 
le stone de 15 livres; et leurs récoltes s'élèvent, 

_ par acre, de cent cinquante à quatre cents stones, 
la plupart à deux cent cinquante ou environ. 

Toutes les personnes employées autour de Pon- 
tefract, aux plantations de réglisse, sont payées 
à la journée, et non autrement, comme dans les 
houblonnières. Il est difficile de découvrir, d’après 
cette particularité, la dépense et le profit d’un 
acre de réglisse ; cependant Jai reçu sur cela 
quelques informations , d’après lesquelles on peut 
juger que les bénéfices n’en sont pas très -consi- 
dérables (*), ‘ 

    

1 s. d. (©) La rente du terrain est de 4 à 8 Z. par acre > et 
le plus communément de... .".. 5 » » Le plant leur coûte de 25 5. le mille ; en medium, 
3s. 6 d.: quatre-vingt-dix mille plantes, à ce prix, . 
montentèà. .....:. 4.1... . 15 » » Le labour coûte . .....,..,,....... 1 » .» Le bêchage ordinaire : on ne peut Vestimer , propor- | tionnellement avec le premier, à moins de. . .. 2 3 >» Engrais : je l'estime à. +, .. . 5 » » 

Pour former les billons. . . trs ess. D 19 » 
Planter. . . ..........,,.,.4... 2 10 » Sarclage, la première année, . . , , .. ss... 2 12 6 Couper les sommités, . . » 6 2 
Binage, la deuxième année, , . . ss. 2 » 
Couper les sommités . . . . . .. ..... . » 5 6 
Binage, la troisième année. . . 2 
Couper les sommités. . ... | & 
Pour arracher. . . crs ss 14 

, -. \. | Supposons que la récolte soit de deux cent cinquante 
stones, à 55.9 d. chaque, fait. . . . . .. +... 46 18 » Perte ..,.,,.,.......,....,.. 4 9 6
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Autour de Pontefract, le sol est, en général, 

fort riche et fort bon. Il y a ‘beaucoup de ces : 

terres qui se louent jusqu’à 40 s. l’âcre ; mais la 
rente commune est, en medium, 20 s. Les fermes 

sont fort petites. ou nie 

Methley , château appartenant au lord Mexbo- 
rough, à envifon six milles dé Pontefract, mérite 
  

Si la récolte est de ‘trois cents stonés , le calcul 

alors sera comme il suit : 

Trois cents stones, à 3 s9d.......... 56 85 >» 
Perte... ... . . ... sors esssss 10 2 6 

. annees 
Si la récolte, enfin, est de trois cent cinquante ' 

stones , le profit sera comme il suit: . : 

Trois cent cinquante stônes, à 35.9 d. ,. . . . . . 65 15 » 
Dépense. ...,................. 61 7. 6 | , 

Profit. ,.,..... 4... 1... 4 8 6 7. \ 

On voit, d’après ce calcul, que la première récolte doit être fort - 
au-dessus du medium pour payer les frais. Le cas est différent 
pour la deuxième et latroisième récolte : la dépense est alors comme 
il suit : 

. - TZ. s d. 
Rente. ..... 4... ose 5  » >» 
Bèchage ordinaire . , . . . . . sus 2 D » 
Engrais... . 4... ess... 5 ». 5 
Former_les billons : . . . . sors + D 10 >» 
Planter . 4... ss. 2 10 » 
Sarclage èt binage . . . . . enssssssss - 6 16 6 
Couper jes sommités ss mem se ese ie 

Fouillage. cesse ess eme re 14 » .» 

| L 54 7 6 

Deux cent cinquante stones, à 5s.g'4. . .e... 46 18 >» 
Dépenses, -...,,..,.1:.......... 5 7 6 

Profit. ....,................ 12 10 6 

“Profit annuel, 4.4... es... 4 5 6 
. . ‘ r)
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l’attention des voyageurs, par la richesse de se$ 
décorations et de son ameublement ; mais la route 
qui y conduit est détestable. 

Le sol est riché et se loue cher, le plus com- 
munément 20 s. lacre , et quelques terrains vont 
jusqu’à 40 s. Toutes les fermes sont petites, de 
20 à 80 Z. par an; fort peu s’élèvent jusqu’à 100 Z 

De Methleÿ nous allâmes à Temple-Newsham, 
maison du lord Irwin. Les routes continuent d’être 
toujours plus mauvaises, et le sol d’être toujours 
meilleur. Les rentes s’élévent jusqu'à 5o s. l’acre ; 
le medium est 20 et 50 s. Ils récoltent , en fro- 
ment, de trente à quarante bushels par acre; en 
orge, quatre, cinq et six quarters. 

La maison de lord frwin-contient une collection 
très-nombreuse de tableaux précieux. 

De Temple-Newsham à Ferry-Bridge, la terre 
se loue, en medium, 20 s. l’acre; la terre labou- 
rable, environ 10 s. Les fermes sont, en géné- 
ral, petites ; cependant il y en a une de huit cents 
acres, que tient un homme seul ; maïs c’est dans 
le pays une chose fort extraordinaire. À Byrom, . 
maison de sir John Ramsden, on voit aussi beaucoup 
de tableaux. 

J'ai observé autour de Byrom beaucoup de terres 
sablonneuses qui paroissent étre d’une excellente 
qualité, et des turneps en quantité. Sir Ramsden 
employoit pour biner les siens, le méme instrument 
que j’ai décrit près de Grantham. Cela vaut mieux 
que de ne les pas biner du tout, et c’est tout 
l'éloge qu'on peut faire.de cette méthode. Je ne 
dois cependant pas omettre que sir Ramsden a



A U NOR D. 205 

eu, une fois, dans son champ un turneps qui 

pesoit querante deux livres , et qui n’a conséquem- 

ment, du moins je le présume , jamais eu son égal 

en grosseur. | 

Ces terres sablonneuses sont excellentes ; ; elles 

seroient singulièrement propres à la culture des 

carottes. Elles se louent 20 s. l’acre. Sir Ramsden 

a cultivé des choux avec succès ; sa récolte actuelle 

est belle. | 
Le sol entre Ferry - Bridge et Howden, pays 

que j'ai déjà parcouru, est sable’ presque par- 

tout : il est assez mal cultivé. On y sème des 

turneps , mais on ne les bine point. 

Étant sur le point d'entrer dans la partie du 

Vork-shire, nommée North-Riding, permettez , 

monsieur, que je termine ici cette longue lettre. 

Je suis, &c.
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LETTRE Vil 

  

LA route de Beverley à Driffield , est ; je pense, 
la plus belle que j'aye encore trouvée “dans le: 
Vork-shire; c’est un pays de plaine et ouvert, dont 
la culture est irès-indifférente, Autour de Drifield, 
le sol est en grande partie argile ; il se loue environ 
10 5. l’acre. Leur cours de récolte est : 3. jachère ; 
2. froment ou orge ; 3. pois ou {éves ; 4. avoine. 
Üs sément leurs féves à la volée > Jamais ne les 
binent, et les emploient à nourrir les cochons 
et les chevaux. Ils cultivent fort peu de turneps; 
mais quand ils en sèment, ils labourent cinq fois, 
les binent une fois, et évaluent à 5 L. un acre de bons turneps. Îls ne les donnent qu’à leurs mou- 
tons. fs sèment du trèfle avec l’avoine , le fauchent une fois pour fourrage , et en recueillent trois charges sur un acre ; après quoi il sèment L orge. 

Leur engrais consiste en fumier de leur cour de ferme, qu’ils iraisportent, et mettent en tas sur leurs champs ; mais ils ne le remuent point et 
ne le mêlent avec aucunautre engrais. Ils parquent 
aussi les moutons, et c’est ordinairement sur leurs 
terres à pois, pour le froment. | 

Les bons pâturages se lonent 25 s. Vacre. Ils 
ont de fort. bonnes laïtcries , et estiment qu'un
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acre de pâturage nourrit une vache ; ils évaluent à 

5 Z. par tête le produit des leurs. Une bonne vache 
donne, dans la meilleure saison, deux gallons de 

Jait par jour. Leur nourriture d'hiver est de la 
paille quand elles ne donnent pas de lait, et du 

trèfle sec dans les autres temps. Ils ne laissent 

teter les veaux que deux ou trois jours. Une vache, 

nourrie à l’étable pendant l'été, coûte 52 s. 6 d. 
Leurs troupeaux de moutons sont de trois cents à 

cinq cents. Le parcage est , à leur dire, la meilleure 

partie du bénéfice qwils en retirent ; aussi les font- 

ils parquer depuis le mois de mai jusqu’à la Saint- 

Martin. Ils les tiennent tout l'hiver dans les champs, 
ayant trop peu de turneps pour les en nourrir. 

Chaque mouton fournit â-peu-près trois livres et 

demie de laine. 

Pour cent vingt acres de terre labourable , ïl 
leur faut un attelage de six bœufs et huit chevaux. Ïls 
attèlent à une charrue quatre chevaux, deux à deux 
de front, et font, par jour, un acre où unacre et 
demi. Lis ne peuvent point calculer exactement la 
dépense pour l'entretien de leurs chevaux ; ils leur 

donnent l’avoine avec la paille, c'est-à-dire , sans 

être battue. Cependant ils évalüent, par approxi- 

mation, cette dépense à 6 Z. par an. On évalue 
leur nourriture d'été, à Pétable, à 46 s. 

Ïls ne donnent guère que de ‘la paille à leurs 
bœufs de travail en hiver, et les regardent, ainsi 

que les chevaux, comme indispensablement né- 
cessaires à leur culture. Le prix du labour, par 
acre , est 2 s. 6 d. 

ïls estiment qu'il faut avoir 450 Z, pour pou-
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voir prendre une ferme de 100 Z. par an, dont 
une moitié est en pâturages et l’autre en labour. 
La terre se vend la valeur de quarante années de 

la rente. La taxe des pauvres est de 9 d. par Z 
de la rente réelle (31). Les pauvres ont fort peu 
d’occupation dans les manufactures ; quelques-uns 
filent, ce qui leur rapporte fort peu de chose. La 
plupart sont des buveurs de thé. [Pour les dét. 
gén. 77 les tableaux, art. Drifield. ] 

Entre Driffield et Burlington , le pays est varié, 
mais la plus grande partie est une plaine ouverte 
et sans clôture, dont le sol, de qualité médiocre, 
est affermé de 2 à 7 s, 6 d. V’acre ; Les terrains enclos 

sont loués beaucoup plus cher. Burlington est un 
petit port de mer; Ia ville se soutient 4 l’aide d’un 

petit commerce , qui emploie dix ou douze bâti- 

mens. Cette ville est aussi le rendéz-vous de quel- 

ques compagnies qui viennent y prendre les baïns. 

  

(51) Par rente réelle, il faut entendre la rente primitive , lors- 
que les terres furent imposées. À cette époque, la rente étoit à 
un bas prix, parce que les terres rendoient peu; elle a augmenté 
par les améliorations , et l'impôt est resté le même : voilà pour- 
quoi il est à un taux si bas aujourd’hui. Cette conduite de la part: 
du gouvernement, ést une preuve qu’il veut réellement encou- 
rager l’agriculture, et qu’il voit ses progrès avec satisfaction, 
sans vouloir en profiter pour augmenter les taxes. | 

Prix divers. — Ala moisson, g s. par semaine , etla table; à la 
fenaison , 7 s. et la table ; en hiver , 6 ou Ts. Tout Le travail se fait à: 
la journée. Une faux coûte 5 s.; une hèche, 1 s. 8 d. Mettre 
un soc et un coutre, 8 d.; ferrer un cheval, 1 5. 4 d. Briques, 
le mille, 15 s.; chène, 1 5.5 d.; frêne, 15. Un masson, pat 
jour , 15. 5 d., etlatable ,ou, 25. sans la table. Un charpentier , 
1 s. et la table , ou , 1 8. 10 d, sans latable. 

H y a à Difield six mille acres , quatorze fermes, trois cents. 
acres en pacâge , douze cents moutons, cent chevaux, Le. mon- 
tant de la rente est de treize cents livres.
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De là à Bointon, domicile de George Sirikland, 
le sol est plus riche, et la plupart des terres : 

- sont encloses. Cependant on y rencontre encore 
quelques terrains élevés sans clôture. Sir Georges 
a bien voulu me faire voir sa manufacture d’ou- 

vrages en laine, entreprise qui mérite les plus 
grands éloges. Dans ce pays , les pauvres n’ont 
d'autre occupation que celle que leur procure une 
agriculture trés-imparfaite. Les trois quarts des 
femmes et des enfans sont sans travail. Ce motif en- 
gagea sir George àfaire construire une maison assez 
grande pour contenir d’un côté , un rang de méliers 

de différentes sortes; et de l’autre, un grand 
espace pour la filature. Cet établissement a em- 
ployé jusqu'a cent cinquante personnes, qui ga- 
gnoient toutes des salaires raisonnables ; mais 

Vexportation des ouvrages en laine, venant à 
tomber , en a réduit le nombre, si je ne me 
trompe, à une douzaine tout au plus. 

Sir Georges a donné quelques soins à: Vamé- 
licration des terres peu fertiles qui sont autour 
de ses possessions. Îl a essayé avec beaucoup de 
succès, pendant plusieurs années , de cultiver du 

sainfoin sur les terres sans clôture. Il a élevé, par 
le moyen du sainfoin , des parties qui n’étoient 
louées que 25. et 25. 6 d. l’acre, à la valeur 

de 20 et 25 s. On est dans l’usage ici de faucher 
les prés très-tard, parce qu’on est forcé d’ÿ laisser 
paître le bétail presque jusqu’à la fin du printemps; 
ce qui recule extrémement la fenaison. Sans cette 
ressource- les bêtes à laine courroient risque de 

mourir de faim, lorsque les turneps sont consam-
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més. Cet usage dont le besoin fait une loi, indique 
la nécessité d'introduire dans leur culture des choux 
ou quelques autres végétaux qui leur ‘fourniroient 
une nourriture abondante pour les mois de mars 
etavril. Pendant que j'ai été ici, je n’ai rien appris 
qui avait donné lieu de croire qu’on s’occupât de 
ce moyen. , 

En traversant ces plaines ouvertes, on gémit 
involontairement de voir une aussi grande étendue 
de terrain si mal cultivée. Entre Boynton et 
Honanby, la terre se loue de 4 d. à 45. l’acre. Ils ne 
font presque que soulever le gazon, avec la charrue, 
pour. semer de l'orge, où plus souvent encore de 
Pavoine , et laissent ensuite le sol se couvrir de 
lui-même d’un nouveau gazon, ce qu’ils répétent 
tous. les six ans. Cependant tout le pays pourroit , 
dans son état actuel, admettre l’ordre de culture 

de Norfolk : 2. turneps ; 2. orge ; 5. trèfle et ray- 
grass, pour cinq ans; 4. froment. Avec ce cours ; 
la ‘terre seroit toujours maintenue mette et en 
vigueur. Les fermiers auroient du fourrage en abon- 
dance et payeroïent plus aisément alors 14 s. par 
acre, qu'ils n’en ‘payent 4 aujourd’hui. 

Les fermes sont de 30 à 100 Z. par année. Ils 
réunissent leurs troupeaux pour le parcage, et man- 
quent de turneps en hiver et au printemps. Îls 
divisent en quatre parties leurs terres labourables, 
sur lesquelles on pratique le cours suivant : 1. ja- 
chère ; 2. froment ; 3. orge; 4. pois et féves. 
La terre se loue 4 s. ou 4 s. 6 4. lacré. [{ Pour 
les prix des denrées, 77. le tableau 5 , article 
Honanby. ] ce 

La



AU NORD - 20ÿ 
La situation pittoresque de Scarborough causé 

du plaisir aux voyageurs qui ne veulent pas par 
tager ceux qu'on goûte dans la ville. Elle n’a 
point d’édifices remarquables ; ; les lieux mêmes 
d’amusement, les salles publiques ne sont que de 
misérables taudis, bien peu dignes de la bomme 
compagnie qui les fréquente. Il y a, auprés de la 
ville, beaucoup de prairies d’une exceliente qua: 
lité, tant pour l’engrais des bestiaux que pour la 

nourriture des vaches : un acre de ce pâturage, 
qui n’est loué que 15 ou 20 s., est suffisant pour 

engraisser un bœuf de soixante-dix ou quatre-vingts 
stones. 

Je me dispenserai de parler moi-même de l'agri- 
culture des environs de-Ganton, domicile de sir. 
Digby-Legard, qui a bien voulu me donner une 
relation irès-détaillée et très-judicieuse de ce 

canton , avec plusieurs .eéxcellentes idées tendantes 
à son amélioration. Je: vais insérer cette relation 
toute entièré ; le nom de son auteur, connu de- 

toute l’Europe comme un de ses plus habiles cul 
tivateurs, parle assez en sa faveur. 

, 

_ MONSIEUR, 

Présumant qu'il sera plus conforme au plan 
de votre Voyage dans le Nord, de vous donner 
une relation de VPétat de l’ag griculture de mon voi- 
sage , que l’histoire particulière des expériences 
que j'ai faites dans la vue de déterminer quelques 

points qui sembloient douteux, et de m'assurer 

des meilleures méthodes de cultures, je vais vous 
Foy. au Nord. Tome LT. - O
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exposer quelques vues générales d’amélioration, 
applicables non-seulement au pays que j'habite, 
‘mais encore aux autres pays de landes et de mon- 
tagnes , tels qu’on en voit en assez grand nombre 
dans plusieurs parties de ce royaume. Les portions 
les plus considérables de ces sortes de terrains 

sont les plaines de l’East-Riding du York-shire 
et du Lincoln, les bruyères de Newmarket et les 
dunes de Marlborough, avec quelques autres 
terres non-encloses , qui sont de la même qualité. 
Les rentes sont à très-bas prix, du moins je l’ima- 
gine, dans tous ces cantons, et la population en 
est très-peu nombreuse, Cependant ces terres sont 
susceptibles d'amélioration. L'intérêt de la nation, 
celui des propriétaires, exigent donc que l’on 
s'occupe des moyens d'utiliser une aussi immense 

étendue de terre en friche, de lui faire produire 

plus abondamment du grain et des fourrages, en 
sorte qu’elle puisse substanter un plus grand 
nombre d’habitans, et accroître aïnsi la force du 

corps politique, en enrichissant les individus. Je 
réside depuis long-temps, et j'ai résidé constam- 

ment dans ce pays ; je me suis assez occupé d’amé- 
liorations, pour pouvoir fournir sur ce sujet quel- 
ques idées utiles. J’ai, de plus, l'avantage d’avoir 
eu à ma disposition, et près de ma maison, plus 
de cinq mille acres de terre en landes non encloses, 
ce qui a fourni un champ vaste à mes expériences. 
Mes vues, sur cet objet, ne sont ni destituées 
de probabilité, ni purement idéales; une série 
d'expériences conduites avec soin pendant plusieurs 
années, appliquées à un grand nombre de végé-
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taux, de grains et de légumes , répétées dans 
plusieurs terres, saisons et situations différentes , 
m'a mis en état de bâtir, non sur la simple 
théorie , mais sur la base plus solide des faits. 
La doctrine des faits n’est point trompeuse, Il 
est à regretter que, parmi les volumes nombreux 
écrits sur l'agriculture, il se tronve si peu de 
relations expérimentales. Je considère les expé- . 
riences comme la vraie base de Pagronomie ; ce 
sont d’utiles leçons qu'un cultivateur éclairé ne 
s’astreint pas à suivre servilement , sachant bien 
qu’en cette matière l’influence des circonstances , 
des saisons et des accidens inévitables, est telle, 
que deux expériences sur le même objet donnent 
rarement le même résultat ;:mais il en prend ce 
qui lui convient , comme un peintre habile prend 
dans un paysage les beautés analogues à son sujet. 
Au reste, les plus utiles expériences sont celles 
qu’on fait soi-même; elles font une impression 
durable, et sont la vraie source des connoissances 
réelles. 

Vai également étudié les avantages naturels et 
les propriétés de.ce terrain ; Jen ai scrupuleu- 
sement examiné les défauts dans son état actuel , 
et me suis proposé d’y trouver des remèdes parmi 
les pratiqués connues et usitées ; car je aime point 
à m’écarter des sentiers battus, et je pense qu’on 
a tort d’aller chercher fort loin , Pour le seul plaisir 
de faire une découverte ingénieuse, ce qu'en y 
regardant plus attentivement on trouve ordinai- 
rement sous la main. Il est bien reconnu que la 
nature ne fait rien en vain, et je suis irrésistible- 

0 2
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ment porté à croire que chaque sol contient ; eñ 

Jui-même, le remède propre à sa stérilité origi- 

 melle, ou, du moins, quil n’est point de vastë 

étendue de terrain qui ne contienne quelque prin- 

cipe particulier de ;production. C'est ainsi que la 

divine Providence:,-en: toute circonstance , a dis- 

pensé les biens d'une: niiair à-la Fois équitable et 

libérale. Ainsi, les montagnes glacées, les rochers 

arides ; contiénnent les métaux précieux ét lés 

brillantes pierreries, qu'on. ne troûve point dans 

les vallées et dans les plaines; mais celles-ci sont, 

en revanche, couvertes de bois, de grains et d’her- 

bages. Toutes les parties de la nature ont une 

tendance directe au soutien, à l'agrément et au 

bonheur de l’hommeé.. Mais. coinme le’ bien-être 

est jamais , pour l'espèce humaine , que-le ré- 

sultat d’un judicieux emploi de ses facultés tant 

intellectuelles que corporelles', de même les trésors 

de la nature ne sont pas toujours en évidence , ri 

ses productions spontanées. Ce n’est qu’à la suite 

de iongues observations , d'expériences attentive- 

ment répétées, qu'on a découvert les eflets de la 

chaux, de la craie, de la marne, et les avan- 

tages résultans du mélange des différens sols ; la 

plus riche terre ne produit point de grain sans 

une pénible culture. Pour rendre ces observations 

applicables aux terres dont je parle, je vais dé- 

crire , aussi exactement et aussi briévement qu'il 

me sera possible, le sol de ces landes , faire Pénu- 

mération des difficultés naturelles que l’on aura à 

vaincre , lorsqu'on voudra les améliorer ; je parlerai 

ensuite de la rente actuelle de ces terres , de 

x
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Vusage auquel ôn les emploie, et des méthodes de: 

ultare: qu'on -ÿ: pratique ; ; enfin j'indiquerai les 

moyens que je crois les plus’ aïsés, et qui paroî-- 
tront ,.j’ose l'espérer , les” plus plausible, de les- 
améliorer. chi 

Le: bien: sur lequel je “réside depuis plusionrs 
années: comprend uñe étendue dé-plus de'six: 

mille acrés ;'etéontient: trois” villages isolés, à un° 

mille environ ‘de distänce l’un de:lPautre. Les ha- 

bitans étoient , lorsque je m'établis dans le paÿs, 
au nombre de cent cinquante; il sont à présent. 
deux cents. Les parties, nôn encloses de ce terrani, 
consistant en cinq mille-acres du sol qu'on appelle: 

wolds, n'ont jamais été louées plus de 25. Pacre ,. 
et ce que je dis ici d’une paroisse particulière est: 

applicable à une éteridue de‘payÿs de vingt milles’ 
de long sur quinze de- large. Le sol des landes: 
est, en général, une teire légère.t friable, mêlée: 
en quelques endroits de petites piérres', de si/ex , 
ou de gravier. Il a déftrois pouces à ün pied dé: 
profondeur ; mais le plus g généralement cinq pouces. 
Au-dessous. est une couche de pierré blanche et: 

calcaire. Quelques-uns disent qué cette pierre est' 

“dela nature de la craie, niais je crois que c’est à 
tort; elle tire plutôt sur: la marne. Le rocher 

s'élève souvent en larges blocs au-dessus de la: 
surface, et on s’en sert, tant pour la bâtisse que. 
pour en faire de la chaux; il est dur, mais peu 
durable. S'il est exposé à l'humidité ou à la gélée, 

il se fend bientôt , et tombe en poussière ; mais si. 
es inurs construits de cette pierre sont bién cou- 

verts d’un mastic, elle durera des siècles. Après un. 

05
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certain temps il se forme sur elle une sorte de 
mousse qui l’encroûte et la préserve. On fait paître 
les landes par des moutons, et l’on en cultive une 
petite partie avec la charrue; mais comme ce 
läbourage ne peut se faire qu'à une grande dis- 
tance des maisons de fermes, qui sont toutes 
dans les villages dont: j'ai parlé, situés au pied 
des collines , il est impossible au fermier de voi- 

“turer jusque-là son fumier sans une dépense exces- 
sive, etil ne tente jamais de le faire. Tout l’engrais 
que reçoit cetle terre_ne provient que du parcage 
des moutons. Si le fermier se contentoit de labourer 
autant de terre qu'il en peut ainsi améliorer par 
un double parcage, son opération seroit bonne ; 
mais la fureur des labours est ici telle , qu’ils ne 
peuvent renoncer à l’habitude contractée d'ouvrir 
tous les ans une partie nouvelle de leur terre qui 
a servi de pâturage aux bêtes à laine. Ils l’ouvrent 
donc, en tirent une récolte ou deux, et la laissent 
ensuite reposer pendant quinze ou vingt ans, 
Jusqu'à ce que l'herbe naturelle y ait formé de. 
nouveau un pâturage ; mais il se passera au moins 
quarante ans avant que la terre se soit complétement 
recouverte, Cette coutume ruineuse n’est que trop 

. Commune, et, dans les lieux où elle prévaut depuis 
long-temps , le fermier fait rarement trois récoltes 
sur la même terre. Il sème quatre bushels d'avoine, 
et trois d'orge , et s’estime heureux lorsqu'il récolte 
douze bushels de la première et neuf de l’autre. Il 
laboure un demi-acre par jour avec deux chevaux; 
ainsi sa récolte valant 18 s., si nous en déduisons 125. 
pour la semence, le labourage et la rente, il lui
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reste 6 s. de profit; mais la valeur de la paille 

ne l'indemnise point de ce qu'il lui en coûte pour 

faucher , lier et conduire à la maison sa récolte. 

II faut compter au moins 2 s. pour ces articles ; 

son profit se réduit. donc à 4 s. par acre. 

Nos fermiers montent leur ferme en bétail , à- 

peu-près dans là proportion suivante : un mouton 

pour chaque acre. Un troupeau de cinq cenis 

moutons exige un pâtis de cinq cents acres , outre 

le fourrage qu’on est obligé de leur donner en 

hiver. Ces moutons sont petits, et quand ils sont 

gras, ils pèsent douze ou quinze livres le quartier. 

Les toisons pésent , en medium, trois livres, ce 

qui vaut à peine 2 s. Dans ce solléger, ils emploient 
rarement plus de deux chevaux à une charrue et 

jamais plus d’un homme ou d’un garçon. Je pense, 

à la vérité, qu'avec deux chevaux un conducteur 

est absolument inutile. Jai été surpris de voir, 

dans plusieurs comtés, deux hommés labourer 

la terre avec quatre forts chevaux , lorsqu'un 

homme et deux chevaux auroïent pu, jen suis 

certain , faire aisément le même travail. [ Pour les 

prix de notre agriculture. #7. la note ci-des- 

sous (*). | | 
  

(*) Prix divers. — Labourer un acre de terre ordinaire en état 

der culture , 4 s.; labourer un acre de terre en pacage, la pre- 
-mière fois, 6 s. Gages annuels d’un homme de charrue, en me- 
dium , 12 . 22 5. ; gages annuels d’un garçon d'environ seize 

ans, 8 Z. 8 s.; paye d’un homme à la journée, dans L'été, 1 5., 
—dans l'hiver, 10 d. Un charpentier, par jour, 1 s. 6 d.;un 
maçon, par jour, 1 s. 8 d. Le travail, par jour , d'un attelage 
composé de quatre bœufs, deux chevaux , un homme et un garçon, 
5 s. pour la charrue, Un tun de charbon de terre, ou de mer- 

rain , d’un port de mer situé à neuf milles de distance, 5 s, Un 

O 4
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© Sur les cinq mille acres de terre en landes et 
non enclose , il peut y en avoir cinq cents acres: 
de labourée. Une moitié est semée chaque année 
en orge et l’autre en avoine. Le produit est, en 
medium , huit bushels du premier grain par acre 
et douze du second. Il y a conséquenunent ici un 
produit annuel de deux cent cinquante quarters 
er orge, et trois cent soixante-quinze quarters en 
avoine. En comptant l'orge à 18 s. par quarter, 
et l’avoine à 19 s., la valeuren argent de. ce pro- 
duit annuel en grain est45o Z. La valeur en argent 
des bois peut être d'environ 500 Z. Je ne parle 

    

tun de charbon de terre, ÿ compris les droits de grande route » &e. , coûte 1 4 4 s. Un chaldron > Ou trente-deux bushels de chaux. vive, coûte 125. ; la même quantité de chaux, cuite dans uu- four appartenant au fermier, lui coûte 7 s. Un four à chaux, construit en brique, avec deux divisions > Contenant vingt chal- drons , 15 2, La bâtisse d’une maison en pierres , coûte, par rood >. c'est-à-dire, sept yards de long sur un yard de haut, 4s.; sapin dé construction , pour les maisons de ferme , y compris Vapport 4 5. le pied; la brique, Y compris l'apport de la distance de six milles, 16 s. le mille; tuiles , 2 Z, 10 s. le mille. Un rocd de. muraille , y compris la sortie de la pierre hors de la carrière, la chaux et la bâtisse, 16 &. 6 d. [ N. B. La sortie de la carrière coûte 5 d! la charge, le transport autant , et avec quatre bonnes chargés , on bâtit un rood de muraille, | Une £range couverte en : tuiles, divisée en trois Parties, et sur les dimensions suivantes : Guarante-cinq pieds de long, quinze pieds de large , les murs de: dix pieds de haut jusqu'à Ventablement, construits en pierre , et la charpente en sapin, 35 1, Murs de pierres brutes, bâtis sans hortier, pour les clôtures > 45. le rood. Pour mettré en plâtre les murs extérieurs des maisons de ferme, 2 s. par yard. Une charrue complète, la ferrure comprise ,.10 s. 6 d. Une charrue à sémoir, à deux roues, avec boîte à semence en bois, 2 L. 105. Un semoir de Duhamel à trois socs , 2 À 85. Birage d’un acre de tarneps , 6 $.; biner à la main les intervalles d’un acre de blé, en billons de cinq pieds, 2 s.; biner avec un cheval les. intervalles d’un acre de blé, planté par doubles rangées , 2 & 

\
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point de la valeur de près ‘de. mille agneaux 

élevés chaque année”, ni du bénéfice provenant : 

de la muliplication annuelle des: béliers et''des: 

cochons ; parce que la nourriture du troupeau, 

pendant l'hiver, balance pour le‘moins le profit 

résultant de ces articies. L’hivernage du troupeau: 

coûte au moins 2 s. 6 d. par tête; les landes; nônt 
encloses, ne produisent ni fourrage, ni turneps. 

Ainsi, nous voyons que cinq mille acres de ces 

terres fournissent à la subsistance dé cent''habi-: 
tans , et produisent six cent vinÿt-Ginq iquarters 

de grain , et que la valeur annuelle dui grain et de la 
laine est de'45o Z., et cependant je puis, j'ose le 

dire , démontrer que cette étendue de terre poar- 

voit, dans l'espace d’un petit nombre d’années ;: 

et à peu de frais, nourrir cinq cents hebiïtans, 
au lieu de cent, produire trois mille sept cent: 

cinquante quarters de grain ; au lieu de six.cent 

vingt-cinq quarters, nourrir le doüble de bétail: 

et se louer huit fois la- valeur de là rente.::: 
- Les inconvéniens et les difficultés naturelles 

qu'on aura à surmonter , lorsqu'on tentera Pen 
treprise:, se réduisent à un petit nombre d’artictes 5 

le manque. d’eau , la tareté du bois, tant à bruler 
que pour les clôtures, et le défaut: d’abri. Je ne’ 
compte pas ici la difficulté de -se procurer des 
engrais , parce qu'il y a des engraïs par-tout où: 

ily a des maisons de ferme, du bétail et des. 
habitans. | oo 

Quant à la première et principale object ion, le 
inanque d’eau, elle n’est pas insurmontable, On: 
a creusé, avec succès , des puits dans les parties
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les plus élevées. Dans presque tous les villages, 
on trouve pour le moins un réservoir où les eaux 
de pluie sont reçues et conservées. pour abreuver 
le bétail : elle peut servir à d’autres usages , mais 
les habitans n’en font pas leur boisson. On a fait 
autrefois une observation que je crois vraie; c’est 
qu’il tombe annuellement, sur le toit d’une maison, 
une quantité d’eau suflisante aux besoins de ceux 
qui lhabitent. On peut donc encore fort aisément 
recueillir cette eau ; Sur -tout sur les maisons 
couvertes en tuiles, par le moyen de canaux qui 
la conduiroient à des citernes. Si elle étoit trouble, 
il existe des moyens de la filtrer et de la rendre 
potable. Les abreuvoirs sont toujours pratiqués , 
ou doivent l'être, dans un endroit bas, en sorte 
qu’ils reçoivent l'eau qui coule des terrains plus 
élevés après chaque grain de pluie; il arrive alors 
que le fonds de ces terres naturellement pierreux 
et graveleux , foulé par Iles pieds du bétail > €t 
amolli par l’humidité , forme une espèce de ciment 
qui retient très. bien l’eau. J’ai fait quelques abreu- 
voirs de ce genre, qui ont tous bien réussi. Si 
dans les lieux élevés on avoit besoin d’une quan- 
té considérable, d’eau limpide , on pourroit, ce 
me semble, inventer quelque machine qui; mise 
en mouvement par le vent , la pomperoit hors 
des puits. Il n’est point de puits si profond, qu’on 
n'en puisse élever l’eau en y employant des 
chevaux. 

: Quant au bois, il est vrai que, dans son état 
actuel, le pays n’en est pas fourni ; mais il est 
également vrai qu’il peut en produire une quan-
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tité suffisante à tous les besoins, si l'emploi en est 

réglé avec économie. Les haies , que l'on voit autour 

de chaque village, et les arbres qui croissent dans 

ces haïes, prouvent que cette terre est propre, 

comme une autre, à la. production. du bois, ‘et 

quelques plantations d'arbres, qu'un petit nombre 
de cultivateurs ont eu le courage de former sur 
le haut des collines, et qui prospèrent, seront un 
monument éternellement honorable pour eux, 

aussi-bien qu'un exemple offert à limitation de 
tous les autres. Le sapin d'Écosse a été le plus 

ordinairement choisi pour ces essais, et ila réussi; 
mais le frêne y réussira également , et cet arbre 
est bien supérieur en valeur. Pour les charrues, 
les jantes des roues et les essieux, pour les claies 
du parc des moutons, et pour tous les usages de 
la tonnellerie, aucun arbre n’égale le frêne. D’ail- 
leurs il croît promptement, et les vieilles souches 
de cet arbre poussent de beaux rejetons. J’avoue 

que quelques plantations de frêne ont manqué 
sur ces. terrains ; mais il faut lattribuer particu- 
lièrement au défaut de clôtures. Les plants ont : 
été constamment détruits par les moutons ; où 
bien l’on a planté trop clair : cette dernière erreur 
est fort commune , mais elle est capitale. Je sais, 
par expérience, que rien n’est aussi essentiel pour 
une plantation de jeunes arbres, que la chaleur: 
elle est, en cette circonstance , plus nécessaire que 
la profondeur, ou même que la bonté du sol. 
Les arbres croissent plus vite, et viennent plus 
gros dans une bonne terre que dans une mau- 
vaise ; mais il est, pour chaque sol, une espèce
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d'arbre particulièrement analogue à sa nature, et 
aucun arbre ne vient s’il n’est abrité. Transporter, 
d’une vallée au sommet d’une : montagne, quelque 
portion de la plus riche terre ,et plantez un arbre 
seul : arrosez-le même quand il en à besoin ; il 
West point. d'art qui puisse le faire prospérer. 
Quand les arbres sont plantés fort près les uns 
des autres, presque au point de se toucher, non- 
seulement ils s’échauffent mutuellement en rom- 
pant la forc ce du vent, mais ils maintiennent à leurs 
racines une constante humidité. Après la saison : 
des pluies et des breuillards, la stagnation de l'air, 
occasionnée par | l’ombrage, produit cette chaleur 
putride, cette fermentation si favorable à la vé- 
gétation de toute espèce de, plantes. La terre 
ameublie, “enrichie par une récolte de tuineps, et 
par. toute autre, espèce légumineuse qui produit 
de: -Pombrage, ,Prouve la justesse de cette obser- 
vation. Si Von. plante en arbres un pays nu, ces 
plantations. fourniront aux besoins du fermi ier, des. 
clôtures, des combustibles , des instrumens ara-. 
toires. el .des’bois de. construction ; ; mais. il en 
résultera un avantage plus précieux encore. Si les 
plantations sont placées avéc. discernement , les 
haies de : clôtures bonifieront considérablement 
toutes. les terres voisines, en les protégeant contre 
les vents impétueux.; Therbe en sera meilleure, 
et le bétail se ressentira bientôt de cette. amélic= 
ration générale et'des effets de l'abri. Les terres 
louées au plus bas Prix, et particulièrement les 
côtés des collines escar péés, peuvent. être plan- : 
ices d° arbres, et je ne crois pas que l’on puisse 

\
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en tirer un meilleur parti J'ai, pour exemple, 

un enclos d'environ six acres sur le haut d une 

colline, qui fut planté, il y a trente ans, en sa- 
pins d'Écosse, en frênes et en hétres. Ces arbres 
ont aujourd” hui ; Pun avec l’autre, vingt-cinq pieds 
de haut; chacun peut fournir & actrellement quatre 

longueurs de poteau, et vaut 1 s. 6 d. ie pied. 
Les arbres sont à la distance d'environ six pieds 
Vun de l’autre; les six acres contiennent done 

sept mille deux cent soixante arbres, que }j évalue 
à la somme de 544 Z. 10 $. La clôture et les 

réparations de cette plantation ont coûté 50 L. ; 
le jeune plant, âgé de quatre ans, à 5 s. le cent, 
a coûté 18 Z La rente de la terre, avant la clô- 
ture, étoit de 1 8. l’acre : si l’on déduit 50 Z. pour 
les dépenses, le produit de six acres, en trente 

ans, sera donc 494 Z. ; mais il faut en déduire 
éucore les intérêts, .à 4 p. 2, de 50 Z , pendant 

trente ans, montant à 6o L , et alors il restera 
un profit net de 430 Z. 

Mais comme on éprouvera au- commencement 

quelque difficulté à se procurer les poteaux -et 
palissades nécessaires pour une grande clôture, 

ét comme les poteaux même et les doubles palis- 
sades avec un rebord de fossé, sont à peine suf- 

fisans pour empêcher les moutons d'entrer dans 

un champ, je conseillérois à ceux qui osero nt 
entreprenûre d’enclorre , et pourront sacrifier un 
peu d'argent pour se procurer une bonne clôture, 
d’avoir recours aux matériaux que le sol produit, 
c'est-à-dire, de faire usage de murs bâtis avec 
des pierres séches. Je sais qu’il existe un fort pré-
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jugé contre ces matériaux ; qu’on m'objectera que 
la pierre est peu durable, et que si ce genre de 
clôture étoit bon , l’usage en seroit devenu depuis 
long-temps général , puisque tout le pays abonde 
en pierres de cette nature. Ne prenons pas pour 
bases de nos opinions les caprices du vulgaire, 
et de ce qu’une chose n’a point encore été prati- 
quée , n’inférons pas qu’elle est impraticable. Les 
améliorations les plus aisées et les plus éyidentes 
ne se sont opérées qu'après avoir été retardées 
pendant des siècles. Je fais, depuis un certain 
nombre d’années , des expériences ‘sur la durée 
de la pierre blanche de ce pays ; j'en ai bâti plu- 
sieurs murs d’enclos , dans les endroits les plus 
découverts, ils ont jusqu’à présent parfaitement 
résisté au mauvais temps. Ces pierres sont natu- 
rellement humides ; la seule précaution que j'ai 
prise a été de les tirer de la carrière au printemps, 
afin qu’elies pussent sécher pendant tout l’été et 
soutenir mieux Ja gelée d’hiver , et de couvrir ces 
murs d’un faîte de genêt ou de gazon. Ce faite 
les garantit contre la chûte des pluies perpendi- 
culaires , et quoique les côtés soient exposés aux 
coups des pluies obliques, le vent qui souflle en 
même-temps les a presque aussitôt séchées. Aussi 
ai-je toujours vu que les murs les plus exposés 

. à Vair, étoient les plus solides. J’ai observé encore 
que la partie du mur, qui est la plus prés de la 
terre , est celle qui périclite le plus ; mais alors 
on pourroït construire le pied de ces murs en 
silex , dont le pays abonde , et qui durent éternel- 
lement, Ces murs ont deux pieds d'épaisseur dans
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le bas, et un pied dans le haut ; ils ont quatre 
pieds et demi de haut , non compris le toit. Sept 

yards en longueur de cette muraille coûtentenviron 
6 s.; maïs le prix doit varier , selon que la car- 
rière d’où la pierre est tirée est plus où moins 
éloignée , et selon qu’on a plus où moins de facilités 
pour l’en tirer. J’ai supposé, en énonçant le prix 
ci-dessns, que la carrière n’est pas éloignée de plus 
de ciuq ou six cents yards du lieu où lon bâtit, 
et qu’un bon ouvrier en peut tirer au moins deux 
charges par jour. Un rebord de fossé , avec un rang 

de poteaux et double palissade, nous coûte 3 s. le 

rood, et cette clôture, qui, comme je lai dit, n’est 

pas tréssüre, exigede perpétuelles réparations. Mais 

qu’on ne croyé pas , quoique je recommande aussi 
fortement les clôtures en pierre, que je les veuille, 
en aucune façon, comparer aux haies vives, qui 
fournissent de l’ombrage et ornent bien mieux le 

terrain. Une double haie , à dix ou douze yards 

de distance, et la partie mtermédiaire plantée en 
arbres serrés, en bois propre à former des haies 
et en taillis, seroit la plus belle et la plus utile 
de toutes les clôtures qu’on püt imaginer. 

J'ai enclos trois cents acres , dans les parties les 

plus élevées de ces terrains, où j'ai semé des 

plantes fourrageuses de toute espèce. Le sainfoin 
est le plus propre de tous pour. l’amélioration 
de cette terre; mais il ne réussit pas également 

dans toutes les parties, et même dans quelques- 
unes , ils ne vient pas du tout. Les parties du 
sol les moins profondes , celles qui contiennent. 
le plus de pierres ou de gravier, paroissent lui
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. convenir mieux que toutes les autres. La plus grande 

partie de mon sainfoin à été semé par rangées, 

à un pied de distance : ainsi j'épargne moitié sur 

la semence ; et mes coupes de sainfoin sont aussi 

bonnes que s’il avoit été semé à la volée. Le trèflé : 

blanc, le ray-grass , le plantain et la punprenelle, 

ont également réussi; c’est-à-dire que toutes ces 

lantes fourrageuses fournissent en medium une 
P 

ur 

bonne année sur une mauvaise , et que trente ou 

quarante acres réunis produisent, l’un dans Pautre, 

“près d'un tun de foin par acre , sur une terre qui - 

n'avoit jamais porté de fourrage avant d’être en- 

close. J’estime que cette terre-vaut à présent 10 5. 

l’acre. Co 

Il est à remarquer que la chaux réussit rarement 

sur les terres dont le fonds est calcaire. J'en ai 

souvent essayé , et mes essais n'ont confirmé dans. 

cette opinion. Le parcage est le seul engrais sur 

‘lequel nous puissions compter. La fiente de pigeon 

a beaucoup de vertu, et peut aisément se trans- 

porter; mais nous ne pouvons nous en procurer 

une assez grande quantité pour enrichir beaucoup 

nos terres. J’entretiens cinq cents moutons, et 

puis faire parquer deux fois , depuis le commen- 

cement de mai jusqu’à la Saint-Michel, sur trente 

acres de terre. Je mets rarement en prairie artifi- 

cielle plus de quarante acres par année. Je donne, 

en général à materre , trois où quatre façons ; 

j'y sème des plantes fourrageuses, en avril ou mai, 

avec ou sans grain. La dernière manière .est celle 

qui réussit le mieux. Toutés mes clôtures sont de 

quarante acres au moins ; ainsi la clôture est 
moins 

-
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moins dispendieuse. Celle de quarante acres, si 
elle est double , à 6 s. le rood , coûte 156 Z La 

préparation du terrain coûte 42 Z. Quatre labours 
sur un acre avec les semences, coûtent une guinée. 
L'intérêt de 199 Z. à 4 p:e, est environ 7 Z. 14 s. 
Mais j'ai éprouvé que l'amélioration résultant 
annuellement de la clôture ; est aù moins de 8 s.. 
par acre ; pour quarante acres , elle est donc de 
16 Z, ce qui fait plus de 8 p.2e, non compris 
l'intérêt de largent ; mais il ÿ a deux choses 
qu’il faut encore porter en ligne de compte. 1°. Par- 
tout où l’on fait un enclos , le mur ou la haie d’un 
des côtés forme une partie de clôture pour le 
champ voisin, ce qui réduit la dépense de moitié. 
2°, Une bordure de bois nécessite la double haie; : 
mais nous avons vu qu’une plantation de ce genre 

indemnise amplement dans l’espace de trente 

années. Il est donc évident que les terrains élevés 

de ces landes peuvent , au moyen des clôtures, 
du parcage , de la culture et d’un bon choix de 
plantes fourrageuses , être améliorés jusqu’à la 

valeur de 8 s. par acre au-dessus de la rente 

actuelle , et que les capitaux employés à l’opéra- 
tion , rapporteront un intérêt de 8 p. 2. Cette 9° 

opération a été faite. Les. trois cents acres de : 
terrain étoient aussi mauvais qu’on en puisse trou- 
ver dans l'étendue de la seigneurie ; la même amé- 
lioration peut donc avoir lieu sur les cinq cents 
acres. 

Mais une aussi grande quantité de fourrage r ne 

peut servir qu'à la nourriture du bétail, et l’on 
doit songer , plus particulièrement encore, à celle 

Foy. au Nord. Tome I. B 
s
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des hommes. Je vais donc faire un calcul dé la 

quantité de blé que cette terre peut produire , et 

du nombre des habitans qu’elle peut nourrir. 

IL faut , avant tout , que des maisons de ferme ÿ 

soient bâties, et qu’on assigne à chaque ferme 

des portions convenables de terre labourable ;, de 

pré et de pâturage. Ona vu quelle quantité dé 

fourrage ceite terre pouvoit produire, et lexpé- 

rience m'a appris que, la même terre pouvoit rap- 

porter en blé , après avoir été bien engraissée ; 

trois quarters d'orge, et deux quarters de froment 

par acre. Mes turneps valent, en medium, 50 s. 

l’acre , et mon trèfie 20 5. Trois acres vont nour- . 

rir une vache ou dix moutons, et quatreacres ii 

cheval. D’après ces données, je supposerai une 

ferme de 55 Z. par an, composée d’un homme, 

sa femme, un garçon de charrue et quatre enfans ; 

son fonds de ferme sera comme il suit : 
| Acres. 

Quarante moutons, . - + + + * ? ? € 22 

Trois vaches. .7. , es." Exigent 

Deux bœufs . + + +7 8 & 

Deux chevaux. 4 
8 

En labour. seems
 es:. 36 

“ 
nn) 

70 
De 

Cours de culture: 1. turneps; 2. orge; 3. trèfle ; 

4. froment ; c’est-à-dire : | 

Âcres : LL s. 

9. Tummeps «se ++, 2» 
15 30 

g. Orge, trois quarters par acre, 

à 165. le quarter. . « « + “+. + 21 39 

g. Trèle - set
 Valent 9 >» 

9. Froment, deux quarters par acre 

à a L le quarter: : + + «+ + « "CU 56



Lo. e À s. 
Ciscontre. sr iuessse 80 2 

Profit sur trois vaches . , 4  . . . . . .. 15 »% 
Dix agneaux, et la laine de quarante moutons - +. 6 10 
Louage de l’attelage, lorsque Île fermier peut s’en 

passer. vestes rosés * + 12 10 
ms 
114 2° 
Vs mt 

On peut raisonnablement supposer que cha- 
que fermier nourrira un cochon ou deux et 
quelques volailles ; cépendant-je ne les porte point 

à l’article du profit , et j’ai fait mon calcul d’après 
une petite ferme, ce qui n’est pas le plus avanta- 

geux , attendu qu'il my a point constamment du 
travail pour les animaux de trait. Quoique j’aye 
porté en compte cinquante jours de louage de 

l’attelage , il est certain que le fermier est encore 

fort en arrière de la somme qu'il gagneroit , 
si son attelage avoit chez lui de occupation pour 
toute l’année; et quoique j’évalue la rente un peu 

haut, et le produit un peu bas, on voit quela terre 
rend encore plus de trois fois la valeur de la rente. 
On voit que cette quantité de terre nourrit sept 
personnes ; et en supposant que chacun de ces in- 

dividus consomme un quarter de blé par an, c’est- 
à-dire quatre bushels de froment et quatre bushels 
d'orge, il reste trente-huit quarters à porter au 
marché, outre les autres articles de profit qu’ils 
retirent du fonds de ferme, tels que cochons, 
veaux, volailles, œufs, &c. 
‘Maintenant, sisept personnes vivent sursoixante- 

dix acres, mettent en outre de côté 35 L. chaque 

année , et vendent trente-huit quarters de grains, 
aprés ce qu'elles en ont consommé et ce qu’elles 

P 2
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ont donné au bétail, il est évident que dans la 

même proportion cinq mille acres, distribués de la 

même mauière, nourriront cinq cents habitäns, se 

joueront 2500 /. par an, et fourniront au marché 

deux mille sept cents quarters de grain. Dans ce 

canton, une maison convenable pour une petite 

ferme telle que je l'ai supposée, coûtera, ÿ compris 

-Îa clôture , 160 L. Quant à la proportion entre la 

terre labourable et les prairies artificielles , et 

quant au mode de culture, ce que j'en ai dit est 

purement idéal. Il y à dans les cours de récoltes 

une variété infinie. Le cultivateur entendu adop- 

téra, selon les circonstances, celui qu’il croira le 

ineilleur. 
Si nous supposons que les parties intultes de 

ces landes forment une étendue de quinze milles 

carrés, contenant cent quarante-quatre mille acres, 

en assignant un habitant pour chaque dixaïne 

d’acres ; alors ils seront au nombre dé quatorze 

mille ; le produit sera conforme au calcul ci-dessus, 

et la rente montera à 72,000 Z. T/augmentation 

dune quantité aussi considérable de grain, de 

provisions de toute espèce, et d'hommes aussi pré- 

cieux pour létat que le sont les cultivateurs, 

ajouteroït extraordinairement à la force et à la 

richesse de ce royaume ; et cependant cette étendue 

de pays inculie est encore peu de chose en compa- 

raison des vastes déserts que l’on rencontre dans 

diverses parties de l'Angleterre (*). 

  

(9) Les calculs ci - dessus offriront des résultats encore plus 

clairs étant posés de la manière suivante : 

Cinq mille acres produisent à présent cinq cents vingt-
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Quel que soit le montant de la sommé que pro- 

duiroit.annuellement l'amélioration, en supposant 

le pays divisé en petites fermes de 35 /. par an, et les 

clôtures doubles, si nous supposons les fermes 

plus grandes , c’est-à-dire de deux cents acres, au 

lieu de soixante-dix, et les cultures convenable- 

ment distribuées , la dépense sera réduite de beau- 

‘cotip, comme on peut le voir par le calcul suivant : 

- Une maison de ferme, dépendances, et deux chaumières , 
coûtent, . . +... . one ses «. . 200 L. 

” Clôture de deux cents acres , avec des pierres sèches, ét double 

haie pour des plantations d'arbres. . . . . . . . . » oo l. 

De cette manière, cinq mille acres améliorés , 

à 5 L. par acre, contiendront vingt-cinq maisons de 

ferme et cinquante chaumières. En comptant chaque 
famille à six personnes, le nombre total des habi- 
tans sera quatre cent cinquante. 

_ Dans mon premier calcul, où j'ai supposé que 
les récoites suivroient celle rotation : turneps, 

  

% 

cinq quarters de grain. Valeur, 460 F. Habitans , LA 
cent. Rente, , ei ess sure ee 150 

Ciuq mille acres de terre améliorés , produiront trois 
mille deux cent dix quarters de grain. Valeur, 4107 £. 
Habitans , cinq cents. Rente. « . . - . . . . . +. 2500 

Les bâtimens nécessaires pour une ferme de 55 {. par 
an, coûteront, + « «ee + + + ee + + 130. 

‘Clôture de soixante-dix acres, de la manière proposée, 
c'est-à-dire , avec de doubles murs. . . . . . . . . Zoo 

La dépense étant d'environ 6 Z. par acre, il en coûtera 

pour améliorer cinq cents acres . + + + 4. « «+ « « 50,000: 
L'intérêt de 30,000 L. à 4 pour 8 ; est 1200 l. par an; mais 

J’amélioration de la rente étant de 200 /. par an, produit près 
de 7 pour $ d'intérèt. ‘ : 

{ Note de l’auteur cité dans Île texte. 

P 3
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orge, trèfle, froment , le produit des terres labotra- 
bles est de 2 7, &s.6 d. par acre; mais si nous suppo- 
sons que cent acres soient labourés , c ’est-à-dire, la 
moitié de la ferme ci-dessus mentionnée, et que 
sur ces cent acres vingt-cinq seulement produisent 
toujours du froment dans une succession constante, 

ce qui peut. se faire aisément, comme je Pai prouvé 
ailleurs ; si nous supposons encore que les récoltes 

semées par rangées, et binées avec le horse-hoe, 
produisent en medium dix bushels par acre, ce qui 

nest pas porté assez haut , la récolte, à 5 s. le 

bushel, vaudra alots 2 Z. 10 s. par acre. Non-seule- 
ment cette récolte aura plus de valeur, mais elle aura 

été obtenue à moins de frais ; et comme elle n’exige 
point d'engrais, il resteraune plus grande quantité 
de fumier pour mettre sur le reste des terres labou- 
rables et des herbages, qui étant ainsi propor- 
tionnellement améliorés, sufhiront aux besoins 
d’un plus grand nombre d’habitans, nourriront un 
iroupeau plus nombreux, et. fourniront une plus 
abondante moisson de toutes les productions de la 
terre. 

PT. 7, fig. 1, est un plan pour la construction 
.de quatre chaumières ; avec les terres nécessaires 
à chacune. 

Teile est la relation qui m'a été donnée par 
M. Digby-Legard , relation à laquelle il n’y a rien 
à ajouter , et que le lecteur trouvera, sans doute, 
comme nous, écrite philosophiquement > avec 
autant d'esprit et de netteté que de précision. 

À Brumpton le solest fort bon. C’est une bonne 
terre franche, sur un fonds de pierre calcaire ;il
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se loue environ 14 s. lacre ; leur cours est : 

1. jachère ; 2. froment; 3. orge; 4. trèfle ; 5. fro- 

ment ; 6. turneps. Ce cours est fort mauvais: on ne 

doit jamais enfreindre la maxime consacrée, qui 

défend de faire de suite, sur la même terre, deux 

récoltes épuisantes. Le froment surcédant au trèfle, 

qui succède lui-même au froment et à l'orge, ne 

peut jamais être bon. Il doit couvrir la terre de’ 

mauvaises herbes. | 

Ils labourent , pour les turneps, trois ou quatre 

fois, les binent une fois , les évaluent à environ 

1 Z. Vacre, et les font manger à leurs moutons. Ils 

sèment quelques navets sur les terres nouvelles. Ils 

sément le trèfle avec l'orge, l’avoine et le froment, 

et le fauchent pour fourrage sec, dont ils recueillent 

environ deux tuns et demi par acre. [ Pour les dét. 

de leur culture. Ÿ7 le tableau, IN° 1, article 
Brumpton. | : 

Autour de Yeddingham-Bridge, le sol varie 

aussi-bien que la culture. Îl est en général sablon- 

neux , et se loue environ 6 s. 6 d. Vacre. Les 

prairies se louent jusqu'à 50 s. Les landes voi- 

sines ne sont pas exactement mesurées ; mais il: 

y a de vastes étendues de ce terrain dont on estime 

la rente à environ 1 s. l’acre. Les fermes y sont. 

depuis 10 Z., dans lesterres encloses, jusqu’à 500 Z.: 

leur cours de récoltes est: 1. jachère ; 2. froment; 

5. orge; 4. trèfle, dont laseconde pousse est labourée 

et enfouie, pour semer du blé ; quelquefois celui- 

ci: 1. jachère; 2. froment; 3. féves. Ils sèment 

leurs féves à la volée, ne les binent jamais, et les 

. donnent à leurs cochons et à leurs chevaux. Ils 

P4a
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‘labourent quatre fois: pour les turneps, les biñent 
une fois ou deux, les évaluent à 20 ou 25 s. et les 
font ranger par leurs moutons et leurs bêtes à 
cornes. Îls sèment quelquefois de la rabette sur 
une jachère , et labourent alors cinq fois pour cette 
récolte; mais plus souvent ils la sèment sur des 
terres nouvellement coupées et brülées. Ils ne la 
font jamais paître ; la récolte de la graine est si in- 
certaine, que je n’ai puen connoître le medium. lis 
sèment du froment après la rabette, et en font 
d'excellentes récoltes. Tis sément le trèfle avec 
Vorge , le fauchent pour fourrage , et en re- 
cueillent deux tuns et demi à la première coupe ; 
s’ils le louent , le prix ordinaire est 50 s. l’acre pour 
l'été. Après le trèfle ils sément du froment. Quant 
à leur manière d’amender, ils désapprouvent l’usage 
de couper et de.brüler. Si un fermier , cependant, 
le pratique quelquefois, opération Ii coûte 19 4. 
Vacre; ils font usage de chaux, en mettent trois 
chaldrons sur un acre. Les pâturages sont principa- 
1emént destinés à la nourriture des vaches laitières. 
Un acre suffit pour en nourrir une pendant l'été. 
[ Pour les dét. gén. 97 les tableaux 1 et 9 art 
Yeddingham. ] 

Depuis cet endroit jusqu’à Castle-Howard > Par 
Malton, le sol est de diverses qualités. Ilse loue de 
6 à 20 s. l’acre. Les fermes sont en général de 
2e à 50 2. : 
_ Castle-Howard, maison du comte de Carlisle , 
bâtie par Vañbrugh , est visitée par un grand 
nombré de voyageurs , à éäase de la grande collec: 
tion de bustes antiques, de statues et de maïbres
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awelle-contient. On y voit aussi de beaux bois qui 
environnent la maison presque de tous côtés, et 
produisent, sur le penchant des collines, un fort 

bel effet ; mais la maison est irrégulière ;'et n'offre 
pas plus de beautés dans son ensemble que dans 
ses détails. Il y a aussi dans le parc difiérens édi- 
fices d’ornement, maïs qui sont tous lourds et de 
mauvais goût. De tous ces édifices, le rheïlleur ,; à 
mon gré, quoiqu'il ne soit pas remarquable par 
sa beauté, est une fort bonne auberge dont les 
offices et les logemens sont grands et commodes. Il 
seroit à désirer que les voyageurs en trouvassent 
une semblable dans le voisinage de toutes les grandes 
maisons. ‘ 

De Castle- Howard je pris la route de Est- 
Newton, où réside le rev. M. Comber (*), avec 

lequel je passai quelques jours, ce qui me fournit 
Voccasion d'examiner, avec quelque détail, Pagri- 
culture du voisinage. Lui-rême voulut bien m’ac- 
compagner en plusieurs endroits, et envoya cher- 
cher plusieurs de ses tenanciers ; pour répondre 
à mes ‘questions. 

Autour d'East-Newton et de- Laystrope , le sol 
est de diverses qualités. On y trouve quelques 
bons ioams, des argiles graveleuses, froides , 
humides et remplies de sources. On y trouve aussi 

quelques sols méêlés de pierres rougeâtres, sur un 

(f) M. Comber , descendant du lord député Wandesfort , ch 

des plus anciens et des meilleurs agriculteurs dé lixlande , est 
avantageusèment connu par, plusieurs productions littéraires >. @Ë 

par plusieurs lettres relatives à l’agriculture , insérées. dans Le 
Museum Rasticum. Y, ro Fu



fonds de pierres. calcaires. Le cours le plus commun 
est: 1. jachère; 2. froment ; 3. avoine ; 4. pois. Mais 
M. Legat de Laystrope a changé ce cours pour 
celui-ci: 1. jachère ; 2. froment ; 3. orge; 4. trèfle; 
da première récolte fauchée, et la seconde mangée 
sur place ; 5: froment ; 6. avoine ; 7. turneps. 
M. Legat a essayé de semer du blé de mars, ce qui 
lui a fort bien réussi ; d’un bushel qu’il avoit semé 
sur un roodet demi de terre, ila retiré 13 bushels, 
mais son cours est défectueux. II doit nécessaire- 
ment y avoir une récolte de turneps ou quelqu’autre 
récolte améliorante entre le froment et l'orge , aussi 
bien qu'entre le froment et l’avoine. 

Is sèment, comme les autres, leurs féves à la 
volée , et sur un seul labour , jamais ne les binent, 
en nourrissent leurs cochons et leurs chevaux, et 
les font moudre pour en donner au printemps à 
Teurs vaches, quand elles vêlent. Les pois qu'ils 
sèment sont de la petite espèce ; ; ils ne les binent 
jamais. Pour le seigle, après orge, ils ne Iäbou- 
rent qu'une fois; mais après jachère, trois ou 
quatre fois. Ils donnent pour les turneps quatre 
.ou cinq façons ; mais quand ils les sèment sur un 
terrain coupé et brülé, ils n’en donuent qu’une. 
Ts les binent deux fois , les évaluent à 40 s. Pacre, 
et les emploient à la nourriture de leurs moutons, 
Dœufs à l’engrais, vaches et veaux. Ils en donnent 
à ces derniers, depuis l’âge de six mois jusqu’à 
un an. 

Pour la rabette, ils labourent quatre ou cinq 
fois , ne la font jamais paître, et récoltent, en 
incdium, un demi last de graine ; ils sément le
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froment après la rabette. Quant au trèfle , ils le 

sément avec lorge ou l’avoine , le fauchent deux 

fois pour fourrage, et en recueillent quatre tuns en 

deux coupes. Ils trouvent que ce végétal est d’une 

nature tellement améliorante qu'ils sèment toujours 

du froment après , même sur la terre, qui, sans 

cette culture , ne seroit propre qu’à produire du 

seigle. | : 

Ils n’ont d’autres engrais que la litière du bétail 

et la paille qu'il dédaigne de manger. Jamais ils ne 

coupent le chaume pour l’employer à cet usage: ils 

sont même prévenus contre cette coutume, et je 

crois qu'ils ont tort. Ils prétendent qu'il est plus 

avantageux de retourner le chaume avec la terre, 

que de le convertir en fiunier dans la cour de ferme ; 

mais si l’on réfléchit à l'effet que produit sur cha- 

que terrain une couche légère de fumier , .on sera 

porté à croire que sa principale vertu consiste dans 

la fermentation qu’il éprouve et qu'il produit. Si 

l’on nourrit sur toute une ferme des moutons sans 

les parquér , la terre n’en sera pas plus améliorée 

que si les moutons étoient nourris dans la bergérie ; 

mais dans le cas du parcage , lorsque les moutons 

sont rassemblés et qu’ils laissent sur la terre une 
quantité suffisante d’engrais pour exciter la fermen- 
tation , l'avantage est frappant. Un autre point à 

remarquer, c’est la difficulté de labourer dans le 
chaume. C’est une chose fort ordinaire que de voir 
les fermiers de Suftolk et d’'Essex couper et râteler 

leur chaume de froment, lors même awil leur est 

inutile , et qu’ils n’ont point de bétail auquel ils en 
fassent de la litiére; mais pour la facilité de leur
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labourage » qu'ils croient ne pouvoir bien faire , si 
le chaume n’est pas totalement enlévé. Il s’amasse 
en faisceaux au-devant du soc, s'élève au-dessus de 
la ‘terre, et oblige le laboureur 4 s’arrêter trois où 
quatre fois dans le cours d’un sillon , pour en dé- 
gager sa charrue. Ajoutez à cela que jamais il n° ar- 
rive que la moitié du chaume soit assez compléte- 
ment retournée pour pouvoir se pourrir dans la 
terre; la plus grande partie reste, au ‘contraire ; 
hors des sillons. La même chose n'arrive pas lors- 
qu'on enfouit le trèfle ou le sarrasin en pleine sève, : 
les tiges cèdent et s’enfouissent (32). Mais les chau- 
mes de froment sont toujours si secs et si cassans 
que les neuf -dixièmes se rompent sans qu'on les 
touché , et obstruent ainsi la charrue. 
-° ls coupent et brülént quelques-unes de leurs 
“terres”, opération qui leur:coûte 14 s. ‘par acre ; 
savoir : couper ; 11 5. ;brüler, 25. 64. jépaudre, 
6 d.; ils emploient la chaux en grandes quantités, 
trois ; quatre et cindélialdrons sur un acre. Ellene 
leur coûte que les frais ‘dé cuisson , ces frais mon- 
ent à 6 s. par chäldÿon ; tn chaldron de charbon 
de térre cuit trois-chaldions dé chaux. 

£ # 

  

  
  

(52) Laäbourer un terrain coûvert de trèfle où de sarrasin en 
pléine végétation , doit être une opération très-difficile à exécuter , : 

‘sur-tout lorsque cés végétaux ont une certaine. hauteur. Dans lé 
* Milanois , on pratique souvent Vusage d’enfouir des plantes four- 
rageuses pour améliorer ls terre ; mais alors on y fait passer, à 
diverses reprises , un rouleau très-pesant, Sans cette précaution , 
le labour éeroit impossible, ou tout au moins de la plus grande 
difficulté ; et quelque habile que fût le laboureur , il auroit. beau- 
coup de peine à diriger sa charrue de facon à bien énteirer ces 
végétañx, 

: ‘ ‘
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‘Les bons pâturages sont affermés 20 s. par àcre, 
et destinés à nourrir les vaches à lait. Ils estiment 

que deux acres sont nécessaires pour nourrir une 
vache en été, et un acre, pour quatre moutons. Ils 
ne sont pas généralement dans l'usage de fumier 
leurs prés artificiels ; cependant M. Legat a fumé 
les siens avec un mélange de chaux, de terre et 

de fumier. Ils évaluent à 4 Z. 5 s. le produit d’une 

vache; dans la meilleure saison, leurs vaches don- 
nent quatre gallons , mesure de Winchester, par 
jour ; avec dix vaches on ne peut pas avoir plus . 

de trois cochons. | | 

Dans l'hiver, ils nourrissent leurs vaches , quand 
elles ne donnent pas de lait , avec de la paille, et. 
dans les autres temps avec du foin. Ils leur donnent 

du grain une quinzaine avant qu’elles vêlent ; ils 
laissentteter environ une semaine les veaux qu’ils 
se proposent d'élever , et quatre ou cinq semaines, 
ceux qu’ils destinent pour la boucherie; ils les ven- 
dent en général environ 15 s. pièce. Îis estiment 
qu’une fille de laiterie suffit, sans le secours d’au- 

cuneautre personne, pour le service dedix vaches, 
mais le tâche est forte ; ils emploient pius ordis 
nairement une servante avec une fille de laiterie : 
pour quinze vaches. ils estiment que deux tuns 

et demi de fourrage sont nécessaires pour nourrir 

une vache dans l'hiver. On évalue sa nourriture 
à l’étable en hiver à 35 s., et'en été à 1 Zi. 
6 d. Léurs troupeaux sont depuis vingt-cinq jusqu’à 
trois cents moutons; ils en évaluent le profit, de 105: 
6 d: à 12 s. par tête; leur nourriture pendant. 

‘
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l'hiver dans la bergerie , jusqu’au mois d'avril, 
est évaluée à 25. 6 d. , ce qui fait environ 9 d. par 
semaine. Le poids de La laine par chaque mouton 
est de 3 à 8 Liv. | x 

Quant à la culture des terres , ils comptent que 

huit chevaux sont nécessaires pour cent acres. Ils 
en emploient deux, trois et quatre à une charrue, 
et font un acre ou un acre et demi par jour. Le 
prix du labour est 3 8. 6 d. et 4s. Ils ne donnent 
jamais d’avoine à leurs chevaux, excepté lorsqu'ils : 
travaillent ; un quarter et un bushel de féves durent 
à chaque cheval tout lhiver , y compris le temps 
des semailles de printemps. Ils estiment que l’en- 
tretien et la ferrure d’un cheval pendant toute 
l’année leur coûte environ 4 Z. 14 s. 6 d. La nour- 

riture d’un cheval à l'écurie est de 1 /. 15s., en 
été comme en hiver. La paille est la nourriture or- 

_.dinaire de leurs bœufs en hiver ; mais au prin- 
temps, lorsqu'ils travaillent, ils ont du foin matin 
et soir. 

Dans la comparaison qu’ils font des chevaux 
avec les bœufs, les chevaux sont, disent-ils , plus 
vifs et les bœufs plus forts ; il est beaucoup plus 
avantageux d'employer les derniers. La différence 

entre eux ,est que les chevaux labourent leur 
acre en six heures et les bœufs en huit. Ils ne sont 

point dans l’usage de couper les chaumes pour en 

faire du fumier. Ils calculent , que pour une ferme 
de 100 L. de rente, dont la moitié est en terre 
labourable et l’autre en pâturages, il faut un fond
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de 500 et de 600 L. si elle est toute en terre labou- 
rable (*). : 

La terre se vend en ce pays la valeur de trente 

ou quarante années de la rente, les dixmes sont 
souvent perçues en espèces. Elles sont évaluées à 

5 ou 8 s. pour le blé d'hiver ; à 8 s. 6 d.ou 5 8. 

pour les mars ; à à s. 6 d. ou 2 s. pour le foin. Cet 
impôt ést, dans l’opinion commune , très-onéreux 
pour l’agriculture; on le regarde comme un obsta- 
cle à toute espèce d'amélioration, car les recteurs 

sont dans l’usage de ne recevoir en espèce que de 
ceux des tenanciers qui sont les meilleurs fer- 
miers , et de ne composer jamais avec eux pour 

plus d'une année à la fois. Un tel ordre de choses 
est effectivement un obstacle à toute améliora- 
tion. La taxe des pauvres est d'environ 2 d. pour Z. 
sterling de la rente réelle. Cette taxe est excessive- 

ment modique, si l’on considère qu’il n’y a dans le 

  

(*) Ils distribuent cette somme de 500 1. de la manière 
suivante : 

  

LA 
Rente.. . 4... + eu + + + + + + + + + 100 
Douze cheraux. . 4 4 + + + + + + + « + + + + 100 
Quarante moutons. « . + + , « : + + « + + + + + 28 
Harnoïis, . se... eo + 12 
Deux waggons.. “+. se ee ee te 24 

Deux charrettes, . 0... 12 

Trains et lahours. . . ,. , . « . . . . . . . . + 5 
Article divers. . ,. .........4.. 10 
Entretien de la maison , vêtement, &c. . . . . . 50 
Semences. +... , 4... eu see 80 

Malets et hommes de journée... . . . . . . . + 60 

Svi 
nn, me 

7.
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pays aucune manufacture qui procure de l’oëcu- 
pation aux fémmes et aux enfans pauvres. Toutes 
cependant boivent le thé :(*). [ Pour les dét. gén. 
F. les tableaux , art. Newton. ] 

Autour de Nunnington, l’agriculture diffère de la 
précédente; j'en vais rapporter les particularités. 

Le sol est, en grande partie, un loam mêlé de pierres ” 
calcaires. Les champs ouverts se louent de 2 s. 

6 d'à 4 s., et les enclos, de 7 à 10 s. Leur 

cours est : 1. jachère ; 2. froment ; ; 3. orge; 

. &. jachère ; , 5. seigle ; 6. avoine. 
Pour semer l’orge, après une jachère , ils la- 

bourent quatre fois; mais si c’est après une autre 
récolte, deux fois seulement. Ils sèment fort peu 
de féves, et c’est toujours à la volée, ne les 
binent jamais , et les emploient pour leurs che- 
vaux et leurs cochons. Quant aux turneps , ils en 

cultivent si peu, qu’on ne peut donner sur cet 

(*) Prix divers. — À la moisson , 7 s. par semaine, des vivres 

et à boire, ce qui équivaut à 14 s.; en hiver, 4s., et la table, 

Scier le froment , par acre , 5 s. Faucher les mars, de 1 5. à 

1 s. 6 d.; — Vherbe, 1 s. 6 d. et la table. Biner les turneps , 
5 s.1la première fois, et 3 s. la deuxième. Réparer une haie et 
un fossé, 5 d. le rood. Battre Porge, de1s. 2 & à 1 5. 6 d. 
le quarter; — l’avoine , de 8 d. à 1 s. Une faux , 4 s. ; une 
bêche, 4 s. Mettre un soc et un coutre, 1 5. 4 d Ferrer un 

cheval, 1 5. 4 d. Briques , 10 5.6 d. le mille; tuiles, 56 s. le 
mille. Chène de construction , de 1 5.4 d. à 1 s. 6 d. le pied; 

‘frêne, de g d. à à $. ; orme, id. Un maçon, par jour, 20 d. 
ou 1 s. et la table; un charpentier, id. ; un coüvreur, id. 

Dans Laystrope et Newton, qui forment une connétablie , il 
3 a neuf cents acres , quatre fermes , huit acres de bois ; deux 

familles pauvres , quarante - un habitans; vingt-huit chevaux, 
quatre-vingt-dix vaches , quatre cent cinquante moutons, quatorze 

bœuls : 520 /. de rente, et 10 !, de taxe pour les pauvres. Y. 

[article
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article aucuns détails généraux. Ils sèment le trèfle 

avec l'orge , fauchent la première récolte, qui . 
est de deux tuns de fourrage;. le froment lui 
succède. | |: 

Leur principal engrais est le fumier qu’on. fait 

dans la cour de la ferme : ils ne coupent jamais . 
leurs chaumes pour en faire de la litière, persuadés, 
ainsi que leurs voisins de Newton , qu'il vaut mieux 

. les laisser en terre que de les convertir en fumier. 

Ils portent le leur directement de la cour de ferme 
sur la terre , sans le mettre en tas (35). Ils em- 

ploient beaucoup de chaux : ils en mettent trois 

chaldrons par acre sur leurs jachères , en juin ou 

juillet , tous les trois. ans. Chaque chaldron leur 
coûte 7 s.: elle réussit fort bien sur leurs terres 
calcaires , et mieux encore sur les argiles. | 

Le bon pâturage se loue 10 s. lacre, ils l’em- 

ploient particulièrement à nourrir des vaches lai- 

tières et des veaux. Îlen faut deux acres pour 

nourrir une vache pendant l'été ; le produit de 

(35) On a dû remarquer, dans tout le-cours de cet ouvrage 
‘que Vauteur a toujours insisté sur deux points capitaux 5 relati. 

vement aux engrais; qui sont , 1°. le mélange d'engrais de diffé- 
rente nature; 2°. la méthode ‘de les mettre en tas avant de les 
transporter sur les terres où ils doivent être enfouis. Il insiste 

principalement sur ce second point , sur-tout'sur la Titière des 
animaux. Les essais nombreux qu’il a faits, et d’après lesquels il 
a agi, sont la base solide de son opinion , et la preuve de l’eff- 

cacité de sa méthode. En effet, la litière des animaux, ou le 

fumier de cours de ferme suivant l’expression angloiser, est pail- . 
Jeux ; il a donc besoin d’être mis en tas, afin de provoquer la fermen- 
tation qui doit le décomposer ét atténuer. ; et en même temps , 
pour. pfévenir L’é éveporation des sucs les plus propres à à fertiliser 
la terre. : FT ce 

Fey. au Nord, Tome I, Q
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chacune est d’environ 5 Z. par an. Dans la béll 
saison une bonne vache donnera jusqu’ à huit gal- 
lons de lait par jour , mais communément quatre 
ou cinq. Leur nourriture d’hiver est la paille et le 
foin. Ils ne laissent teter les veaux qu'une se- 
maine , si on se propose dé les élever , et six se- 
imaines , si on les destine à la bouchérie. Ils estiment 

qu’une fenime et une jeune fille peuvent prendre 
soin d’une laiterie de vingt vaches. Si les vaches 
sont à l’étable tout l’hiver, elles mangent trois char- 
ges de fourrage ; maïs si on les sort, deux leur 
suffisent. La nourriture d’une vache à l’étable est 
de 30 à 355. en hiver et en été. 

: Leurs troupeaux de bêtes à laine sont de vingt 

à quatre-vingts, le profit sur cet articlé de 7à 108. 

par tête. La nourriture pendant l’hiver coûte 2 s. 

et 25.5 d. : au mois d'avril, on donneroit volon- 

tiersg d. par Semaine pour la nourriture d’un seul 

mouton ; la toison donne environ cinq livres de 
laine. . 

Pour la culture des terres , ils estiment que six 

chevaux sont nécessaires pour l'exploitation de 
cinquante acres ; ils emploient quatre chevaux et 
deux bœufs à une charrue , et font un acre par jour. 
Îls calculent que l’entretien d’un cheval est annuel- 

. lement de 4 Z. 5's. ; sa nourriture à l’écurie pen- 

dant l'été est évaluée à 25 ou 305. , et à 18. pat 
semaine en hiver. Dans cette dernière saison ils 
nourrissent leurs bœufs avec de la paille , et les 

font travailler nourris de la sorte; maïs si le travail 
est trop pénible, ils leur donnent du foin. Ils pré- 
fèrent le travail des chevaux, en avouant cepen-
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dant que celui des bœufs coûte moins cher ; le prix 
du labour par acre est 4 s. 6 d.. | Lu 

Ils estimént que pour louer une ferme, dont une 
moitié est en pâturages ét l’autre en terre labou- 
rable , il faut avoir une somme équivalente à quatre 
années de la rente: on compose ici pour les dixmes 
en général. Iln’y a point de manufactures qui four- 
nissent aux pauvres de l’occupation (*). [ Pour les 
dét. gen, F°. les tableaux, art. Nunnington]. 

Duncombe-Park,maison appartenante à M. Dun- 
tombe , est l'endroit de tout ce pays qui méritele . 
plus Pattention du voyageur. La maison est belle, 
la collection de tableaux est bien choisie , et les 
terrains d'agrément sont des plus beaux qu’on puisse 
voir en Angleterre. 

On remarque dans la maison la salle, ornée de 
grandes colonnes, corinthiennes, et de plusieurs sta- 
tues ; le sallon orné de colonnes ioniques , et de 
quatre statues nouvellement apportées d'Italie ; la 
salle pour le dîner, ornée de bas-reliefs en. stuc, 
et quelques autres pièces. 
  

(*} Prix divers. —-A la moisson, 1 s. par jour, et la tables 
à la fenaison, id. ; en hiver, 1 s. et la table. Faüclier l'herbe, 
2 s. ; battre le froment , 1 s. ou'1..-2 d. le’ quartén ‘Une 
faux, dé 2à65 s.; une béche, %s. 6 d. Mettre un soc, 9 d.5 
un coutre, 9 d. Ferrer un cheval , 1 s. 4 d. Briques, io Le, 
le mille; tuiles, 56 s. le cént, Chèné, de 1 5.2 à à ‘ss 8 di; 
frêne ; de 9 à 12 d. ÿ orme , 1.3. le bois ‘pliant | 6 d. Ua 
maçon, par jour, de à 5. 6 d, à 15.8 d., et des vivres ;. ux 
charpentier ,- id. ; un couvreur, 10 d. ét la table. Pare un faür 
de piérre, haut de deux yards; sans chaux; 2 6-dr le rood, 
Cuire la chaux, 6 d. le chaldron. sé NL OIUV AS Gurense I y a dansla paroisse, cent acres, six fermes, trente chevaux, 
cent vaches; quatre hommes de journéé; deux cents moutons : 
lente, 550 1. . F, 

Q 2 
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La collection de tableaux estinfiniment précieuse, 

quoiqu’ils ne soient pas en grand nombre ; on peut 

étudier ici, et beaucoup mieux qu'avec des coilec- 

tions plus nombreuses, lé Titien, Léonard de Viney, 

Palma, le Guide , Jule Romain ,; Dominicain, 

Parmegiano ; le Poussin , et Claude Lorrain. 

Le parc et les jardins de M. Duncombe sont, 

dans leur genre , aussi curieux que sés peintures. 

Ils sont swr-tout remarquables par la beauté des 

“vues qui s'étendent sur des valiées pittoresques , . 

dont quelques-unes sont arides , les autres culti- 

vées , ornées de belles forêts, de villages , de villes 

et de rivières, qu’on aperçoit au loin. On yre- 

marque un temple toscan ; un autre ionique , des . 

terrasses , des colonnades , et sur-tout une ancienne 

abbaye en ruines , nommée l’abbaye de Rivers, 

et située dans un endroit délicieux. | | 

Deux choses encore sont remarquables à Dun- 

combe-Park ; la première est une belle route que 

M. Duncombe a fait faire , et qui de sa maison va 

à la grande route d’York. Ce chemin est plus beau 

que tous les grands chemins que j'ai vus dans le 

Yorkshire : j’eus du plaisir à y voyager jusquà 

:Newton, l’espace de quatre ou cinq milles. - 

La seconde particularité à remarquer, sont les 

petites fermes qui composent le domaine de ce 

‘seigneur. Sur une. étendue de terre rapportant 

30 où 11,000 l. par an, toute située autour de 

Duncombe-Park, je suis assuré qu'il sy trouve à 

‘ peine une ferme de 50 Z par an, presque toutes 

sont de.20 /. , ét toutes sont susceptibles de grandes 

améliorations , au point même qu’il seroit possible
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d'en doubler les rentes ; ear l’agriculture. de ces 

fermiers est généralement mauvaise. Leurs champs 

sont cultivés sans soin:, et le bas prix de leurs 

rentes les encourage si peu, que de vastes espaces 

_de terrain, qui produisoient , il y a trente ans, de 

bonnes récoltes de blé , sont à présent couverts de 

genêts épineux , de fougères et d’autres plantes 

inutiles. Ces fermiers sont des êtres d’une pauvre 

espèce. . UT : 

Si l’on me demandoit de quelle manière on peut 

arrêter de pareils abus , je répondrois : haussez les 

rentes, faites-le d’abord avec modération , et si 

cela n’excite pas leur industrie, portez-les au 

double ; mais, si définitivement vous voulez établir 

sur vos terres une culture active et vigoureuse , 

réunissez enuneseule quinze ou vingt de ces fermes, 

aussitôt que vous serez débarrassé de ceux qui 

les occupent. C’est en pareil cas le seul moyen 

d'améliorer Pagriculture, et conséquemment d’ac- 

croître la population (34). | 

A Hovingham, environ quatre milles de Newton, 

+ 8 -. [ 

. (54) L'un de.ces deux moyens eft plus praticable , et il aura plus. 

de succès que l’autre. Doubler tout de suite le bail d’une ferme à 

un fermier peu intelligent , ou qui a peu d'activité , c’est le rèn- 

voyer:-d’ailleurs, en portant le-prix de son bail au double, on 

. waccroit pas ses facultés pour mieux exploiter sur le champ: et 

c'est ce qu’il faudroit. La réunion de plusieurs petites fermes 

seroit donc le premier éxpédient : alors le nouveau fermier , avec 

des”’avances , pourroit monter sa ferme en bétail, et par ce 

moyen, faire des améliorations, de façon qu’au renouvellement 

du bail, il servit très en état de donnèr une augmentation. Mais 

l'avantage réel qui en résulteroit tout de suite, seroit la suppres- 

sion de beaucoup de bâtimens dont Ventretien est dispendieux. 

Q 3
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M. Wrottesly a bâti nouvellement une maison o$ 
Von entre par une grande porte de pierre, sur 
laquelle est cette inscription : V’irtusin actione 
consistit. Comme le toit de la maison annonce ut 
grand bâtiment , je me trompai sur le sens decette 
inscription , et je crus qu’elle indiquoit un hôpital. 
On ne peut entrer en voiture dans cette maison , 
que paï un passage étroit qui traverse une grande 
salle de manège, et le parvis de deux étables. 
Alors on arrive à la cour. Il ne faut jamais con- 
damner un usage, par la seule raison qu'il est 
extraordinaire ; mais je craindrois que certains 
cochers, qui auroient affaire à des chevaux difficiles 
à conduire , ne fussent en danger de se. casser 
le cou, si quelques dames s’obstinoient à ne vou- 
loir descendre de voiture que dans la cour. 

De Newton, je pris la route qui traverse Ham- : 
bledon, pays qu’on appelle Noir ; et ce n’est pas 
sans raison ; c’est une étendue de marais noirs de 
onze ou douze milles de long , et de quatre à huit 
milles de large ; il est afligeant de voyager sur une 
terre aussi complétement abandonnée. lorsqu’elle 
est évidemment susceptible d'amélioration. Sur 
beaucoup de parties le gazon est vert » €t l’on voit 
qu'il ne manque à cette terre que d’être enclose et 
labourée , pour être aussitôt convertie en bonnes 
fermes. ! 
Les parties mêmes les plus noires ne demande. 

roïent qu'à être desséchées là où elles sont hu- 
mides : elles sont évidemment assez profondes 
pour admettre tel ou tel article de culture. On ré- 
pond à cela que ces améliorations ne rembourse-
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voient jamais les frais qu’elles exigent , réponse 
qui ne peut être que le résultat de préjugés vul- 
gaires ou de quelques expériences imparfaites. Si 
Von a trouvé cette terre peu propre à la produe- 
tion des récoltes communes, ce qui n’est point en- 
core prouvé, en faut-il conclure qu’elle n’est bonne 
à rien ? [1 y a tels sols qui, ne produisant dans la 
culture commune ni froment, ni orge, donneront 
cependant des récoltes de quelqu'autre végétal peut- 
être plus avantageuses ; tels seroient, par exemple, 
ceux qui produiroient des pommes de terre ou des 
carottes. - | ‘ 
Autour de Kirby le sol est un sable graveleux ; 

il se loue en medium 5 s. l’acre, quand il est enclos. 
Ils regardent comme une grande ferme celle qæi 
contient cmquante acres; il ne faut pas s'étonner 
alors si la terre n’est pas louée à plus haut prix ; 
car les sols de cette nature exigent des améliora- 

tions qui ne peuvent s’opérer que sur de grandes 
fermes. Leur cours est: 1. jachère ; 2. froment ; 
8. avoine. Ils tirent particulièrement leur subsis- 
tance de leurs troupeaux de moutons qu’ils font 
paître sur les marais. Ces troupeaux sont de trois 
cents jusqu’à mille ; ils en évaluent le profit à 105. 
par tête. La culture des turneps ne fait que s’intro- 
duîre en ce pays : un objet de leur économie rurale 
est de nourrir des chevaux de courses pour 50 Z. 
par an. Ils labourent avec trois chevaux attelés en 
longueur , et font.un acre par jour ; le prix du 
debour est 5 s. par acre ; la principale occupation 
des femmes pauvres et des enfans est de filer du 

Q 4
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lin (*). [Pour les dét. gen. 7. les tableaux à et 
5., art. Kirby]. 

La route qui conduit de Kirby dans le Clévetand, 
offre sur la gauche de fort belles perspectives : 
entre des collines noires, dont les vallées sont fort 
étendues, vous aperceyez d'innombrables enclos, 
dont: a vue est bornée par d’autres collines ; 
mais la plus belle de toutes est celle qu’on trouve 
en descendant à Swaimby. Aprés avoir traversé 
plusieurs collines arides et rocailleuses > On apér- 
coit tout-à-coup une plaine immense > Qui com- 
prend presque tout le Cléveland, des terres 
parfaitement cultivées, couvertes de verdure ; Ct 
encloses. En face on voit une montagne pittoresque, 
coupée par des haies vertes, et cultivée jusqu’au 
sommet. | 

Ïl est une particularité qui doit frapper tout 
voyägeur qui descend, pour la première fois, 
dans le Cléveland ; c’est V’agréablé construction 
des fermes. Jen rencontrai fort peu qui ne fussent 
pas neuves, bâties en briques, et couvertes de 
tuiles. Les granges, étables, dépendances de toute 
espèce , sont construites de la même manière ; 
et les maisons dont les fermes ne sont que de 
50 ou 40 Z. par an, sufiroient pour des fermes 
de 200 Z Rien ne contribue à donner à un pays 
un air de gaieté , rien ne fait naître des idées 
  — 

(*} Prix divers. — À la moisson , 9 d. par jour, et la table; 
à la fenaison , id. ; en hiver, 6 d.'et la table. Une faux de 
25. 6.d. à 5 s. ; une bêche, 2 s.6 d. Mettre un soc et un coutre, 2 d. Ferrer un cheval , 1 5. 4d. Lait, à d. le quart: Pommes de terres ; 4 4, lepeck. YF.
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d’aisance et de bonheur, rien n’embellit une cam- 
pagne, commié la réunion de semblables édifices. 

Je marrètai:à Ayton, pour voir l’agriculture 
expérimentale de M. Wilson : elle consiste prin- 

“cipalement en essais sur la culture par rangées. 
Sa charrue à semoir est de son invention ; elle 
est faite d’après le principe de la roue persienne. 
qui élève la semence et la laisse retomber dans 

des tubes qui la ‘portent dans la terre. Cette. 
charrue sème trois rangées à quatorze pouces de 
distance, ou six rangées à sept pouces. Avec cet ins- 

trument, M. Wilson a semé du froment, de Porge, 

des féves et des turneps , et avec succès : maïs ïl 
n’a jamais fait ces expériences avec l'intention 
d'employer le horse-hoe ; il les a toutes binées 
à la main. M. Wilson a aussi une machine pour 
unir le terrain, qui mérite d’être connue (*). [7.4 

pl. 7, fig. 2.] 
  

(*) 1. Le bord antérieur, qui coupe les monticules; quatre pieds 
cinq pouces de long ; la ferrure, de quatre pouces de large. : 

2. Les manches. | 
3. Un lévier pour élever la machine , quand elle est remplie, 

et la vider; cinq pieds huit pouces de long. . 
4. Le fond de la machine; dix-neuf pouces de large, et dix de 

profondeur. 7 - - . Le 

5. Un des manches. Quand la machine est de niveau , ce manche 
est à deux-pieds huit pouces au-dessus du terrain. 
-6. Un pivot roulant, fixé dans le corps de la machine, et sur. 

lequel elle tourne quand elle est chargée. 

7. Un morceau de fer dans le centre, entre les deux manches, 
qui, lorsqu'on le presse ou qu’on l'élève , fait mouvoir l’autre 
morceau de fer [8], et tire ainsi ou pousse la barre droite et. 
centrale, par le moÿen du ressort [g]; ensor te que le verrou [10] 
est , ou poussé dans une cavité pratiquée vers le haut du corps de 

la machine, ce qui la fixe; ou retiré hors de cette cavité, ce qui
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M. Wilson a mis en choux une portion de 

champ. Il les a semés par rangées > à quatre 
pieds de distance ; les plantes, à deux pieds l’une 
de Pautre. La semence fat mise en terre en sep- 
tembre ; les choux furent plantés en plein champ, : 
en mai. Îls ont été binés trois fois avec le horse- 
hoe, et sarclés : ils promettent une belle récolte. 
Il a aussi de beaux turneps semés, par rangées, 
à quatorze pouces de distance. 

Il y a à Aÿton une fabrique d’alun qui occupe 
trente ou quarante ouvriers. Voici le procédé de 
cette fabrication : le premier travail se fait sur 

un grand rocher de pierre d’alun , d’où ils tirent 
ce minéral. Ils le jetterit d’abord.en monceau sur 
un petit lit de genêt, ou de quelque autre arbuste 
sec , auquel ils mettent le feu. La ruine est natu« 
rellement sulfureuse ; il est fort aisé d’en faire 
brûler un grand monceau, Quand. elle est cal- 
cinée, ils la jettent dans des citernes pleines 
d’eau, où ils la laissent infuser pendant huit ou 
dix jours ; ils la retirent > la remettent, et la 
  

fait que la machine tourne alors sur son axe [6], et se décharge d'elle-même. , 
11. Les chaînes de fer auxquelles les chevaux sont attachés. Fig. 3. La méchanique de {er plus en grand, 
De a àb, trois pieds deux pouces ; de à ©, quatorze pouces ÿ” de cà e, quatorze pouces : J» deux petits trous » l’un pour loger le crochet {9}, l’autre dans lequel il est, 
Fig. 4. Le morceau de fer de bàe ; représenté plus en grand. De aèe, dix-sept pouces: de a à 5, 13 pouces. Le crochet est fait pour entrer dans le trou marqué f , ce qui fait sortie le verrou ; quand il entre au-dessus, dans l’autre trou ; le verrou. est alors enfoncé :.ce verrou s’enfonce dans la cavité. à le : profondeur d'environ un derai-peuce, F.
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laissent encore infuser plus long-temps ; ge qui 
la rend liquide. On la fait alors descendre ‘par 
des canaux , du haut du rocher dans une ci- 
terne assez éloignée , et de là, par d'autres, dans 
les chaudières qui sont de plomb en dedans, et 
de fer à Vextérieur. La matière bout vingt- 
quatre heures dans ces chaudières ; elle passe de 
là dans des vases, où elle se: repose, et dans 
d'autres , où elle se refroïdit pendant quatre ou 
cinq jours : ils jettent alors: tout ce qui s’y trouve 
de Jiquide, et les sédimens sont Valun dans sa 
première grossièreté. Ils-le font bouillir de nou- 
veau , jusqu'à ce qu’ils aient obtenu la eonden- 
sation, et le coulent alors ‘dans des tonneaux , 
pour le marché. Le prix commun de la vente 
est 18 Z..le tun, Les hommes sont payés à la 
journée , et gagnent en général 1 5.4 d. ; mais 
sis travaillent à la mesure, ils gagnent 1 s. 6 à, 

. Vous me permettrez de terminer ici cette 
longue lettre: CT 

Je suis, &c.
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LLETTRE VIIL 
as 

  

K: RKLEATHAM;, maison de M. Charles Turner, 
Esq: près de Gisborough , mérite d’être vue, ‘quoi- 
qu’elle ne soit point-un de ces magnifiques palais 
qui attirent plus particulièrement: Pattention des 

voyageurs. Tous ceux qui aiment que Putile soit 
mêlé à l’agréable , ‘trouveront ici de quoi se satis- 
faire’;°et cet édifice fait beaucoup d'honneur aux 
talens de M. Caïr. Îl'ä cent trente - deux pieds 
de long sur soixante-cinq de profondeur. La maison 

_a'été faite pour loger une nombreuse famille; elle 
est-distibuée de la manière suivante : Une belle 
salle‘à manger, uh sallon de compagnie, un autre 
pour le déjeüner ,, quatre chambres principales , 

‘avec cabinets de toilette ; quinze autres chambres 
à coucher , et une salle de billard. | 

Non loin de la maison, on voit trois édifices : 
publics élevés par la famille Turner : le premier 
est un hôpital ; le second, une école publique ; 
et le troisième , une église avec un mausolée, 

L'hôpital est un vaste et bel édifice, enclos 
par un mur qui forme , avec lui, une cour carrée. 
On lit sur la porte d’entrée l’inscription suivante : 

N, Cet hôpital a été fondé et doté par sir William 
Turner , chevalier , lord-maire de la ville de 
Londres , et dont les présens extraordinaires ,
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et les témoignages de reconnoissance de plusieurs 
compagnies de ladite ville, attestent les soins, 

la capacité et Pintégrité dans cette magistra- 
ture , et autres offices publics, dans les:iemps 

les plus difficiles ; cette fondation atteste aussi 
sa charité et son patriotisme. : 

La chapelle et les deux maisons qui à forment 
l’école, furent bâties en 1742, et cellés des maîtres 

et maîtresses , agrandies et améliorées par les 

ordres et sous la direction de Cholmley Turner, | 
alors gouverneur. . 

La fondation consiste en dix vieillards ; dix . 

femmes âgées, dix jeunes garçons et dix jeunes 

filles. Les préposés à l'établissement sont, un cha- 
pelain, un maître, une maîtresse et une gouver- 
mante, C’est une charité du, genre le plus 
utile. Les petits garçons et les petites filles sont 

pris entre l’âge de neuf et onze ans ; ils en sortent 

à sejze ans, sont habillés en sortant, et, sept ans 

après leur sortie , ils reçoivent, en produisant 

des certificats de bonne conduite, une graifica- 
tion de 6 Z. 18 s. 4 d. Le fonds pour lhabille- 
ment de la sortie œt Ja gratification , a été laissé 

par sir John Turner. La chapelle est petite, mais 

fort propre. Le possesseur actuel, M. Turner, 

a augmenté les gages du portier, à condition qu’il 

ne recevroit aucune rétribution de ceux qui 
viennent voir l'établissement. 

L'école est un joli édifice carré, construit en 

1709, et doté de la manière suivante : 100 Z. par 
an pour le maître ; 50 Z. pour le sous-maïître, et 
30 À. pour l'achat des livres et autres objets
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nécessaires. Il y a une jolie bibliothèque remplie dé 
bons livres. On y voit entrautres curiosités un 
Saint-George avec de dragon, sculpté en bois. Il 
est peu d'ouvrages de ce genre qu’on puisse lui 
comparer (*). Do ee ne 

Du haut d’une colline, située dans le parc, .et 
sur laquelle est un temple, on a une fort belle 
perspective tout autour de ces édifices. Vous les 
voyez au milieu d'une vallée étendue ,  entrecou- 
pée par des clôtures, et bornée par la mer et la 
rivière Tees. Les hautes terres de Durham cou- 
ronnent. le tableau qu’enjolivent .extraordinaire- 
meñt les fermes nouvellement bâties par M. Turner. 
  

{*) La dotation de l’hôpital consiste en fermes’, sur lesquelles 
il y a quelques observations à faire. J'insère ces particularités 
non qu'elles soient bien importantes en elles - mèmes » mais à 
cause des proportions , ët pour faire voir combien les possessions de ces fondations ont été sagement administrées. Les terres pro 
venant de charités et d’autres établissemens publics, sont ordi- rairement louées au-dessous de leur valeur : ici cé West pas L 
même chose, comme on peut en juger, 

RENTE RExTE 

  

Frrues, ancienne, actuelle. . | Acnes. 
NS 1 150 1. 105 À. - 584 

2 67 02 192 
3 69 103 . ag 
% 25 42 . 147 
5 25 53 1. -163- 6 93 169 515 
7 4% - 69 198 
8 25 "53 497: 
a 20 15 44 

-$08 | 775 . 480. 
- © 608 [ 

Augmentation de la rente. . . . 265
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Mais ces objets là même sont peu importans en 

Æomparaison des améliorations qu’exécute , en ce 
moment, M. Turner. Quand il vint sur sa terre, 

. il fit construire la maison que j'ai décrite sur les 
débris de l’ancienne, qui n’étoit pas habitable pour 
lui. Les routes qui y conduisoient étoient détes- 
tables, comme le prouvent assez les parties qu’il 
a fait réparer; il a employé tous ses moyens pour 
remédier à cet inconvénient ; il a fait lui-même, à 
ses frais, les chemins autour de sa maison, et il 
a été l'auteur et l’instigateur imfatigable d’une sous- 
cription considérable, à l'effet de les rendre éga- 
lement bons dans tout le Cléveland. Je dois re- 
marquer que, dans les parties de la route qui se 
trouvent entre Stokesley et Kirkleatham , les seules 
que j'aye vues, et qui sont toutes finies sise 
trouve des ponts aussi beaux, et quelquefois plus 
beaux que sur aucune grande route du royaume. 

Les fermes qui composent ses possessions dans 
le Cléveland, consistoient en champs épars ça et 
là, éloignés des habitations ; lesquelles étoient 
aussi, pour la plupart, en fort mauvais état. il 
a remédié , ayec beaucoup de sagacité , à ces dé- 
fauts ; il a fait bâtir de nouvelles fermes, granges, 
étables pour les vaches , &c. toutes solidement 
construites en briques, couvertes en tuiles, et il 
a assigné, à chacuné de ces fermes nouvelles , les 
champs qui se trouvoient le plus à leur proximité. 
En même temps que M. Turner faisoit ces répa- rations dans le Cléveland, les mêmes entreprises 
se répétoient sur un autre de ses domaines à 
#Vombel, dans le West-Riding, où il faisoit éga-
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lement construire six fermes avec toutes leurs dé- 
pendances. 

M. Turner a poussé si vivement cette entre- 
prise, que cinq de ces fermes sont déjà construites, 

outre les réparations considérables qu’il a faites à 
plusieurs autres qui se trouvoient convenablement 
situées. 

Les chaumiéres des pauvrés étoient .en aussi 
mauvais état que tout le reste, mal couvertes et 
placées par-tout, excepté dans les lieux où elles 
auroient dû être (55). M. Turner a fait bâtir qua- 
torze chaumières solides et habitables , faites de 
briques et couvertes en tuiles. Ces maisons sont 
rangées circulairement dans un joli endroit, où 

elles forment un très-agréable ornement. M. Turner 
a encore fait bâtir une maison et boutique de for- 
geron; d’autres pour un charron , pour un bou- 
cher, pour un marchand ; ainsi il a procuré, pour 
Jusage du canton, des artisans, tout en augmen- 

tant et en embellissant son village. 

Tout ce pays étoit anciennement infecté d’un 
grand nombre de cabarèts à bière, séjour de la 
paresse , de l’ivrognerie et d’une foule de contre- 
bandiers qui fréquentent cette côte. M. Turner en 

  

(55) Ï ne s’agit point ici d’un acte de bienfaisance. M. Turner, 

propriétaire de presque tout le terrain du pays, a besoin d'ouvriers 
pour travailler ses terres. Pour les y attirer, il est simple qu'il 
leur procure une habitation, moyennant une rente. Ces loyers 
sont communément à bon compte, et font partie du revenu de 
la terre. Ce n’est pas le seul exemple qu’il yait en Angleterre de 
ces sortes de fiefs , où le seigneur loge ses vassaux. Voilà cepent 
dant qui est surprenant dans un état libre. 

a purgé
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a purgé le pays, et a fait bâtir, à la place des 
cabarets, deux fort jolies auberges; l’une dans le 
nouveau village dont je viens de parler , et l’autre 
dans une bourgade de pêcheurs, qui fait, du côté 
de la mer, partie de son domaine. Ces auberges 
ont de fort jolis appartemens , et toutes les choses 

. nécessaires à des voyageurs. En ÿ plaçant des per- 
sonnes dignes de confiance, en attachant de plus 
une ferme à chaque auberge, M. Turner à fait 
cesser les pernicieuses pratiques des cabarets du 
voismage, et leur a substitué des ressources d’une 
utilité réelle. Il a de plus fait construire des bains 
attenans à l’auberge qui se trouve sur le bord de 
la mer, des greniers spacieux > et des magasins 
pour loger le grain des fermiers du. canton , qui le 
vendent à des marchands. 

Venons maintenant à l’agriculture expérimentale 
de ce respectable cultivateur. Les points vers les- 
quels il a particulièrement dirigé son attention ; 
sont : 1. la culture des choux ; 2. celle du trèfle ; 
5. l'éducation des bestiaux ; 4. l'accroissement de la 
population sur ses domaines ; 5. les améliorations 
générales pratiquées dans ses fermes. 

M. Turner a cultivé des choux depuis l’année 
1764, époque à laquelle il commença ses expé- 
riences. Îlen planta, cette année, un rood et demi 
sur un terrain d’où l’on avoit abattu et arraché 
des arbres ; il avoit été. ensuite labouré dans l’hiver 
deux ou trois fois, Les choux ÿ furent plantés au 
commencement de mai, par rangées, à trois pieds 
de distance, les plantes espacées de deux pieds 
entre elles. Elles ne furent binées qu’à la houe, 

Poy. au Nord. Tome I. KR
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mais l'opération fut répétée trois où qüatré fois. 
On commença à les couper à la Chandeleur, 
pour engraisser quelques bœufs, qui les mangèrent 
fort avidement. L'espèce étoit le chou - écossois. 
L'expérience, quoiqu’elle ne fût pas absolument 
concluante , donna beaucoup d’espoir de succès, 

lorsqu'on la tenteroit plus en grand. 
En. 1765 , il en planta sur deux acres d’une 

terre excellente et un peu argileuse ; il avoit des- 
tiné à cette culture, dès Pautomne précédente, un 

chaume d’avoine , et l’avoit laissé en jachère ; la 

graine fut semée en mars. Les 18 et 19 juin, les 
choux furent plantés en plein champ, par ran- 
gées, même distance que ci-dessus. Ils furent binés 
deux fois avec le horse-hoe ordinaire, et deux 
autres fois à la houe. M. Turner fit usage de sa 
récolte entre Noël et la Chandeleur, époque de la 
plus grande neïge; ne pouvant faire usage des tur- 
neps, il fit donner ces choux à dix-huit bœufs 

qu’il en eñgraissoit. Tous en mangèrent beaucoup 
mieux qu'ils ne mangeoïent des turneps. On fit à 
cette occasion un essai : on cacha, dans endroit 
où on leur donnoït à manger, quelques choux sous 
un moncéau de turneps ;ils rétournèrent et mirent 
de côté tous les turneps, sans en mordre un seul, 
et mangèrent avidement les choux. Ces deux acres 
faisoient partie d’un champ de douze, dont le 
reste étoit en turneps. Au printemps suivant, tout: 
le champ fut semé en orge. La partie sur laquelle 
il y avoit eu des choux, $e trouva beaucoup mieux 
nettoyée de mauvaises herbes, etrapporta huit bus- 
hels par acre de plus que l'autre partie du champ.
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Cette expérience fut très-satisfaisante; elle fut pour 
M. Turner un grand motif d’encouragemént pour 
continuer cette‘cultüre. - : | 

Le même année , il fit un autre expérience sur” 
les choux ; ce fut d’en planter dans des sillons 
faits avec la charrue sur un demi-acre de terre” 
argileuse , qu’on avoit laissée en jachère l'été et 
lhiver. Vers le milieu de l'été > un sillon füt tracé , 
les plantes. y furent placéés et recouvertes par: 
la terre d’un autre sillon. On continua à labourer 
à l’ordinaire, jusqu’à la distance de quatre pieds 
de la première rangée ; on reconimenca alors à 
planter dans un second sillon de la même manière, 
et l’opération fut ainsi continuée. La plupart des 
plantes prirent racine ; mais elles furent fort tar 
dives, né poussèrent presque point, et réussirent. 
ral en général. On les coupa à la Saint-Martin 5 et 
ôn les donna aux moutons. . . 

En 1766, M. Turner mit en choux deux nou-- 
veaux acres de terrain argileux, sur un chaume 
d'avoine resté en jachère durant l'hiver, À la fin: 
de mai ce champ fut planté, comme l'année pré- : 
cédenté, à Pexception que les planteurs mirent 
au pied de chaque chou une bonne poignée de’ 
funiet. Îls furent binés deux fois .avec le horse- 
hoe et deux fois à la houe. Cette récolte vint 
trés-bien. Les choux pesèrent, l’un dans VPautre, 
quatorze livres; cependant on : pense que cette 
manière de planter ne vaut point la méthode 
jardinière, On commença à les employer, à Ja 
Saint-Martin, à Pengrais des bestiaux: Huit ou neu£ 
bœufs en furent nourris , les uns pendant quinze 

2
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jours, d’autres pendant un mois, d’autres encore 
pendant neuf semaines. L’engrais de tous fut achevé 
avec des choux. Les animanx, quoique sortant d’un 
excellent pâturage, tombérent avec beaucoup d’avi- 
dité sur les choux , et s’engraissèrent parfaitement 
avec cette nourriture. 

En 1767 , le même cultivateur planta huit acres 
de choux de l’espèce du grand-écossois et deux 
autres acres de celle que nous nommons choux 

d'Anjou. 
Pour les premiers, la terre avoit été laissée en 

jachère pendant l’hiver et l’été. Les choux furent 
transplantés en plein champ, le 18 juin, par rangées, 
à quatre pieds de distance, et deux pieds d’une 
plante à l’autre, deux fois binés avec le horse-hoe 
et deux fois à la houe. On commença à en faire 
usage vers la Saint-Martin; on les donna à des 

bœufs, à des moutons à l’engrais et à des vaches 
laitières; les feuilles non pommées furent mises 
à part et données au jeune bétail avec de la paille. 

Deux bœufs en assez mauvais état et une vache, 
furent mis aux choux depuis cette époque jusqu’au 

commencement de mars. Ils étoient alors tout-à- 

fait gras ; ils furent vendus au boucher, pesant 
chacun quatre-vingt stones de quatorze livres (36). 
La vache n’étoit qu'à demi-grasse, quand on la 
mit aux choux ; elle le fut complétement au com- 
mencement de mars. 

On pesa exactement la quantité de choux don- 
  

(36) Le stone est un poids qui varie, suivant les différens 
cantons , depuis huit jusqu’à quatorze livres. '
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née, avec quelqu’autre nourriture, à l’un des bœufs, 
et lon trouva qu’il en mangeoit quinze stones ou 
deux cent dix livres, avec un demi-stone de foin, 
toutes les vingt-quatre heures, 

Avant que lés vaches laitières fussent mises aux | 
choux, on mesuroit le lait de l’une d’entre elles ; 
trois jours après qu’on eut commencé à Jui donner 
des choux, la quantité de son lait étoit augmentée 
de deux quarts par jour ; mais le lait avoit un goût 
de choux. Les vaches , en général ; Sen accommo- 
dérent fort bien; les veaux prospérèrent en en 
mangeant ; les moutons s’engraissèrent merveil- 
leusement, et furent vendus au boucher 45 &. 
pièce, Le jeune bétail se porta beaucoup mieux, 
en mangeant des feuilles de choux avec la paille, 
que si on lui eût donné de la paille seule. 

Les choux d'Anjou furent plantés sur un terrain 
noir, riche et argileux, où l’on avoit récolté de 
lavoine , et qui avoit été en jachère pendant Phi- 
ver. La semence fut mise en terre en mars , et les 
choux plantés au commencement de mai > par ran- 
gées, à quatre pieds de distance , et deux pieds d’une 
plante à l’autre. Ils furent hinés deux fois avec le 
horse-hoe et deux fois à la houe. On commença à 
en faire usage un peu aprés la Saint-Michel ; on en 
enlevoit seulement les feuilles, et les üiges restèrent 
en terre ; elles avoient trois pieds et demi de haut. 
On donna ces feuilles aux vaches laitières , qui 
d’abord les mangèrent bien ; mais ayant été frap- 
pées par la gelée, les animaux les refusérent. Les 
pieds restèrenten terre jusqu'à la mi-mars, et pous- 
sérent fort peu de rejetons. 

R5
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En 1768, présente année, M. Turner a fait sur 
cet utile végétal des expériences en grand ; il en a 
planté six pièces de terre. | | 

La graine fut semée en deux fois, une partie 
à la fin d'août , et le reste à la fin de février, il 
n’a semé que le grand chou-écossois. Les champs 
.sont comme il suit : Lo 

N° 1. Trois acres et demi. Le solest gras, noi- 
râtre et très-fertile, Îl a été en jachère l’hiver 
et Pété. Les choux ont été plantés au commence- 
ment d'avril, par rangées ‘à quatre pieds de dis- 
tance, deux pieds entre les plantes. 

N° 2. Trois acres, Le sol est une bonne terre 
argileuse et noirâtre. Les choux ont été plantés sur 
‘un chaume d’avoine >-après une jachère d’hiver, 
au commencement de mai, même distance que ci- 
dessus, oc 
N° 5. un acre et demi. Le sol est de même 

qualité que le n° 1. Les choux ont été plantés au 
milieu de mai, sur une jachère d’hivér, après de 
Vavoine, même distance que ci-dessus. 

N° 4. Trois acres, Le sol est une argile forte, 
d’un labour difficile, Les choux y ont été plantés 
au commencement de juin , sur une jachère d'hiver, 
après des pois; même distance entre les rangées. 

N°5. Cinq acres et demi. Le sol est une argile 
légère , ayant quelque rapport avec la marne ; ‘elle 
n’est pas fort bonne ; elle a été amendée avec la 
chaux, onen a mis deux chaldrons par acre, quinze 
jours avant la plantation des choux , Qui eut lieu vers 
le milieu de juin. La terre avoit été jaissée en 
jachère pendant l'hiver, Deux acres et demi avoient
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produit du froment ; les trois autres de l’avoine; 
méme distance entre les ‘rangées. 

N° 6. Dix acres. Le sol est de . même nature 
que le n° 4. On yÿ a mis de la chaux, un chaldron 
et demi par acre. Les choux plantés à la fin de 
juin, sur une jachère d’hiver, après du trèfle ; 
même distance entre les rangées. É ’ 

Tous ces térrains ‘ont. été binés deux fois avec 
le horse-hoe , ef deux fois à la houe. Voïci les 
détails de ces récoltes. 

N° 1. Nous coupâmes le premier chou qui s’of- 
frit à nous ; il pesoit , avec ses feuilles et sa tige, 
trente-cinq livres ; les feuilles, non pommées , 
pesoient sept livres; la tige deux livres ; le poids 
de la partie pommée étoit conséquemment vingt- 
six livrés; jet le poids de ce que le bétail avoit à 
manger, ‘de trente-trois livres. 

Après ayoir examiné toute la pièce, je pris, 

conrme le medium le plus juste d’après lequel on 
püt faire Pestimation’ du tout, un autre de ces 

choux ,.et je crois que j'ai ainsi évalué plutôt au- 
dessous qu'au-dessus de la réalité ; 3 il pesoit, avec 
les fouilles et la tige, vingt-six livres , les feuilles 

quatre livres , et la tige “deux livres ; la partie 

pommée pesoit conséquemment vingt livres; ce 

qui pouvoit être mangé par le bétail ; pesoit vingt- 

quatre livres. 

Le n° 2. est aussi bon que le n® 1. La partie 
du n° 6. qui avoit produit de l’avoine , vient après. 

Le n° 3 est le meilleur, après les précédentes. . 
Viennent ensuite le n° 4. , €t l'autre moitié du 

R #
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n° 5. Le n° 6..est le moins bon , c’est-à-dire le 
plus tardif. 

Si nous avons à présent recours au calcul, nous 
trouvons que sur un terrain planté par rangées, 
à quatre pieds de distance et deux pieds entre 
chaque plante, chaque chou occupe une super- 
ficie de huit pieds ; et comme un acre contient 
gtarante-trois mille cinq cent soixante pieds, il 
y a conséquemment cinq mille quatre cent qua- 
rante-cinq choux dans chaque acre du terrain de 
M. Turner. En évaluant chacun d'eux à vingt- 
quatre livres pesant , on aura cinquante-huit tuns 
six quintaux , pour le produit d’un acre. Une sem- 
blable récolte me paroïît un produit très: consi- 
dérable. 

: M. Turner estime, d’apréssa propre expérience, 
que les bœufs de quatre-vingts stones, engraissés 
pendant quatre mois avec des choux » gagnent en 
valeur, l’un dans l’autre, 5 Z 10 s. Quelques-uns 
des siens étoient maigres, quoique cependant ils 
fussent bien en chair, lorsqu'il les a mis aux choux. 
On a vu ci-dessus, qu’un bœuf de ce poids man- 
geoit deux cent dix livres en vingt-quatre heures : 
la quantité qu'il mange en quatre mois sera alors 
onze tuns cinq quintaux ; c’est-à-dire qu'un acre 
Engraissera cinq bœufs, et qu’il en restera encore 
plus de deux tuns. L'amélioration d’un bœuf étant 
estimée à 5 Z. 10 s., le produit d’un acre, Valeur 
en argent, est 27 4. 10 s. Les cinq bœufs, man- 
Seant chacun sept livres de foin par jour, en man- 
geront, dans les quatre mois, un tun dix-sept 
quintaux, Supposons qu'ils en mangent deux tuns,
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à 5o s. chaque , c’est à déduire 3 Z. de 27 Z 10 5. ; 
le produit net des choux est donc 24 Z. 10 s. par 
acre, même sans y comprendre les feuilles non 
pommées qu'on donne au jeune bétail. — Faisons 
maintenant , pour la curiosité de ceux qui désire- 
roient fixer leur opinion sur différentes données, 
quelques nouvelles suppositions. 

Supposons que le bœuf fût cinq mois à gagner 
en valeur la somme de 5 Z. 10 s., il mangera alors 
quatorze tuns, et un acre n’engraissera que quatre 

bœufs , laissant toujours un. surplus de deux tuns. 

Le produit par acre sera alors 22 Z., de laquelle 
somme il faudra déduire , comme ci-dessus, 8 1. 
pour le foin; le produit net sera 19 L. 

Si un bœuf, en cinq mois, ne gagne en vaicur 
que 5 Z., le produit des choux ne montera alors, 

le foin déduit, qu'à 17 Z — Si un bœuf ne gagne 
en cinq mois que 4 2. 108., le produit net d’un 
acre sera 15 Z — Enfin, s’il ne gagne que 4 2, 
le produit net sera 13 Z. 

Outre les choux, M. Turner a , cette année, 
deux acres de brocolis , sur un fond d'argile (35). 
Ils ont été plantés à la mi-été, par rangées, à la 
distance de trois pieds, les plantes espacées de deux 
pieds. Îls ont été binés deux fois avec le horse-hoe, 

  

(37) Le brocoli dont il est question , n’est pas l’espèce jardi- 
nière que nous connoissons ; mais , selon toute apparence , le chou- 
brocoli commun , dont la tige s'élève de douze à dix-huit pouces. 
De l'extrémité de la tige, et de l’aisselle de la plupart des feuilles, 
il sort un faisceau de drageons , longs de trois ou quatre 
pouces, £t terminés par un groupe de boutons à, fleurs vertes, 
lavés de violet, /
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ét une fois à la houe. Ce n’est pas qu'on’ s’attende 
à en retirer une grande quantité de fourrage, mais 
M. Turner a voulu voir sils ne lui fourniroient 
pâs quelque nourriture pour ses moutons les deux 
dernières semaines d’avril. Comme c’est la: première 
expérience , le résultat en est encore incertain. 

M. Turner a fait pour la culture de ses choux 
‘la dépense suivante : 

“Après une jachère d'été. . _ ‘ + L s. d. Deux années de la rente, . , . . ss ses 1. 10.» 
Sept labours ,à 4 s 64 ..,..:,... 4 àx1 6 Plantation des choux. . . . .. dors 5 4 6 Nota. Cinq femmes plantent un acre par 

jour. ou Deux binages au horse-hoe.. . , , » 4 6 
Nota. Un homme’, avéc. un cheval, bine 

: deux acres par jour. 
Deux binages à la houe : . ... , ,,.,.. » 5» 

ne | 6) 3 15 6 LS A re . . mr 
Sur uné jachère d'hiver. 

Reute. 4. 0, ; . 
Quatre labours. . . ,, Hesse ess :9 18 5 Plantation. . .. 4, 4 cri » & 6 Binage avec le hôrse-hoet , . . . . . : | 9 :4.6 Binage à la houe . . , , …, ste unms es 5  & 

La semence est une chose trop peu considérable . 
pour en faire mention. 

: ()-M{Tumer w’arrose jamais ses choux qu’une fois >: regardant comme inutile de les arroser plus Souvent; mais quand il le fait, la dépense est de 2 5. 6 d, par acre. Un homme, ün cheval et un chariot, si l’eau n’est pas trop éloignée , 2 5. 6 d. ,.et dix femmes, 5 5, 4 d. Elles arroseront deux acres par jour, F.



A U N OR D. 267 

_ ne paroïît pas que: la jachère apporte une 

grande différence dans le produit des récoltes , 

attendu qu’elle n’a lieu que quand la terre est d’une 

qualité médiocre ou épuisée ; dans ce cas, la jachère 

d'été est très-utile. Une jachère d'été et d'hiver , 

et une récolte. de choux » doivent certainement 

suffire pour remettre la terre en vigueur. Voici le 
résultat du calcul dans l’un et Vautre cas. 

Après une jachère d'été. . 
Ve. or . …i 

PRODUIT: ° ot 
L'.s. d. 

  

Engrais de cinq bœufs sur un acre. see 24 10 € 

° CDÉRENSE. Lit: cit 

Rente, culture, &c. . + sosie ct 18 5 

Profit. se. se... 20 4 6 
ne 

Après une jachère ‘d'hiver. 

J ProDuirT: : 

Engrais de cing bœufs sur un acre, . . .:. ... 24 » » 

DÉPENSE : 

  

Rente et eulture. à 4 «eu es em eee 2 7 D 

Proft. . ss ess es ee 21 135 5 
. | , 

Relativement à la culture des choux, M. Turner 
pense, en général ; 

__ 19. Que l'utilité de ce végétal est si grande et 

Si évidente, qu'il ne peut manquer de devenir un 

objet d'agriculture ordinaire, et que les proprié- 
+aires,aussi-bien que la nation , en retireront autant 
de profit qu’ils en aient jamais retiré de la culture 

.-des turneps ;
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2°. Que.les terres dans lesquelles les choux réus- sissent le mieux, sont précisément celles qui ne sont point propres aux turneps , par exemple, les argiles fortes ; ceiles qui , par leur nature, ne laissent au fermier d’autres provisions d’hiver et de prin- temps, que le foin et l'herbe nouvelle; celles qui le réduisent aux jachères ordinaires et le privent de Pimmense ressource des récoltes-jachères (58) 5 

3°. Que les choux sont une récolte assurée, sur laquelle on peut pleinement compter pour la nourriture des troupeaux les plus nombreux ; et beaucoup plus assurée que les turneps , dont là semence manque quelquefois à germer, et qui sont sujets à être attaqués par les pucerons ; 
. 49, Que les choux sont d’une très-grande im- Dortance, même dans les fermes où Von cultive des turneps ; la dépense qu'exige une pépinière de choux, qu’on Puisse planter sur la terre à turneps, aussitôt qu’on s'aperçoit que cette der- nière récolte a manqué , est fort peu de chose ; et le profit qu'on en peut retirer est immense. Tout fermier sensé et exempt de préjugés, une fois au fait de cette culture » ne négligera plus de TT 

(58) Une récolte jachère est la production d’un terrain qui auroit joui d’une année de Tépos après une récolte de grains. C’est à l'éducation du bétail > Que l’agriculture angloïse est rede- vable de ne presque plus connoître de Jachère que le nom. Les choux ; les pommes de terre, les turneps , le trèfle , Le ray- Brass, &c., &c., tous ces végétaux sont destinés à nourrir un bétail immense » OCCupent des terres qui n’auroient rien produit Pendant leur année de repos. Loin d’épuiser le terrain ; tous ces végétaux l’améliorent | comme l'expérience le Prouve chaque ennée,
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se procurer, pour les cas imprévus , une aussi 
utile ressource ; | | | 

5°. Que les choux sont, pour toute espèce de 
bétail , supérieurs aux turneps; qu’ils durent plus. 
long-temps, et qu'ils sont meïlleurs, tant pour 
mourrir que pour engraisser les animaux ; 

6°. Que les choux préparent la terre pour les 
Mars , beaucoup mieux que les turneps , ou même 
qu'une jachère, ce dont il a été convaincu par 
une expérience constante. 

Le second point dont M. Turner s’est parti- 
culiérement occupé, est l'introduction de la culture 
du trèfle. Les fermiers du Cléveland ont, jusqu’à 
ce jour, rejeté lPusage de cet excellent végétal, 
quoique le sol qu’ils cultivent fût une argile riche 
et belle, parfaitement propre, comme la simple 
raison l'indique, à la production du trèfle, M. Turner 
s’est livré à cette culture avec la même ardeur qw’il 
a pour tout ce qu’il entreprend. Il a semé le tréfle 
en abondance et avec succès. Comme il a fait ses 
essais avec soin, on sera charmé d’en connoître 
le résultat. 

Un champ contenant treize acres de trèfle, et 
trois acres d’herbe naturelle d’une fort mauvaise 
qualité, fut semé de nouveau en trèfle, après la ré- 
colte de l'année dernière. Letrèfle a tellement pros- 
péré cette année qu’ila fourni le produit suivant : 

Depuis la Notre-Dame, jusqu'au milieu de mai, 
ce champ a nourri quatre-vingts moutons et six 
jeunes bêtes à cornes. À la mi-été il fut fauché pour 
avoir du fourrage sec, qui fut estimé valoir 20 Z, 
Il a ensuite nourri cent moutons et 20 bœufs pen-
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dant deux mois ; seize chevaux de charrette, pen- 
dant trois semaines ; deux jumens et deux poulains, 
pendant quinze jours; et soixante moutons » Pendant 

six semaines. | ; 

On peut évaluer ce produit de la manière sui- 
vante : L 

ProBmuait.. ‘ . 
._& & d-: 

En foin ses... 4. se +: 20 5 D. 
Entretien de quatre-vingts “moutons pendant sept 

semaines, à trois d. la semaine. . . . . . . . + 7 
— De six jeunes bestiaux, pendant le mème temps, ‘ 

F Rod lasemanee ee ne ets ne nc 
— De cent moutons, pendant deux mois, à5d ...10 » 

— De vingt bœuîfs, pendant deux mois, à 1 5. éd. 12% D » 
— De seize chevaux dé chaïrétte , pendant trois 

semaines. . «es us uses ce ee + 
— De deux j jumens et deux poulains , pendant deux | 

css. D» 8 5» 

> > 

1 11 6 

semaines, à 258 4... 

= De soixante moutons, pendant six sémaines ,à 3 d;, 4 10 6 

5ÿ 2 >» 
Le plus qte je puisse déduire pour les trois acres | 

de mauvais herbage, est. . ... . . . . . . « . 4 2 » 

Reste pour le trèfle « « «4... « . « 56 » » 
| sm, mm” 

Ce qui fait 4 Z. & s. par acre. 

La rente de cette ferme a été portée, depuis 
un an seulement, à 9 s. Vacre. Coritinuons donc le 
calcul. 

‘ : - ° D'Ézvxensnx. 

, : cs dd 
Rente. 4.44 ue ee 8 < 4 5 17 

Semence et frais de semaïlles, . , . . ‘. .,., 2 » » 

Faucher et mettre en meule le trèfle, à 5.5. l’acre., 3% » 5 

1 2 » 

Cette somme déduite de la somme de 55 L, äl 
_rëste de profit net, . . . . . .,.. ..1.., . , 45 18 » 

. . : « Se, mm” 

Cequi fait 3 L. 7 5. par acre. .
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Ce fait, joint à ce que l’usage du trèfle est établi. 

généralement dans plusieurs parties du royaume, 
fait voir assez clairement l'utilité et l’excéllence de 
ce végétal. Puissent les fermiers de ce pays , qui 
n'en ont point encôre adopté usage, profiter de 
ces exemples ! - " 

Le troisième objet d'économie rurale auquel 
M. Turner s’est appliqué, a été d’améliorer l’'édu- 
cation des bêtes à cornes. Le Cléveland abonde 
en bétail de diverses espèces, qu'on peut appeler 
bon, en comparaison de celui qu’on trouve dans 
plusieurs autres comtés ; mais ce hien ne satisfit. 
point M. Turner, tant qu'il fut persuadé qu’on 
pouvoit obtenir le zrieux ; émulation bien digne 
d’éloges. | | ‘ 

Les bêtes à cornes qu’on élève le plus commu- 
nément en ce pays sont de la race à courtes 
cornes, appelée improprement bœufs du Holder- 
ness , mais qui est réellement le bœuf de Hollande. 
Ce bétail est très-disposé à s’engraisser , et à 
augmenter beaucoup de poids. Quant aux vaches ; 
M. Turner les juge moins bonnes laitières que 
celles de la race à longues cornes, du comté de. 
Lancastre. Il trouve aussi que, proportionnelle- 
ment à leur poids, ces dernières sont plus aisées 
à nourrir, et qu’il y a plus de profit à en attendre. 

Cette opinion n’est point purement conjecturale : 
elle est fondée, en grande partie, sur l’expériencé, 
Les essais suivans en sont la preuve. 

De cinquante-deux quarts de lait donnés par 
les vaches à longues cornes , il a été fait un fro- 
mage qui pesoit trois livres de plus qu’un autre
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qui fut fait avec cinquante-huit quarts et demi de 
lait donné par les vaches à courtes cornes. 

De vingt-deux quarts de crème tirée du lait des 
vaches à longues cornes, il a été fait vingt livres 
de beurre, la livre de vingt-deux onces et demie ; 
de vingt quarts de crème des vaches à courtes 
cornes , il n’a été fait que quinze livres de beurre. 

Ï n’y a certainement rien à répliquer à ces deux 
expériences. k 

: Ce m'est qu'à grands frais , et avec beaucoup de 
peine, que M. Turner a pu fournir sa laiterie des 
véritables vaches à longues cornes, du Lancastre (*); 
car cette race a été, ces dernières années, en si 
grande renommée parmi ceux qui s’occupent par- 
ticulièrement d'élever du bétail , chacun. s’est 
montré si jaloux d’en avoir de la vraie race , qu’on 
a remonté dans les généalogies, presque aussi atten- 
tivement que dans celle des chevaux de course. Son 
premier taureau lui a coûté 40 guinées ; il acheta 
en même temps quinze vaches, qui lui coûtérent 
20 guinées chacune. Il ne sera pas inutile de dire, 
pour montrer quelle est la valeur de cette race, 
que le plus fameux éducateur de bestiaux qui soit 
aujourd’huien Angleterre, M. Bakewell de Ditchley, 
près Loughborough , dans le comté de Leicester, 

(*} La race du comté de Derby est une espèce: bâtarde de 
celle du Jancastre, et pour l'usage de la laiterie > €lle est peut- 
être aussi bonne que l’autre. M. Heard > intendant de M. Turner, 
a une de ces vaches de la race métisse, qui, en septembre 1768, produisoit, en une semaine , neuf livres quatre onces de beurre, la livre de vingt onces ; la peau de son veau pesoit dix-huit liv. : tile fut vendue 7 s. Le veau pesoit vingt-deux Liv, le quartier. 

F. 

a offert
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a offert à M. Turner 60 guinées pour deux de ses 
vaches. : 

Les principales raisons qui déterminent la pré- 
férence en faveur du bétail à longues cornes sur 
l’autre espèce, sont celles-ci : U. 

1°. Il s’engraisse mieux, et béaucoup plus vite; 
il mange moins, et n’est pas aussi délicat sur la 
qualité des fourragés, que le bétail à courtes cornes ; 
sur un bon pâturage il profite davantage , et donne 
plus de bénéfice (*). . 

2°. Cette race, quoiqu'elle consomme moins, et 
soit peu délicate sur la qualité des fourrages , donne 
une plus grande quantité de beurre et de fromage. 

5°. On assure qu’il y a 20 Z. de différence entre 
’hivernage de trente bêtes à courtes cornes ; et 

celui de trente bêtes de l’autre espèce. 
4°. La race à longues cornes produit de plus 

beaux taureaux , qu’on vend beaucoup plus cher. 
Le même cultivateur s’est également montré 

curieux dans la partie de l’éducation des bêtes à 
laine. L'espèce commune dans le Cléveland est celle 
  

(9 TL est à remarquer que les bètes à longues cornes de M. Turner 
ont toute la perfection que comporte leur espèce ; témoin un bœuf 
de sept ans, qui fut tué à Kirkleatham > le 28 octobre 1767, 
et qui pesoit : ‘ 

. Sfones. lis. Les quatre quartiërs - . . , , 129 9 
La tête ...,,,...,,,,,,.,.., 5 5: 
La langue... .. ns » 12 
Lespieds. ..., 4 oo ee 2 12% 
Lesuif.........,.. pi... m 8 

mme 
157 6à 

D... 

Xe 
Foy. au Nord. Tome 1. ‘ S
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à longnes jambes , appelé tees-water ; [mouton des 
bords de la rivière Tees |. Lie mouton de cette race 
est gros ; mais ni sa chair, ni sa toison ne sont | 
aussi bonnes que celles de quelques autres races. 
C'est ce qui a engagé M. Turner à s’en procurer 
d’une fort belle race , qui tient beaucoup de celle 
du comtè de Lincoln, jambes courtes, derrières 
larges, et portant de belles toisons. 

* Cent quarante-un de ces moutons luiont donné, 

Yannée dernière, soixante-six stones de laine, qu’il a. 

vendue 10 s. 6 d. le stone: éhachn de ses béliers en 

à donné quatorze ou quinze livres. ° 

Li quatrième objet des soins et de l'attention de 
M. Turner a été d’âccroître, autant qu’il lui a été 

possible , le population de son territoire ; et il suit, 

en cela, un système diamétralement opposé aux 

idées qu'inspirent à tous les esprits vulgaires ces 

restes de gothique barbarie, qui portent en An- 

gleterrelenom de dois relatives aux pauvres. Loin 

de se disputer avec les paroïsses voisines sur la 
duestion de savoir laquelle aura le snoïns de pauvres 

à nourrir, il ne néglige rien pour en accroître le 
nombre dans la sienne, en y recévant tous ceux 
qui se présentent avec l'intention et la faculté de 
travailler ; et quand les anciennes chaumières sont. 

xémplies, il en fait construire de nouvelles. 11 ne 
rebute personne , et l'ouvrage. auprès de lui ne 
manque jamais ; mais en revanche, il est sans pitié 

pour ies vagabonds et les fainéans ; et en sa qualité 
de juge de paix, ilemploie, pour les punir, tous les 
moyens que les lois ont mis à sa disposition. Il a 
une autre rianière encore da ceroitré la population
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de son voisinage ; c’est de tirer, chaqué année Un 
certain nombre de petits garçons de l'hôpital des 
enfans trouvés d’Ackworth, et de les mettre 
äpprentis chez ses tenanciers, pour y être exércés 
de bonne heure aux pratiques de l’agriculture, De 
toutes ces idées réunies , M. Turner s’est formé wrr 
système de politique éclairée, fort différent de celui 
qu'on suit servilement dans les neuf dixièmes du 
royaume. Il estä remarquer que la taxe des pauvres, 
dans les villages de son domaine, n’a point du tout 
été augmentée , par l'adoption de ce plan (3 9). 

"M. Turner est enfin dans Pusage de faire valoir 
par lui-même uñé grande partie de ses domaines : 
son premier soin alors est d'améliorer le terrain. 
Si les bâtimens sont en mauvais état , il en fait 
construire de nouveaux ; en sorte que chaque ferme 

- se trouve, le plus qu’il est possible, au milieu des 
terres qui lui sont assignées : il donne aux champs 
des formes régulières , fait tenir les haies en ‘bon 
état, laisse en jachères les terres épuisées , y établit 
des cours de culture qui, par le moyen des choux 
et du trèfle, les’ rendent propres, en très - peu 
d'années, à être mises en pâturages; ce qu’il exé= 

    

. (39} C’est ici le cas de faire des vœux pour qu’un si bel exemple. 
trouve des imitateurs. Que de malheureux on arracheroïit à Je 
misère ! que d’hommes éviteroient les crimes, que là loi punit 
si souvent, sans les corriger ! Les hôpitaux ne seroient pas rem- 
plis de ces victimes qui y expient leurs erreurs > Qu qui en attendent 
le châtiment, I1 est donc bien à désirer que les grands proprié. 
taires résident dans leurs possessions, s’occupent deles faire valoir 3 
de les améliorer, au Keu de grossir dans les villes la foule des 
oisifs , et souvent celle des séducteurs ; pour :ne rieh-dire de 
plus, 

S 2
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cute, en ayant soin de laisser une partie de ces 

‘terres en labour. Alors il loue de nouveau la ferme, 

‘eten prend une autre sur laquelle il répète ces 

_ opérations. Dans un petit nombre d'années toutes 

‘les terres de son domaine seront ainsi cultivées 

comme un jardin (40). . 
Je ne terminerai point l’article de ce respectable 

cultivateur, sans rendre compte des détails de son 

agriculture et de quelques expériences particu- 

lières qu'il a faites , et qui méritent , aussi-bien 

” quece qu'on vient de lire, d’être connues du public. 

Je commence par les expériences. 
En 1767, il a cultivé des carottes dans un champ 

‘dont le sol étoit, en partie, un sable blanc, et 

J'autre un sable noir et plus riche. Ce champ avoit 

été laissé en jachère durant l’été. Les carottes y 

furent semées à la volée au commencement d’avril; 

elles vinrent fort bien; elles furent sarclées environ 

cinq semaines après avoir été semées, et trois 

autres fois, par la suite. Elles furent aussi binées 

à la houe large de trois pouces: on les laissa ainsi 
espacées seulement de trois où quaire pouces, 
  

(äo) Un homme qui a véritéblement du zèle pour la prospérité 
publique , et qui entend son intérêt, ne devroït jamais s’en rap- 

porter qu'à lui-même -pour l'amélioration de ses possessions ; car 
“enfin , un fermier n’est jamais qu’un mercénaire qui s'occupe 
plus à gagner sur sa ferme qu’à la rendre meilleure : c’est une 
sorte de commerce, et celui qui le fait, ne calcule ses intérêts 
que pour le temps qu’il jouit. Que lui importe que la terre rende 
beaucoup, lorsqu'il ne la fera plus valoir ? ceux qui lui succé- 
deront seront des étrangers pour lesquels il se reprocheroit 
€’avoir travaillé. Maïs un père de famille est remplacé par des 
tnfans dans lesquels il vivra : ce sont d’autres lui-même pour 
“lesquels il travaille,
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jusqu’au moment de les arracher : elles le furent 
vers la Saint-Michel , avec des fourches à trois ou 

quatre dents. Dans le sable noir, elles étoient de 
la longueur de six à huit pouces, et un peu moins 
grosses que le poignet d’un homme. Dans le sabie 
blanc, elles n’avoient pas plus de cinq pouces de 
long, et elles étoient beaucoup moins grosses. 
Elles furent données 4 des vaches laitières et à des 
cochons. Les vaches les mangèrent avec avidité, 
et leur lait n’en reçut aucun mauvais goût : plusieurs 
cochons , dont quelques-uns pesoient six stones, en 
furent nourris : ils s’engraïssèrent bien et fort vites 
jamais lard ne fut plus beau Les carottes leur 

furent données crues. Quant à la dépense, il en 
coûta pour les faire sarcler, biner et arracher, 
26 Z. 

On ne peut tirer de cette expérience aucune 
conclusion positive, relativement au profit résultant 
de la culture des carottes, par la raison qu’on à 
laissé celles-ci trop près l’une de l’autre. Chaqne 
plante auroit dû être espacée d’un pied au moins; 
en les faissant plus rapprochées, la perte est fort 
grande; mais il y a dans cet essai un point qu'il 

est bon de connoître ; c’est que des cochons peuvent 
être engraissés avec des carottes crues. 

M. Turner a cultivé, cette année, des pommes 

de terre en grand, et il est probable qu’il en retirera 
‘beaucoup de profit ; elles furent plantées après la 
récolte de carottes ci-dessus mentionnée, au milieu 

d'avril, et dans les premières semaines de mai, 
par rangées, à trois pieds de distance, et douze. 
pouces d'une plante à l’autre ; ensuite elles furent 

S 4
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recouvertes de terre avec la charrue : les. plus 

grosses furent coupées par morceaux, et les petites 
.plantées entières. On les bina une fois avec le horse- 

hoe, et une fois à la houe; on les sarcla deux fois. 
J'en arrachaï quelques-unes avant qu’elles fussent 
parvenues à leur pleine grosseur, et d’après mon 
calcul, le poids moyen de chacune devoit étre une 
livre huit onces. Chaque plante, dans-cette mé- 
thode, occupe trois pieds de superficie, et comme 
un. acre contient quarante-trois mille cinq cent 

soixante pieds, le nombre de plantes est consé- 

quemment de quatorze mille cinq cent vingt, et 

Le poids total est de neuf tuns quatorze quintaux, 

qui, à cinquante-six bushels par tun, font 
cinq cent quatre-vingt-huit bushels dans un acre, 

eten argent, en évaluant chaque bushel à 1 s.6 d., 
Ja. somme de 45.2. 18 s. Ce produit est, sans 
contredit, fort considérable : mais comme je n'ai 
pu juger de cette récolte que par estimation, il est 
possible que le hasard m’ait fait tomber sur quel- 
ques-unes des plus belles pommes de terre, et 
qu’en. les pesant on trouve ensuite quelque 
différence : quoique je sois: persuadé qu’elle ne 
peut être. considérable , Cependant, supposons que 
chaque pomme de terre ne pèse pas, l’une ‘dans 
Yautre ; plus d’une livre, le prodhit, à.1 5.6 d. 
le bushel, sera alers 29 7. 6s.,et 19 4 12 5., Si 
on ne les évalue qua 1 s. le- bushel; et ees ré- 
coltes-là même peuvent étré:citées comme une 
_preuve de l’excelience et de l'extrême importance 
de ce végétal. 

. M. Turner a cette année un autre champ er 
es
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-pommes deterre , dont le sol est une terre franche, | 
noirâtre et tiès-fertile , et qui a été bien fumée. 
J'en ai arraché. plusieurs ; je les ai choisies et 
pesées avec beaucoup de soin et d’exactitude, et 
j'ai trouvé que chacune pesoit, l’une dans l’autre, 
quatre livres huit onces. Elles ont été plantées ex 
-plates-bandes de quatre pieds de largeur , sur trois 
rangs , de façon que les deux rangs des côtés 

étoient tout-à-fait au bord, et qu'il y avoit un espace 
de deux pieds , d'un rang à l'autre ; les plantes 
étoient à dix-huit. pouces dans les rangées.. Ce 

champ ainsi formé a donné vingt-neuf tuns trois 
quintaux par acre, ou onze cent soixante-six bu- 

shels, qui, à 1 s. 6 d., montent à 87 Z. 9 s., et 
à 58 Z. 6 s., en ne les évaluant qu’à 1 s. Ce pro- 
duit est inmense pour un seul acre de terre ; il 

confirme la notion assez ordinaire autour de Lon-- 

.dres , d’après laquelle on est dans la persuasion 

qu'un seul acre en pommes de terre rapporte 
quelquefois 100 /. Si un cultivateur ne craint point 
‘de faire de la dépense pour fumer, labourer et 
nettoyer son champ, je suis d'avis qu'aucune ré- 
_colte ne peut lui rapporter autant de profit. Mais. 
10 /. dépensées, en fumier, pour un seul acre de 
terre, voilà des mots qui sonneront désagréable- 
ment à l'oreille de plusieurs fermiers ; cependant 
.on voit, d’après ces exemples , ce que sont 10 Z 
_en comparaison des bénéfices résultans d’une bonne- 
récolte de ce genre. 

M. Turner a aussi cultivé de la luzerne pen- 
dant plusieurs années. En 1765, il en sema sur 

‘un demi-acre d’uné terre .excellente , après des 
S. 4
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choux , par rangées également distantes de dix 
pouces d'intervalle d’une plante à l’autre. Elle 
fut binée trois fois la première année, et dans la 
suite autant de fois qu’il fut nécessaire pour la. 

nettoyer des mauvaises herbes : en 1766 eile fut 
coupée cimq fois; en 1767, cinq fois ; en 1768, 
quatre fois ; et d’après des observations faites avec 
soin, l’on estime qu’une acre auroit nourri quatre 
vaches. 

Cet excellent agriculteur s’est principalement 
occupé de perfectionner les méthodes ordinaires 
de culture. On en va juger par ce qui suit. Son 

cours de récolte est : 1. trèfle rouge sur du blé; 

2. Jjachère d'hiver et d’été ; 3. une autre jachère 
d'hiver, pour semer du blé de Mars ou des choux : 
si c’est pour le premier : 4. blé de Mars, avec 

du trèfle blanc. Si e’est pour des choux : 4. choux; 
5. blé de Mars; 6. trèfle ; 7. froment. Ces récoites 
forment indubitablement un excellent cours pour 
les terres fortes. 

M. Turner sème ainsi du trèfle rouge sur du. 
blé, dans les terrains qu'il fait valoir, soit que 
cette récolte soit de froment ou de Mars, Ce trèfle 
sert de pâture l’année suivante , jusqu’au milieu 
de mai; il le fauche vers le milieu de l’été, et le 
regain sert encore de pâture. Il a jusqu’à présent 
semé son trèfle blanc seul, sans y méler de 
semence de foin, dans la crainte des mauvaises 
herbes. Il se propose d’avoir des pépinières de 
plantes fourrageuses, qu’il veut cultiver séparé- 
ment et par transplantation. 

Pour le froment, après du trèfle, il ne laboure
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qu'une fois, sème un bushel par are, et en 

recueille vingt en medium ; pour orge, il laboure 
trois fois, sème un bushel, et récolte, lun dans 

lVautre, quatre quarters ; pour l’avoine, il laboure 

une , deux ou trois fois, sème quatre bushels et 
demi; mais il se propose d'essayer de semer sur 

un moindre nombre de labours , recueille de 

quatre à sept quarters. Îl en a eu cette année 

sept quarters. 

En 1767, il fit labourer , entre Noël et la 
Chandeleur, trois acres d’un champ qui en avoit 
neuf ; le 25 de mars, il fit labourer de nouveau 
deux acres du même champ; les six autres acres 

ne furent labourés que pour semer, avec tout le 
reste du champ : les deux acres produisirent sept 
bushels et demi d'avoine par acre de plus que 
les autres. Sur le seul acre, l’avoine fut plutôt 
müre; mais la récolte fut moins bonne, et remplie 
de mauvaises herbes, et les six acres furent les 

pires de tous. 

M. Turner ne cultive les turneps qu’en petite 
quantité, et donne quatre, cinq et six façons, 
selon que la saison l’exige. Il les fait biner à la 
houe deux fois, et sarcler jusqu’à trois fois; c’est- 
à-dire, jusqu’à ce que la récolte soit parfaitement 
nette. Il en évalue le produit à 4 Z par acre. 

Lorsqu'il rompt de vieux pâturages, après les 
ävoir coupés et brûlés, il y sème toujours de la 
rabette sur un seul labour. Quelquefois il la fait 
paîire ; mais alors il n’en tire aucune récolte : 
quand il la laisse grainer, il recueille, en medium,
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quarante bushels de. graine. Après la rabette, ik 
sème du froment. 

- l'est particulièrement attentif à lengrais de 
ses champs, et mépargne rien pour rendre, par 
ce moyen, toutes ses terres aussi bonnes qu'il est 
possible. ILemploie, en grandes quantités, la chaux, 
qui est l’engrais ordinaire du pays ; il en met 
deux. chaldrons sur un acre , ce qui lui coûte 125. 
le chaldron. II se procure, par tous les moyens 
possibles, des cendres de soude : il en arriva un 
navire chargé de cinquante tuns, tandis que j’étois. 
à Kirkleatham. Ils comptent dix-huit bushels pour 
un tun, et l’on en met quarante bushels sur un 
acre. Ces cendres améliorent considérablement 
la terre, . | 

M. Turner a essayé d’enfouir du sarrasin pour 
engrais ; opération à laquelle il a donné beaucoup 
de soin. Son essai a été fait sur neuf acres , en trois 
divisions , vers la mi-juillet. La première étoit un 
chaume de froment ; la seconde, un de pois, et la 
troisième, une jachère, Toutes les trois avoient été 
laissées en jachère d'hiver, et semées à la mi-mai. 
Jette terre fut labourée cinq fois, après le sarrasin, 

et mise en pâturage avec six livres de trèfle blanc, 
et un bushel de feiuque des prés, par acre. La 
partie en jachère fut, en résultat, la meilleure ,. 
ensuite le chaume de froment ; celui des pois fut 
le pire. | | 

On voit sur ses terres des tas de fumier de 
touleespèce, mêlé avec.de la chaux, de la terre, &c. 
Après que cet engrais à été bien retourné et mêlé, 
on le répand sur les pâturages. _
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.- Les choux et la paille sont la nourriture de 

.ses vaches tout l’hiver. Il nourrit ses veaux avec 
du lait, pendant'quätorze ou vingt jours ; ensuite 

-avec du lait écrèmé pendant trois mois : ses vaches 
laitières sont tenues à l’étable tout l’hiver. 

M. Turner retire de ses moutons un bénéfice 
considérable ; ce que prouvent assez ceux qu'il 
a vendus , âgés de deux ans, 45 s. pièce , et 
soixante - seize stones de laine [ de dix-huit Liv. ] 
produits par cent quarante moutons. Il les nourrit, 
durant l'hiver, avec des turneps et des choux. 

‘11 donne peu de choux à ses brebis, lorsqu'elles 

.ont des agneaux. : 

Un ’attèle j jamais que deux boœnfs et un cheval 
à une charrue quia un conducteur, et laboure 
communément un acre par jour. La ration d’avoine 
pour ses chevaux , est un bushel pour chacun 

par semaine , toute l’année. Ses bœufs de travail. 
sont nourris, en hiver, avec de la paille. Ce cul- 
üvateur éclairé, si attentif à tous les intérêts 

du ‘canton qu’il habite , estime que le service des 
bœufs est beaucoup plus profitable que celui des 
chevaux , au point qu'il en a particulièrement 
recommandé l’usage à tous les cultivateurs indus- 
trieux , qui croïront devoir profiter de tous les 
avantages que leur offrent la nature et leur position; 
.et.l’avantage résultant de la préférence donnée, 
pour le labour, aux bœufs sur les chevaux, est 
assez considérable pour qu'on y doive songer. Il 
 laboure constamment sa terre le plutôt possible 
après la moisson. Il donne deux façons avant Noël ; 

si le temps est sec, il lgisse en jachère tout l'hiver. 

-



264 . VOYAGE 
Ï1 laboure communément à quatre pouces de pro: 
fondeur ; maïs il essaye en ce moment de labourer' 
plus à fond. | | 

Entre autres maximes d’agronomie, M. Turner 
en suit constamment deux, qui sont, à son avis, 
d’une importance majeure. La prémière est de 
tenir tout son bétail hors de ses pâturages, au 
printemps ; ef la seconde, de ne mettre jamais 
l'engrais sur sa terre à blé, mais sur les champs 
nouvellement mis en pâturage. [ Pour l’état de 
sa ferme, 7. le tableau, N° 2, art. M. Turner. 

Telle est l’esquissse que j'ai tirée des immenses 
travaux de ce vigilant améliorateur. Nous l’avons 
vu introduire lusage de ces deux excellens ar- 

ticles de culture, les choux et le trèfle ; imaginer 
et effectuer un grand nombre d'expériences sur 
diverses autres branches de Pagriculture ; améliorer 
considérablement l'éducation du bétail ; réparer 
des routes qui étoient, avant lui, impraticables, 
et les rendre égales aux meilleures. Nous l'avons 
vu bâtir une excellente maison pour lui et sa 
famille ; cinq fermes avec toutes leurs dépen- 
dances ; deux grandes auberges; quatre magasins 
et boutiques ; et quatorze chaumiéres. Nous l’avons 
vu entreprendre d’exploiter une grande partie 
d’un bien considérable, l'améliorer et l’affermer 
“ensuite. En exécutant ces grandes et utiles entre- 
prises , il faisoit valoir une ferme de mille acres. 
On avouera que ce sont là des travaux qui ho- 
norent un cioÿen ; mais on sera plus étonné 
encore quand on saura que tout ceci a été exécuté 
en moins de trois années.
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M.'lurner n'est pas plutôt convaincu de Putilité 
d’une mesure , qu'aussitôt il se détermine , et Pexé- 

cute avec une égale promptitude, C’est avec cette 
célérité de résolution qu'on accomplit dans une 

année , ce dont beaucoup d’autres parleroient pen- 

dant un siècle. Ainsi M. Turner resserre , dans le 
cercle étroit de quelques mois d'activité et de vigi- 
lance, les idées etes projets de la vie entière d’un 

autre homme. 
On apercevra encore leffet de ces améliora- 

tions dans les détails suivans de l'agriculture du 

voisinage. 
La terre s’y loue de 11 à 15 s. V’acre; les fermes 

sont de 20 à 60 Z. ; mais celles que M. Turner a 
- réglées sont de 80 à 120 /. Les cours de récoltes 
sont : 1. jachère , 2. froment ; 3. ayoïne ; un autre: 
1. jachère ; 2. froment ; 3. pois ou féves ; ou : 1. 
jachère ; 2. orge ; 3. avoine. 

Ils sèément leurs pois et leurs féves à la volée, 
jamais ne les binent, et les emploient uniquement 

pour les chevaux ;ils cultivent fort peu de turneps, 
labourent pour cette culture trois ou quatre fois ,et 

ne binent jamais (*). La valeur de leur récolte en 
np est de 2 à 4 Z. par acre ;ils les font manger 

ur place par leurs moutons. Îls sèment un peu 

de rabette, pour laquelle ils ne labourent qu’une 
  

(*) Cependant le révérend M. Williamson bine les siens deux 
fois , et sarcle ensuite. Ïl a essayé une expérience pour savoir 
quelle quahtité dé semence d’orge il estle plus à propos d’em- 
ployer. Un bushel d’orge sur un acre n’a produit que trente- 
quatre bushels ; deux bushels , sur Je xeste du champ, en ont 
produit quarante-quatre > par acre. F,
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fois, après avoir coupé et brûlé. lis sément environ 
un demi-peck , et recueillent environ un demi-last, 

Ils amendent alors le chaume de rabette avec de 
la chaux , et sèment du fro ment ;ils ne connois- 
sent point le trèfle. | 

Quant aux engrais, leurs notions sur cet article 
sont fort imparfaites. Tout ce qu’ils savent sur la 
manière de se procurer du fumier de ferme se 
réduit à nourrir leur bétail avec de la paille. Ils 

_amoncèlent léur foin dans les champs, et ne cou- 
pent jamais léurs chaumes. {ls fument avec de la. 
chaux , à chaque jachére, un chaldron et demi par 
acre ; elle leur coûte , avec le transport , 12 s. le 
chaldron. | | 

Leur manière de rompre les pâturages est de 
couper et brûler ; couper leur coûte ‘12 s., et brû- 
ler 3 s. | | | 

Ils ont essayé de mettre du sable de mer en peiite 
quantité sur leurs terres argileuses ; il leur réussit, 
mais il ést dispendieux. Jis emploient souvent le 
vareck (41); ils lemettent sur la terre comme üsle 
recueillent, où ils en font des tas, et le laissent 
pourrir; mais ils sont d'avis qu’il vaut mieux l’em- 
ployer frais. ce | k 

Les meilleurs pâturages se louent 25 s. l’acre, ils 
sont destinés à la nourriture des vaches laitières , et 

  

(41) Vareck, ou goemon, ou gouesmon, nom donné à des 
plantes noueuses qui croissent sur les bords et au fond de la 
mer, On les nomme , sur les côtes de Saintonge et d'Aunis, Sart. 
On s’en sert pour fumer ies terres, Il y à des cultivateurs qui 
les laissent sécher pour les brûler, et répandre la cendre sur le 
terrain, ‘ ‘ ‘ .
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Von compte qu’un acre est suffisant pour une vache 
durant Pété , et deux acres des pâturages ordinaires 
qu'on loue 12 s. Pacre : pour la consommation, ils 
estiment que cinq moutons sont égaux à une vache.- 
Ils sont généralement obligés de mettre-leur fu- 
mier de ferme sur leurs terres en herbages ; ils 
estiment qu'une vache laitière consomme plus. 
d'herbe qu'un bœuf du même poids. oi 

Le produit de leurs vaches est de 5 Z. par tête; 
elles donnent , dans la bonne saison , dix , Oùze et 
douze quarts de lait par traite, ou environ -cing 
gallons par jour ; ils estiment qu'un bœuf à l’en grais: 
de cinquante stones donne 6 Z. de profit, et qu'# 
Véducation du bétail , le profit est de 2 à 3 Z: par 
tête. Lis nourrissent en “hiver leurs vaches avec de 
la paille, tant qw’elles n’ont pas de lait ; ensuite ils 
leur donnent du foin : leurs veaux ne tettent point 
du tout. La nourriture d’une vache à l’étable, en été, 
est de 1 45 s. à 1 L. 16 , et dans l'hiver, de 54 ; 
ils évaluent à 5 Z. l’hivernage d'un bœuf gras. 

Leurs troupeaux de moutons sont de viigt à 
soixante , de la race de Teeswater , üne vingtaine 
de moutons gras ont été vendus 55 Z. Ils en éva- 
luent le produit par tête , de 9 à 15s., ét la nourri- 
ture au mois d'avril , à 1 s. par semaine; le poids 
de la toison, de six à dix livres. | : 

Ils estiment que dix chevaux sont nécessaires 
pour la culture de cent acres: ils enem ploient deux 
ou trois à une charrue ; deux , attelés de front > et 
trois , en longueur. Ils ont un conducteur dans le 
second cas, ils n’en ont point dans le premier ; ils 
font en général un acre par jour, La dépense per
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année pour chaque cheval est de 8 Z. ; la nouri- 
iure à l'écurie est en été évaluée à 2 Z. ; le prix 
du labourage par acre, 5 s. ; ils ne connoïssent point 
l'usage de donner la paille hachée. | 

Ils estiment qu’en général , la somme nécessaire 
pour monter une ferme est de deux à quatre fois 

la rente, la terre se vend la valeur de soixante 

_fois la rente ancienne, et de trente-cinq fois la 

nouvelle. Les dixmes sonten général recueillies en 
nature; mais si on compose, le froment paie 5 s. par 

acre ; le blé de mars 3 s. ; et l’herbage de 15. à5 s.; 

la taxe des pauvres est de 6 d. à 2 s.6 d. pard. st. 
de la rente réelle ; il n’y a point de différence entre 
la rente réelle et la rente supposée, 

L’occupation des femmes pauvres est de filer du 

lin ; une femme peut gagner à ce travail de 5 à6 d. 

par jour ; mais les enfans sont généralement oisifs 

jusqu’à douze ans. Les gens les plus pauvres boivent 
le thé. [ Pour les dét. gén. #7. les tableaux , art. 

Kirkleatham. | | 
Quant aux prix du travail il y a, entre le temps 

de paix et. celui de guerre, cent pour cent de dif- 

férence ; car dans ce dernier cas la presse enlève 

tous les jeunés gens du pays, au point que le tra- 

vail ne se fait qué très-difficilement. La presse est 

ici portée à un siinfâme degré de rigueur , qu’on 

a vu plusieurs fois des laboureurs enlevés de leurs 

lits dans le müieu de la nuit (*). 
  

(*) Prix divers. — A Ja moisson, de 1 5. à 2 5. 6 d. par jour; à 

a fenaison , 1 s. 6 d.; en hiver, 10 d. Moissonner le froment, 

par acre, 5s.; — le blé de mars , 4 s. Faucher Pherbe, 1 5. 

8 d, Réparer les haies et les fossés , de 2 à 8 d. le rood. Battre 

À Gisdale
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À Gilsdale, près de Gisborough , antre do. 

maine de M. Turner , il y a quelques différences, 
qui méritent d’étrerapportées. Le sol est de diverses 
qualités ; ce sont des enclos environnés de terrains 
marécageux. Ces derniers sont une terre de tourbe 
noire , profonde de douze ou quatorze pouces, et 
sous laquelle est un sol mou et pierreux. La sur 
face est couverte de bruyères; l’autre terre ma- 
récageuse est blanche : c’est un sol léger, sablon- 
neux , où lon ne voit point d’arbrisseaux. Les 
anciens enclos se louent de 18 à 208. Vacre , et le 
nouveaux , pris sur la commune, de 3à4s. | 

Leurs cours de récolte sont : 1. jachère ; 2. fro- 
ment ; 5. avoine ; un autre : 1. jachère; 2. méteil ; 
5. avoine ; un troisième : 1. turneps ; 2. avoine. 
[Pour les dét. de leur culture, 7. le tablean N°1, 
art. Gilsdale ]. | | 

Ds labourent quatre fois pour les turneps, jamais 
ne les binent et en évaluent la récolte de 2 à 3 Z. 
pour la nourriture de leurs moutons; ils sème # 
de la rabette sur leurs terres nouvellement cou- 
pées et brülées : ils estiment à un demi-last la 
quantité de graine qu’ils en retirent. Ils sèment 
après la rabette , du blé tremois ou de l’avoine. 
Personne n’a encore semé de trèfle, si ce n’est 
  

le froment, 3 d. le bushel ; — l'orge, 1 d. à ; — l’avoine > 14d.ÿ 
— les féves, 2 d.'Une faux, 55.6 d.; une bêche » 3 s. 6 d' 
Mettre un coutre, 1 5. 2 d. Ferrer un cheval, 15. 4 d. Briques, 
115. 6 d. le mille ; tuiles, de 27, à 2 L 105. Chène, 15.6 d,; 
frêne , 1 s, 6 d.; orme, 1 s.; bois plant, 8 d, Un maçon 5 
par jôur , 1 5. 9 d. ; un charpéntier, 1 s, 6 d. La bâtisse 
des maisons de ferme en briques, coûte, tont £ompris , 17 & 
le rood. Pommes de terre, 6 d. le peck. F, ‘ 

Poy. au Nord, Tome I, T
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M. Willianson qui a imité en cela l'exemple de 

M. Turner. Leur manière de fumer les terres est 

en général la même qu’autour de Kirkleatham : ils 

mettent de la chaux sur chaque jachère , un chal- 

dron par acre , qui leur coûte 10 s. , et autant pour 

la transporter. | 

Les bons pâturages se louent 25 s. l’acre:ils sont 
destinés aux vaches à lait, et un acre suffit en été: 
il en faut deux quand ils sont d’une qualité médiocre. 
Dans la consommation , on compte sept moutons 

pour une vache ;ils ont grand soin de bien fumer 
leurs pâturages. Le produit d’une vache est estimé 
à 51. ; si elle est bonne, elle donne cinq gallons de 

lait par jour : deux vaches entretiennent un cochon, 

On leur donne, quand elles n’ont pas de lait, de la 
paille en hiver. On ne laisse jamais teter les veaux, 
on donne du lait à ceux qui sont pour le boucher ; 
en s’y prenant bien, on les fait boire aisément. 

La nourriture d’une vache en été est évaluée à 

1 4 5s.,en hiver à 53 L. ; ils les tiennent le plus 
ordinairement à l’étable. 

Leurs troupeaux sont de cinquante à cinq cents 

bêtes à laine ; mais la race en est si misérable, que 

chaque bête ne rapporte pas 5s. par an, tant en laine 

qu’en agneaux ; ils les laissent pendant l’hiver dans 

les communes , brouter des pointes de fougères ; 

cependant, dans les temps les plus rigoureux ils leur 

donnent un peu de fourrage sec. Le produit de 

leur laine ne monte pas à plus de 10 &. par bête. 

Ils estiment que trois chevaux sont nécessaires 

pour vingt acres ; ils en attèlent deux ou trois à 
une charrue , et font un acre par jour, La dépense
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annuelle pour un cheval ,est de 8 Z ; le prix du 
labour par acre ,5 s. | 

Pour monter une ferme, on évalue qu'il faut 
avoir de deux à quatre fois le montant de la rente ; 
la terre se vend la valeur de trente-cinq années 
de la rente ; on compose ici pour les dixmes en 
payant 5 s. pour le froment, 3 s. pour les mars : 
et jusqu'à 3 s. pour le foin. La taxe des pauvres 
est de6d. à1 5. 6 d. Les femmes pauvres y filent 
un peu de lin; on y boit du thé, mais moins géné- 
ralement que dans d’autres endroits. : 

Lis rompent leurs vieux pâturages de la manière 
suivante : ils labourent au commencement du prin- 
temps , et laissent ensuite la terre sans y rien faire 
jusqu’à la fin de l’année; alors ils sément du seigle 
ou du méteil, ensuite de l’avoine dont ils font 
de fort belles récoltes. Ils laissent ensuite la terre 
reproduire d’elle-même de l’herbe. [ Pour l’éco- 
nomie gén. de leurs fermes, #7. le tableau , N° 2 
art. Gilsdale.] 

Comptant partir demain pour la partie occiden- 
tale du Yorkshire, permettez que je termine ici 
-cette lettre, 

Je suis, &e, 

To.
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LETTRE IX. 

De Kirkleatham, je pris la route de Richmond 
- par Schorton. Partout le Cléveland la terre continue 
d’être fort bonne. Elle se loue de 10 à 25 s. l’acre. 
Les fermes sont petites ; mais les maisons sont 

bien bâties, en briques et couvertes en tuiles. En 
appr ochant de Schorion, la terre devient plus lé- 

gère et la reñte décroît, et n’est plus que de 7à 
18 s. Autour de cette dernière ville , le sol est 
de différentes qualités : 11 y a beaucoup de terres 

: graveleuses, — argiles mêlées de gravier, —ar giles 
_ dures et tendrés, — terres ‘fortes.  hnmides où les 

sources d'eaux abondent, de façon qu’il est impos- 
sible d’en attendre des récoltes de grains sans les 
dessécher. | 

Les rentes sont de 10 à 15 5. V’acre sur les 
‘terres graveleuses, et de 5 à 10 s. sur les argi- 
‘leuses ; lès fermes sont de 50 à 100 Z. ; les cours 

sont, pour les terres graveleuses : 1. turneps; 2. 

orge; 3. trèfle; 4. méteil; un autre : 1. turneps; 

2. orge; 5. avoine ou ray-grass ; un autre : 1. {ur 
neps; 2. orge. Pour les argiles : 1. jachère; 2. 
froment ; 3 avoine; un autre : 1. jachère; 2. fro- 
ment; 5. pois et féves. L’avoine qu’ils sément est
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la grande avoine de Hollande, et ils en font com- 
munément des récoltes de quarante bushels par 

acre. M. Dickenson en a eu soïxante-douze bushels ‘ 
après des turneps, sur une.terre coupée et brû- 
lée. Ils cultivent fort peu de féves; quelquefois 
ils les sèment dans le sillon (42), à mesure qu’on 
laboure ; d’autres fois après que le labour est fait, 
et ne les binent jamais. Ils ne donnent que trois 
façons pour les turneps , ne les binent point ,-et. 
évaluent leur récolte, en medium, à 3 Z. 10 s. 
Ils s’en servent, tant pour les moutons que pour 
les bêtes à cornes. Quelques fermiers les font 
paître sur place; mais la plupart les arrachent et 
les font manger sur un champ en pâturage, tant 
par les bêtes à cornes que par les moutons. Ils 
sèment de la rabette, mais en petites quantités, : 
sur leurs terres coupées ét brülées. Quelques-uns 
la font paître vers la fin de l'année. La quantité 
de sémence qu'ils recueillent est d'environ vingt- 
cinq bushels. Ils sèment, après la rabette, ou 
du méteil ou de l’avoine ; ils sèment le trèfle avec 

Vorge, le fauchent une fois, mais ne recueillent 
pas plus de seize quintaux de fourrage par acre, 
par la raison qu’ils le font paître fort tard dans le 
printemps, ne sachant que donner à leurs brebis et. 
à leurs agneaux. Ils louent rarement leur trèfle. 
pour l'été, mais le prix est toujours de 25 à 50 s. 

Pour avoir des engrais, ils ne connoïssent d’autre 

  

(42) Cette manière économise le temps et le labour ; mais n’ests 
1 pas à craindre que les féves ne soient trop enterrées , et que 
leur germination ne soit plus difficile ?
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moyen que d’affourrager la bergerie avec de 
paille, jamais avec du foin, à moïns que les terres 

ne soient trop humides pour que le bétail le con- 
somme sur place. Les anciens pâturages sont rom— 
pus et brülés. I eur èn coûte, pour couper, 9 s., 
pour brüler de 3 à" 7 s., pour répandre les cendres 
1 5.: quelquefois ils mettent de la chaux sur ces 
terres brülées , soixante-dix bushels sur un acre;-et 
l'amélioration dure plusieurs années... | 75 

Les bons pâturages sont loués 20 s. l’acre 5 
ils sont destinés à la nourriture des vaches ; ils 

‘estiment que deux acres en nourrissent deux dans 
Vété, et un acre, quatre moutons. Presque tout 
leur engrais est employé pour les pâturages. Leur 
bétail est de l’espèce à courtes cornes, qu'ils pré- 
fèrent de beaucoup à l'autre. Ils engraissent leurs 
cochons jusqu’au poids de douze à vingt-quatre 
stones. . - 

: Es évaluent à 6 Z. le produit d’une vache. Une 
de leurs meilleures donne de douze à quatorze 
quarts par traite ou trois gallons et demi par jour: 
Dix vaches nourrissent quatre cochons. On leur 
donne en hiver du foin et des turneps; mais quand 
elles cessent d’avoir du laït, on ne leur-donne qué 
de la paille et des turneps. La ration d’une vache, 
en hiver, est deux stones de foin par jour jusqu’à 
Noël; de Noël au commencement de mai, trois 
Stones ; ce qui fait, en général, moins de deux 
tuns. La nourriture d’une vache , en été, est de 
55 s. Ils les tiennent ordinairement à l’étable aprés 
qu'elles ont vêlé; mais dans d’autres temps ils les 
laissent dans les champs. Ils élèvent des veaux, ne 

LA
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les laissent teter que six jours, et trois semaines 

‘ou un mois , s'ils sont destinés pour la boucherie. 

Ts évaluent à 5o s. le profit qu’ils font à engrais- 
ser, durant l'été, une bête à cornes de cinquante : 

stones. . 
Leurs troupeaux de moutons sont de cent à 

deux cents, et ils évaluent à 20 ou 25 L. par 

score le bénéfice qu’ils font sur cet article. Le prix 

de l’hivernage, sur les pâturages, est de 6 s. Au 

mois d'avril, les fermiers donneroient 4 d. par se- 

maine pour la nourriture de chaque mouton. La 
quantité de laine qu'ils en retirent est, en medium, 
environ huit livres par toison. 

Ils estiment que six chevaux et quatre bœufs 
sont nécessaires pour la culture de cinquante acres 
de terres labourables; mais on peut mettre alors 
les boœufs à l’engrais après les semailles des tur- 
neps. Ils se servent, pour le premier labour, de 
deux bœufs et quatre chevaux; mais pour. les 

autres , ils emploient seulement deux bœufs et 

deux chevaux, et font, en général, un acre par 

jour. Quand leurs chevaux travaillent , ils leur. 

. donnent communément un peck d'avoine par jour. 

La dépense annuelle de la nourriture des che- 

vaux est d'environ 6 Z. ; leur nourriture est de 

4o s. en été, et 25 s. en hiver. Leurs bœufs de 

travail sont nourris, en été, avec de la paille ; 

mais si le-travail est dur, on leur donne un peu de 

foin, La plupart des fermiers estiment qu'il est 

plus avantageux de faire travailler des bœufs que 
des chevaux ; cependant ils ont tous plus de che- 
vaux que de bœufs de travail. 

T 4
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Quelques fermiers, en petit nombre, qui occu- 

pent des terres fortes, rompent leurs chaumes 
qui doivent rester en jachère, après la Saint-Martin; 

d'autres après Noël, par le premier beau temps. Ils 
labourent à environ cinq pouces de profondeur. 
Le prix est 5 s. par acre: Ils ignorent la mé- 
thode de couper les chaumes pour en faire de la 
litière. - 

Ils estiment que pour bien monter une ferme de 
"100 L. par an, dont moitié en terres labourables 
et moitié en herbages, il faut avoir 4oo L.; ce- 
pendant plusieurs l'entreprennent , n'ayant pas 
même 5oo L. 

La terre se vend la valeur d'environ trente- 
cinq années de la rente, Les grandes dixmies sont 
perçues en espèces. La taxe des pauvres est ’en- 
viron 8 d. par Z. Les femmes et enfans filent du 
bn, et gagnent à cette occupation de 4 à 6 d. 
par jour. Toutes boivent le thé. Les fermes sont 
en pierres et couvertes en tuiles. 

Les seigneuries sont grandes en général; mais il 
y a plusieurs domaines libres de 20 à 200 Z. Les 
fermiers portent leur blé à la distance de cinq 
milles (*). [ Pour les dét. gén. 7°. les tableaux, art. 
Schorton. ] 

    

(*) Prix divers. — À la moisson , 1 5,5 d., et du lait; en hiver, 1 s. Faucher Vherbe, de 20 4, à 2 s. Creuser des fossés, | de 4 à 8 d. Battre le froment , 5 d. par bushel ; — l'orge , 1 d, et demi. Briques |, 12 s. le mille. Tuiles, 4o s. Chène, de 154 d à2s.; frène, de 4 à 10 d.; orme , id. ; bois pliant, 8 d. Un maçon, par jour, 1 s. 6 d.; un charpentier ; id.; un Couvreur , :4, Y. -  
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Il y a en cet endroit une bonne école pour 

Véducation des garçons, située dans un emplace- 
ment agréable.et sain , et exempte des inconvé- 
niens qui accompagnent toujours dans une ville ces 
sortes d’établissemens. La méthode d’enseignement 
est la même qu'à Eton. Les enfans y sont nourris 
convenablement pour 10 Z. 10. par an. On paye 
en outre, pour l'instruction, 2 Z. 2 s. Toute la dé- 
pense ne monte pas à 15 Z 

De là à Richmond, le sol continue d’être une 
terre à turneps bonne et fertile; on y en fait de 
nombreuses récoltes , mais on ne les bine point. 
Autour de la ville , les perspectives sont fort belles ; 
et la situation est agréable et pittoresque. On voit, 
avant d'entrer dans la vallée à gauche , la rivière 
serpenter au-dessous des collines, et former une 
cascade qui contribue beaucoup à donner de l’agré- 
ment au paysage. Dans la ville, les jardins de 
M. York méritent d’être vus ; outre qu'ils sont 
bien situés, l’art a infiniment contribué à leur 
embellissement, Sur une éminence, auprès de sa 
maison ; il a bâti une tour, objet agréable par lui- 
même, et d’où Pon a une bélle vue. Du haut de 
celte tour on découvre , à droite, une partie de 
la rivière, qu'ombragent de belles plantations de 
bois; se portant vers la gauche, elle forme, en 
cet endroit, un superbe amphithéâtre : à l’une de 
ses extrémités, on aperçoit la ville et le vieux 
château qui la domine. 

De la terrasse de son jardin on a divers autres 
points de vues sur la rivière ; les principaux sont : 
un rocher environné de pâturages enclos par de
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* grands arbres ; le petit temple de M. Ritchie, 
que l’on voit au loin dans la vallée ; les prairies 
et promenades qui bordent la rivière , et conduisent 
à une caverne creusée dans le rocher. La ville ; sur 
la gauche, s'étend le long d’une colline ; elle est 
dominée par une partie du château, et domine elle- 
même un pont bâti sur la Swale. Le tout est 
très-pitioresque. 

Pouvant donner quelques jours à l'observation 
de ce pays, je me déterminai à faire une petite 
excursion à Stainmore , dont javois vu tant de 
merveilles rapportées dans la vie de John Buncle. 
Pexécutai ce projet d'autant plus volontiers, que 
le temps me promettoit quelques jours de beau 
soleil , ce qui n’est pas une chose indifférente pour 
les amateurs de belles perspectives. 

De Richmond, je passai, chemin faisant, par 
Gilling , où j'obtins les détails suivans sur l’agri- 
éulture de ce canton. 

Le sol est de plusieurs qualités , mais la plus 
grande partie est un loam léger , avec quelques 
argiles marécageuses ; il se loue de 12 à 30 s. l’acre. 
Leur cours est : 1. turneps ; 2. orge; 3. avoine; et 
celui-ci : 1. jachére ; 2. froment ; 5. orge ; 4. avoine. 

Ils sèment quelques féves, pour lesquelles ils 
donnent un labour ; mais sur leurs argiles fortes, 
aprés une récolte de froment , ils donnent deux 
façons, .sèment dans le sillon et ‘4 la volée , et 
jamais ne binent. Ils n’emploient leurs féves qu'a 
la nourriture de leurs chevaux. Ils sément le plus 
communément des pois sur leurs terres pauvres, 
aprés une récolte de froment ; l'espèce qu’ils em- 
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ploient est le pois écossois ; ils en sèment trois 
bushels par acre, et quatre bushels, si c’est du 
Ronceval. Ce pays est favorable à la culture du 
seigle. Plus d’un fermier m'a assuré qu’on y avoit 
récolté de ce grain jusqu’à cent bushels par acre. 

Ils labourent quatre fois pour les iurneps , ne 
les binent jamais, et évaluent leurs récoltes de 
45 s. à 5 L. ; ils les emploient à la nourriture de 
leurs bestiaux et de leurs moutons. Ils ne sèment 
de la rabette que sur leurs terres nouvellement 
coupées et brülées , labourent une fois, ne la 
font jamais paître, et recueillent un demi-last de 
graine. C’est ordinairement sur leur sol maréca- 
geux qu'ils cultivent la rabette. Après cette ré- 
colle, ils sèment du blé d'hiver. | 

Ils ont totalement abandonné la culture dutr. êlle ; 
dont ils ont fait tellement usage, qu'il détériore 

à présent, disentils, leur terre, et ne produit 
point de récolte. Cependant ils sèment encore un 
peu detrèfle blanc de Hollande. Que le trèfle puisse 

étre préjudiciable à la terre, c’est une particu- 
larité que j'ai de fortes raisons de révoquer en 
doute. Je suis beaucoup plus porté à croiré que 
ce végétal est ici fort mal cultivé. 

Leur principal engrais est la chaux , dont ‘ils 
mettent deux chaldrons sur un acre, à chaque ja- 
chère; ce qui leur revient à 3 s. 6 4. le chaldron. 
Pour couper les terres gazonnées , il leur en coûte 
en tout 19 s. 6 d. par acre. Ils n’ont de fumier de 
litière qu’en petite quantité, n’étant pas dans l’usage 
de couper leurs chaumes. Ils mettent leur foin 
en meule dans les champs , où ils le font manger
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par leurs animaux. Quoiqu’ils ne soient pas éloignés 
de Richmond , de plus de trois milles, les fermiers 
n’y achètent ni fumier ni aucun autre engrais. 

- Les bons pâturages sont loués de 15 à 30 s. 
Vacre. Ils sont destinés à engraisser le hétail et à 
nourrir les vaches. Dans quelques-uns de leurs 
meilleurs terrains , un acre suffit à la nourriture 
d’une vache , mais plus ordinairement il faut un 
acre et demi. Cinq moutons vivent sur un acre. 
Les fermiers. sont la plupart obligés, par les con- 
ditions de leurs baux, à mettre tout leur fumier 
sur les terres à pâturages. 

Leur gros bétail est de la race à courtes comes ; 
mais ils préfèrent l’espèce qui n’a point de cornes. 
Leurs cochons s’engraissent au poids de vingt à 
Vingl-cinq stones. . . 

Ils évaluent le produit d’une. vache à 5 Z. 3 sl 
elle est bonne, elle donne environ six gallons 
de lait par jour, et, en outre, de quoi nourrir 
deux cochons : elles mangent du foin en hiver, 
ct ils estiment qu'un acre de foin suffit à la sub- 
sislance d’une vache. Ils leur donnent rarement 
de la paille sans turneps. On ne laisse point teter 
les veaux , si on se propose de les élever; mais’si 
on les destine à la boucherie ; ils tettent trois 
semaines ; la nourriture est évaluée à 50 s. en 
été, et à 60 s.en hiver, Une fille de laiterie fait 
le service de douze vaches. | 

. Les bêtes à cornes qu’ils achètent au printemps 
5 Z , ils les revendent 8 ou 8 Z.10 s. après les 
regains, . 

Leurs troupeaux de moutons sont de vingt à 
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deux cents. Ils évaluent à 60 Z. leur bénéfice sur 
une centaine de moutons. Ils les nourrissent , dans 
V’hiver , de foin et de turneps. La nourriture d’hiver 
est de 3 d., pour la semaine, par chaque tête. 
Au mois d’avril , ils donneroïént 2 s. par semaine 
pour engraisser un mouton. Le poids ordinaire 
des .toisons est de sept livres. 

Ils estiment qu’il faut avoir quatre boœufs et huit 
chevaux pour la culture de cent acres de terre 
fabourable. Ils attèlent , pour une jachère , quatre 
chevaux et deux bœufs à une charrue ; mais ils 
labourent souvent avec trois chevaux , et font côm- 
munément un acre par jour. La ration de leurs 
chevaux est un peck d’avoine par jour , en été, 
Ils estiment à 10 Z. la dépense annuelle d’un che- 
val; sa nourriture , en été , est évaluée à 40 5. 

Ils ne nourrissent, en hiver, leurs. bœnfs de 
travail qu'avec de la païlle ; et croient qu’ils sont 
beaucoup plus utiles , et moins dispendieux quie 
les chevaux. Le prix du labour est de 5 s. ; la 
profondeur , cinq pouces dans les bonnes terres , 
et trois dans d’autres sols. Ils ne commencent à 
labourer leurs chaumes , qui doivent rester en 
jachère , qu’à la Chandeleur. , 

Un fermier, selon leur calcul , doit avoir 600 Z. 
pour pouvoir prendre une ferme de 100 /. par an, 
dont moitié est en herbages, et l’autre en terre 
labourable. La terre se vend la. valeur de trente-. 
cinq années de la rente. On paye les dixmes en 
argent et en nature; dans le premier cas, le fro- 
ment paye sénéralement 6 s. 6 d. ; l'orge 4 s. ; 
l'avoine 5 s. 6 d. ; le foin 2 s. La taxe des pauvres,
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est de 8 & pour £. L’occupation des femmes et 
des enfans pauvres est de filer de la laine. Elles 

-dépénsent en thé , comme les autres , la meilleure 
partie de leurs gains. Les biens seigneuriaux sont 
de 500 Z. par an, les plus forts (*)..[ Pour les dét. 
gén. #. les tableaux art, Gifling. ] 

De cet endroit à Greta-bridge , le pays est en 
partie cultivé, ét en partie inculte. La terre s’y 
loue de 10 à So $., et les fermes sont de 20 à 
100 . (43). ‘ 

Près de Greta-bridge', Rookby , maison de sir 
Thomas Robinson, mérite d’être vue. Il y a une 
collection de tableaux fort curieuse ; une autre 
collection d’antiques, de bas-reliefs, statues, bustes, 
&c. ; et dans son voisinage on voit un beau 
paysage. 7 - . 

: Entre Greta-bridge et Bows , le sol est une terre 
marécageuse et froide, dont le fonds est gravier 
mélé de pierres. IL se loue de 9 à 15 s. l’acre. 
Leurs cours sont: 1. jachère ; 2. froment ; 5. orge 

(*) Prix divers. — À la moisson, 2 s. 6 d. par jour ; feñaison, 
4 s. et de la bière ; en hiver, 10 d. Faucher l'herbe, 25. 6 d. 
Creuser des fossés , 5 d. par rood , et réparer les haies, 2 d. 
Battre le froment , 5 d. et demi le bushel; — Vorge , 1 d..et 
demi; — l’avoine, 1 d. un quart, Une faux coûte 3 s. 6 d.; une 
bèche, id. Pour mettre un soc et un coutre » 1 s 6d. Ferrer un 
cheval, 2 5. Lait, # d. la pinte. Pommes de terre, 5 d. le 
peck. F. ‘ 

(45) Dans un pays où le terrain est affermé de 10 à 30 & 
lacre, il n’est pas vraisemblable qu’il Y en ait qui soient sans . 
culture, Par inculte, l’auteur entend vraisemblablement toute terre 
qui n’est pas labourée pour la production des grains , mais qui 
fournit d’autres productions , telles que pâturages et bois : ceci 
ne paroît pas se concilier avec la sage et vigilante administration 
de l’économie rurale angloise eu général,
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ou avoine; et 1. jachère; 2. orge; 5. avoine; 

&. avoine. Ils sèment quatre bushels et demi 
d'avoine après le froment, et en récoltent vingt- 
cinq ; mais si c’est sur des pâturages, ils en sèment 
cinq bushels et demi, et en récoltent quarante. 
Ils sèment communément leurs pois après le fro- 
ment , et dans les années humides, ils n’en ré- 
coltent quelquefois que cinq bushels par acre. Ils: 
récoltent sur leurs terrains nouvellementen culture, 
soixante bushels de seigle ; mais ils n’en récoltent 
que vingt bushels sux les anciens. Ils donnent: 
quatre façons pour les turneps, jamais ne les binent » 
évaluent leurs récoltes à 3 Z., et les font manger 
sur le terrain, par leurs vaches, bœufs et moutons. 
Il ne connoissent point le trèfle. Ils amendent tous 
les trois ans avec de la chaux, dont ils mettent 
trois chaldrons sur un acre, ce qui leur revient à 
7 s. le chaldron. Pour couper et brûler les terres 
en pâturages, méthode fort usitée en ce pays, il 
leur en coûte 19 s. ; 12 pour la première opération > 
et 7 pour brüler ou répandre la cendre; tous les 

| fourrages sont consommés sur pied, et ensuite 
labourés. Les bons pâturages. sont loués 20 s. ; les 
meilleurs servent à l’engrais du bétail, et les autres : 
à nourrir les vaches : trois acres de bons pâturages 
nourrissent quatre vaches; et un acre, selon leur 
calcul, nourrit sept moutons. Leurs bêtes à cornes 
sont de la race à courtes cornes ; ils évaluent le 
produit des vaches de cette race à 5 Z. par tête. - 
Chacune d’elles donne quatre gallons de lait par 
jour, et dix, peuvent fournir à la nourriture de 
“quatre cochons : quand elles n’ont plus de lait,



.564 VOYAGE: 

en hiver, ils les nourrissent de paille; rhais ils 
leur donnent du foin, lorsqu'elles vêlent. Ils ne 
laissent point teter les veaux destinés à être élevés; 
mais s'ils sont destinés pour la boucherie, ils 
les laissent teter un mois, après lequel temps les 
veaux valent ordinairement 1 Z 1 s. Une fille de 

‘laiterie se loue pour faire le service de 7 vaches. Ils 
estiment qu’un acre et demi de fourrage est la 
quantité nécessaire pour nourrir une vache dans 
V’hiver. La nourriture est de 30 s. en hiver, et en 
été de 20 à 30. s. Ils les tiennent communément, 
en hiver, à Pétable, 

Leurs cochons s’engraissent jusqu’au poids de 
trente stones. | 

Ils évaluent à 3 Z. et au-dessus, le profit que leur 
donne l’engrais d’un bœuf en été. 

Leurs troupeaux de moutons sont de vingt à trois 
cents : ils évaluent leur profit sur cet article, à 5. 
par tête. Ils sont tout l'hiver dans les champs, 
excepté dans les temps de neige, qu'ils les nour- 
rissent avec du foin. Îls donneroïient 3 d. par 
semaine, au mois d'avril, pour la nourriture de 
chaque mouton. Ils n’ont alors à leur donner que 
herbe qui commence à pousser. Les toisons 
pèsent environ sept livres. 

Ils pensent que six chevaux et quatre bœufs 
sont nécessaires pour la culture de cent acres de 
terre. Ils mettent à une charrne deux bœufs et 
deux ou trois chevaux , qui font un acre par jour, 
et s'ils sont pressés, trois acres en deux jours. 
Ils ne donnent point d'avoine à leurs chévaux 5 
dans Pété. Ils calculent à 5 Z. 10 5. la dépense 

| annuelle
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annuelle d’un cheval. Sa nourriture est évaluée à 
50 s. dans l’été, et à 5 Z. en hiver. Ils ne nour- 
rissent en hiver leurs bœufs qu'avec de la paille, 
cet les font travailler, quoïque nourfis de la sorte: 
Ils préfèrent les bœufsaux chevaux, pour la culture 
des terrains secs ; et les chevanx, pour ceux qui 
sont humides , parce qu’ils y marchent plus aisé- 
ment. Ils rompent leurs chaumes après les pre- 
miers jours de mai, Le prix du labour est 5 &. 
par acre; la profondeur des sillons est de six 
pouces. 

Ils calculent qu’il faut, pour louer et monter 
une ferme de 100 /. paran, moitié en herbages ; 
et moitié en terres labourables ; 400 À. La terre 
se vend trente-cinq fois la valeur de la rente. La 
taxe des pauvres est de 8 d. par livre sterling. 
L’occupation des femmes et des enfans pauvres 
est de filer un peu de En et de laine. On n’y boit 
que fort peu de thé, ce dont je fus fort surpris. 

Il ÿ a peu de petifs domaines ; la plupart des 
seigneuries sont de 1000 /. et plus. Les fermiers 
ne portent leur blé qu'à trois où quatre milles de 
distance (*): [ Pour les dét. gén. 7. les tableaux, 
art. Rookby À. 
  

-(*) Prix divers. — À la moisson, 2 s. par jour et des vivres , 
mais plus ordinairement 1 s. 6 d. ; au temps des foins , 1 s. et 
des vivres ; en hiver , 8 d. et des vivres. Moiïissonner le froment, 
par acre, 7 s. Fancher l'herbe, 4 5. 6 d. ; faucher et lier les. 

Maïs, 4 s. 6 d. Battre le’froment, 2 d. le büshel, et la table; 
— l'orge , 1 d. et demi et id. ; — Vavoine, 2 d. et id. Une 

faux coûte 5 s.; une bêche, 3 s. 6 d. Pour mettre un soc et un 
coutre, 1 s. 4 d; Pour ferrer un cheval, 1 s. 6 d, Lait, d, la 

pinte; pommes de terre, 4 d. et demi le peck. 

Foy. au Nord, Tome I, V.
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Lorsqu'on a quitté Greta-bridge ,£ur le chemin 
qui conduit à Bows , on trouve, l’espace d’un mille, 

des perspectives fort agréables, une grande variété 
de beaux enclos, bornés par des collines. 

De Bows, je pris la route de Château-Bernard, 
me proposant d’aller voir la chute de la rivière 
Tees, qui est la principale curiosité naturelle 
qu'offre le pays. Autour de cette dernière ville, la 
plus grande partie du terrain est iaculte et sans 
‘clôture. | . 

En allant de Château-Bernard vers Eggleston, 

la route passe le long d’un précipice escarpé et 
couvert de bois, qui borde une longue vallée 
arrosée par une rivière; vous voyez au-dessous de 
vous les sommités de plusieurs grands bouquets 
d'arbres, et vous entendez le bruit d’un torrent, 
sur lequel on'voit, äu milieu , une grande arche 

élevée, qu’on nomme le pont de Baswther. 
En suivant cette belle ligne de pays , nous appro- 

châmes d’'Eggleston, ville située parmi des rochers, 
des bois, des torrens, des cascades, magnifique 
assemblage des plus beaux traits de la nature. La 
maison de M. Fulcheson se trouve au milieu de 
toutes ces merveilles. 

En avançant vers Middleton , avant de descendre 
de la colline dans le village, vous apercevez, sur 
la gauche, une vallée immense coupée par des 

haies et quelques murs. De ce point on voit dis- 

tinctement tous les enclos, quoiqu’ils soient presque 
sans nombre , les arbres disséminés, les maisons, 
les villages, &c. Au fond d’un vaste précipice , 
on aperçoit sous ses pieds la Tees qui forme en
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et endroit un beau canal, et donne à ja pérspec- 
tive une magnificence inexprinable, Une autre 
rivière ; après avoir serpenté à travers là ‘vatlée ; 
vient mêler ses eaux avec celles de la Tees; ces 
deux rivières forment en divers endroits de lavallée 
pour le moins vingt-deux nappes d'eau, qui réflé- 
chissent , comme autant de miroirs ; lés rayons du 
soleil. D D 

Après avoir quitté Middleton ; l'œil est ré: 
créé par un grand nombre de tableaux qu'offre 
encore la nature. La vallée, sur la gauche, est 
extrêmement agréable ; en quelques endroits la 
Tees bat le pied de la montagne taillée à Pic où 
passe la roule ; dans d’autres elle s’en éloigne. La 
plaine s'étend à la largeur d'environ un mille et 
demi. De tous côtés, des montagnes l’environnent 
et complètent le tableau. La riviére est belle danis 
tout son cours.‘ Quelques voiles, indices de la 
prospérité commerciale d’une contrée , sont la 
seule chose qu'on regrette de n’y point àaperce- 
voir. De toutes les collines , d'innombrables cas- 
cades embellissent et varient le paysage de ce 
paradis terrestre. | 

En suivant le même chemin , l’on rencontre 
bientôt quelques portions de landes stériles, qui 
contrastent avec les bords verts et fertiles qu’on 
vient de quitter , et préparent le voyageur au plaisir 
que doit bientôt lui canser la vue d’une autre 
vallée nommée Dirt-Pitt, qu’on trouve après avoir 
passé Newbigill. C’est un petit coin de pays isolé, 
divisé en enclos tapissés de la plus riche verdure, 
et environné de tous côtés dé montagnes noires. 

V2
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Nous éloignant à regret de la vallée de Dirt-Pitt, 

nous trouvâmes une contrée fort différente. Le 

tableau en est plus. effrayant qu'agréable. Ici, l’on 
est obligé de franchir des coteaux affreux, de tra- 
verser à cheval des courans rapides qui se brisent 
contre les rochers, où de suivre le canal des tor- 

æens, qui sont la seule rouie praticable au milieu 
du limon qui les borde ; et déjà l’on entend le 
“bruit sourd de la cataracte. En approchant de la 
Tées , des bouquets d'arbres en cachent la vue ; 
mais le bruit de. sa chute est effrayant. À l’aide 
de nos pieds et de nos mains, nous descendimes, 
à-peu-près , comme des perroquets, de branche 
en branche et de rocher en rocher. Nous attei- 
gnimes enfin le fond de la vallée , un peu au- 
dessous de cette magnifique chüte d’eau. Magni- 

fique véritablement ! car, en cet endroit, la Tees, 
qui n'est pas une petite rivière, divisée par. un 

rocher en deux gros torrens, se précipite per- 
pendiculairement de la hauteur d'environ quatre- 
vingts pieds. La force de cetie chute produit une 
étume abondante-et une pluie en forme dé brouil- 
lard, qui ne réfléchit jamais les rayons du soleil, 
sans laisser, voir un arc brillant de lumière, tel 
qu'un arc-en-ciel. Le canal est, en cet endroit, 
bordé par des rochers escarpés de cent pieds de 

haut, qui s’avancent ici en masses suspendues, 
et là sont couverts d'arbres penchés sur le torrent, 
et qui semblent ne recevoir de nourriture que 

par leur cime qu’arrose le nuage élevé par la chute 
d’eau : ce spectacle est ravissant. 

Quand , aprés l'avoir contemplé à loisir, je me
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fus décidé à reprendre ma route, je congédiai 
notre guidè, et m’étant mis en tête de pénétrer 

plus avant’ parmi les montagnes, je n° égarai avec 

le doinéstit iqué qui m ’accompagnoit , en traversant 

un bois épais , aventure dont les suites auroignt 

puétie désagréables, mais dont, par l'événement ; 

nous n’eûmes qu'à nous féliciter , comme on va 
le voir. Après avoir fait plusieurs milles de chemin 
sur les landes , nous .rencontrâmes une colline 
ort escarpée et rocailleuse ; nous fûmes obligés , 
pour la monter, de mettre pied à térre, et de 
mener nos chevaux par la bride, Ce ne fut pas 
sans peine que nous traversâmes les ronces , les 
bruyères ét les portions de taillis qui la céuvroient ; 
mais quand nous fûmes parvenus sur l'autre bord 
de la-vallée, nous fûmes surpris d’apercevoir le 
plus délicieux paysage que l’imagination puisse se 
figurer ; comme si l’Auteur de la nature leût placé 
exprès au milieu de ces déserts sauvages pour le 
_plaisir et l’étonnement des voyageurs. Non, quand 
il me seroit donné de pouvoir réunir dans un seul 

tableau le coloris doux et riant de Zuccarelli, 
avec les teintes sombres et terribles du Poussin ; 

le brillant de Claude Lorrain, avec le naturel 
agreste et romantique de Salvator Rosa, je ne me 

flattcrois point encore d’esquisser d’une manière 

satisfaisante la jolie perspective qui s’offrit alors à 

nos yeux enchantés. 
Nous aperçumes une vallée petite, mais verteet 

fertile ,entourée de montagnes noires. Jusques vers 

le milieu des collines on découvroit, en face, des 

pointes.de rocher, qui s’élevoient au milieu des - 
V 5
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bois, Les, arbres parcissoient suspendus presque 
perpendiculairement sur un précipice .profond. 
Dans Pendroit le plus obscur de ces ombrages, 
une cascade brilloit au soleil: Elle sort du. creux 
d’un rocher , au pied duquel elle forme un bassin 
irrégulier, environné d’arbres; l'eau s’écoule ensuite 
en un ruisseau tranquille à lravers cette jolie vallée, 
cet va se perdre parmi d'autres rochers, Le long 
déses bords le terrain est varié par des sinuosités 
et de petites collines » et formé en cinq ou six 
enclos de pâturage de la plus agréable verdure 
que j'aye jamais vue, Quelques arbres isolés bordent 
ies petites collines , et produisent un charmant 
efet, en laissant voir entre leurs feuillages les 
sinuosités de la verdure, éclairées par. le soleil; 
c’est ce qu’on peut appeler... en. quelque sorte, 

le clair-obscur de la nature. Une chaumière, située ; 
avec une eouplé. de meules de foin , sous l’om- 
brage d’un bouquet de chêne, égaie la perspec- 
tive, dont l'effet total est d'autant plus agréable, 
que toutes les parties en sont plus exactement 
proportionnées , et que l œilen peut plus aisément 
embrasser l’ensemble. 

Permettez-moi d'observer ici, que M. Buncle 
parle de dix-huit-milles de pays délicieux , situé 
entre Greta-bridge et Brough , en passant par 
Bows , tandis que cette contrée est presque tota- 
lement en landes ; les autres dix - huit milles , 
depuis Château-Bernard jusqu’à la chute de la 
Tees, méritent beaucoup mieux cette épithète. 
Je n'ai jamais parcouru une ligne d’aussi beau pays. 

| Cest une suite variée et non interrompue de
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paysages enchanteurs , de montagnes noires , de 
fertiles vallées , d’enclos + de bois, de rochers, 
de torrens , de ruisseaux et de cascades. Vous 
ne -parcourez pas , à la lettre, cent yards, 

sans rencontrer des chutes d’eau. Un voyage d’un 
millier de milles, entrepris dans la seule vue de 
jouir de ce spectacle, sera bien payé par le plaisir 
qu'y trouvera le voyageur. — Mais revenons à 
l’agriculture. 

Les pâturages enclos des vallées de Middleton, 

sont loués 25 5. l’acre. Un de nos zélés cultivateurs, 

le comte Darlington, a défriché quelques landes 
aux environs de Newbigill. ILen a fait enclorre 
des parties qui ne produisoient pas un ferthing 
[ un liard ] de rente annuelle. Il les a fait ensuite 
couper , brûler et amender avec de la chaux. Il ÿ 
a semé des turneps, de l’avoine , et autres grains 
communs ; ensuite il l’a mise en pâturage, et par 
ces moyens, il en a fait monter la rente à 7 s. 
6 d. l’acre. Les turneps qu'on récolte de cette 
manière , sont fort bons ; mais leur principale 

récolte est l’avoine. Il est à remarquer qu’on n’a 

perdu aucune récolte par le défant de maturité; 

ce qui arrive quelquefois dans quelques parties du 

Yorkshire. 
Au nord et au nord-ouest de ce pays ,iyade 

vastes étendues de landes couvertes ou de bruyères, 

ou de mauvaise herbe. Ce solest d’une couleur blan- 

came ; irès-susceptible d'amélioration ; le plus 

mauvais même, suivant le témoignage des gens 

du pays , peut être converti en bons pâturages. 

On trouve que 7 s. 6 d. par acre sont une rent& 
V 4.
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fort modique, lorsque près de ces champs, plu- 
sieurs autres pâturages , également pris sur les 
dandes, payent 25 s. par acre; mais en supposant 
que le bénéfice résultant de amélioration n’excède 
pas cette première somme, il est encore immense. 
Jl est généralement reconnu que leur première ré- 
‘colte de turneps les indemnise de ce qu’il en a coûté 
pour couper, brûler, et amerder avec de la chaux; 
et la récolte d’avoine qui leur succède est ordinai- 
Tement avantageuse ; ils en récoltent quatre et six 
uarlers par acre : ainsi l'amélioration pave anssi- d 

tôt les dépenses avec intérêt. Les frais de clôture 
doivent être seuls portés en ligne de compte, et être 
déduits du montant de la rente future ; Maïs cet ar- 
ücle est une bagatelle, lorsqu'il s’agit de se procu- 
rer, sur d'inutiles terrains , une redevance annuelle 
de 7 s. 6 d. par acre. N'est-il pas étonnant qu'il 
puisse rester inculte un seul acre d’un terrain qui 
peut être amélioré si aisément, si promptement, 
et à si peu de frais ? Dans les endroits où l’on est 
obligé d'employer ; pour l'amélioration ; la marne, 
Vargile, ou la craie, il doit s’écouler plusieurs 
années avant qu’il y ait du bénéfice; mais ici il ne: 
s’agit que d’un défrichement > qui coûte dans ce 
pays tout au plus une guinée et demie, somme 
que les turneps payent, et au-delà, dès la pre- miére année. 

De retour -à Bows > je continuai ma route -pour 
Brough. Ce pays comprend un espace de douze milles, dont le tiers au plus est cultivé ; les deux 
autres tiers ne rapportent rien » Si ce n’est un peu de mauvais pâturage. pour Les moutons
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Est-ce dans un coin de terre stérile et maudit 

qu'aucun effort humain ne puisse jamais amender? 
— Point du tout. Le sol des neuf-dixièmes de ce 
pays est un /oam (44) rouge, profond et fort 
riche ; Le gazon qu’il produit spontanément est 
passable , d’une belle verdure, mêlé de quelques 
genêts épineux. Je descendis plusieurs fois de ma 
chaise pour examiner lé sol.; et je vis que par- 
tout où l’on avoit creusé, la couche étoit de 

dix à dix-huit pouces de profondeur, et jusqu’à 
deux pieds en quelques endroits. y aï vu par- 
tout un loam sablonneux , friable et bon; et qui 
produiroit, j'en suis convaincu, d'abondantes ré- 
coltes de carottes, et même tous les autres végé- 

taux qu’un agriculteur industrieux entreprendroit 
d’y cultiver. En Suffolk ou en Essex , si on avoit 
des terrains de cette nature, je ne serois point 

surpris qu'ils fussent affermés 16 s. l’acre, même 
sans être améliorés. Le garde du Turnpike cal- 
tive dans son petit jardin, pris sur ces landes, 
d'excellentes pommes de terre, de bonnes féves 
de jardin , et des turneps d’une prodigieuse gros- 
seur. Ce pays appelle l’industrie de tous les coins 

du royaume ; c’est de blé et de pâturages que ces 

  

(4) Voyez, pour ce mot, la note à la page 56 du Voyage de 
six semaines dans les contrées méridionales. Au surplus, toutes 
les fois que la nature d’un terrain est désignée par le mot loam, 

loamy , il faut songer qu’il est question d’une terre de bonne 
qualité par sa nature, fertile , riche en principes végétaux , et qui 
ne demande qu'une ‘bonne culture, ponx donner des productions 

plus ou moins abondantes , soit relativement au degré de sa fer- 
tiité, ou à la manière dont elle est traitée pour le culture. 7
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* champs devroient être couverts, et non pas de 
genêts et de fougères. Quelle honte pour ceux 
qui en sont aujourd’hui. possesseurs ! [ Pour le 
prix des denrées, 77 le tableau 8, art. Brough. | 

De ce dernier endroit, la route conduit à Askrig, 
à travers des précipices et des montagnes, qu’on 
continue d'appeler ici moors on landes. Ce qu'il y a 
de cultivé ne mérite pas qu’on en fasse mention. Cet 
espace de quinze milles, quelle qu’en soit la route, 
est très-susceptible d'amélioration, si toutefois on 

‘ouvroit un grand chemin dAskrigh à Brough; 
car il est impossible de songer au défrichement 
et à l'amélioration d’une contrée, tant que les 
routes y sont impraticables. Il est douloureux 
de voir en friche tant et de si bonnes terres, 
lorsque, dans plusieurs autres parties du royaume, 
il est si difficile de trouver des fermes à bail, 
qu'à peine y en a-t-il une vacante, qu’aussitôt 
vingt personnes la demandent. Les-grands profîts 
qu’on fait aujourd’hui en agriculture, proviennent 
principalement de la première culture des terres 
en friche; et tout fermier qui possède assez de 
fonds pour entreprendre des améliorations ; ne 
peut les employer plus utilement. Qu'il loue à 
bas prix des terres incultes, il y en a par-tout : 
Mais comme les hommes de cette classe sont, 
en général, bornés dans leurs Projets, et craintifs 
dans leurs entreprises, ces opérations ne se feront 
que lentement ; si on s’en rapporte à eux. Il 
est, par cette raison, fort à désirer que les pro- 
priétaires de ces contrées veuillent eux - inêmes 
entreprendre le grand œuvre de l'amélioration.
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On sait que dans ce pays toutes les fermes se 
louent trèspromptement , et qu'aussitôt que des 
landes de cette nature sont défrichées , divisées en 
champs fermés, de haïes , amendées et mises en 
pâturages , une foule de fermiers se présente, et 
que la rente qu’ils offrent paye avec usure les pre- 
mières avances. Si les propriétaires n’ont point assez 

de fonds pour de telles entreprises, qu’ils en em- 
pruntent, et ils y trouveront encore dix pour 

cent de bénéfice , les intérêts payés. 
D’Askrig à Reeth et à-Fremington, le pays est 

montagneux , et abonde en mines de plomb (#). 

Les vallées sont toutes encloses et en pâturages. 
Le sol en est fort bon, et se loue à haut prix, de 
20 à 40°: 

C’est en général un loam riche et mêlé d’un 
gravier roûge. Ces fermiers pâluragers en louent 
pour la somme de 50 à 60 Z. par an. Quant à leur 
culture, elle est, comme on peut l’imaginer, fort 
simple. Leurs engrais consistent en éendres de 
tourbe et de charbon ; ; ils estiment que celles-ci 
sont les meilleures sur les terres humides. Leur 

bétail consiste principalement en vaches et en 
chevaux, qui servent à voiturer le plomb. Un acre 
suffit, dans quelques années, pour nourrir une 

: 

  

(*) Plusieurs centaines d'individus sont employés à ces mines: 
les hommes gagnent , en medium, environ à s. 5 d. par jour, 

les femmes 1 s., et les garçons et les filles, de 4 à.9 d. Mais 
le travail des mines finit tous les. jours- à midi ou une heure , 

et pour le reste de la journée, il n’est aucune tentation pécu- 
niaire qui puisse engager les ouvriers à travailier pour les fermiers, 

Ceux-ci n’en peuvent pas obtenir une heure de travail, Îors mème 
qu’ils sont le plus pressés, F. 

s
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vache; mais dans quelques autres , il ent faut 
trois ou quatre. Leur b bétail est de la race à ‘courtes 
cornes. , OT 

Le produit d’une vache litière, ‘en été, est de 
5 L. 105. ; la quantité de lait qu elle donne” com- 

munément, est quatre gallons par jour. Tout ce 
lait se vend; ils n’ont pas besoin de laiteries. Ils 

ne nourrissent, en hiver, leurs vaches qu'avec du 

foin, dont elles mangent, chacune, le produit d’un 
acre et demi. Ils font teter les veaux une semaine, 

s’ils les destinent à la boucherie, et ne les laissent 
point teter du tout, s'ils se proposent de. les 
élever. La nourriture d’une vache « est de 35 s. 

en été. 7 

Leurs troupeaux de moutons s lèvent: jusqu’au 
nombre de cinq cents:, grâce à la facilité qu'ils 
ont de les faire paître dans les’ landes. Ils en 

évaluent le profit à 10 +. par tête. L’hiver et 
Vété, ils les font paître sur les landes ; ils leur 
donnent du foin quand la terre est couverte de 
neige. Les toïsons pèsent environ trois livres et 
demie. La terre se vend la valeur de trente années 
de la rente. Les dixmes sont généralement recueil- 
lies en nature. La taxe des pauvres est de 1 s. 3 
d. par Z. Le travail le pius commun est celui que 
donne le plomb des mines. Tout le monde boit 
le thé (*). [ Pour les dét. gén. 77 les tableaux 2 
et 5, art. Frémington. | 

  

Prix divers. — À la fenaison, 6 d. et la table; en hiver, 1.5, 
Faucher l'herbe , 20 d. Une faux coûte 4 s. ; ‘ane bèche, id. 
Ferrer un cheval , ‘1 5. 4 d. Pain , de diverses qualités. 
Pommes de terre , "6 d. le peck; turheps , 2 d. id. Chène de 

{
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M. Thomas Elliot de Frémingiton est un de 

veux qui se sont le plus livrés à la culture des 
landes dans le Yorkshire ; il m’a donné le détail 
suivant de ses procédés. 

À Greenfeld, paroisse. d’Armclif en Craven, 
M. Elliot avoit une étendue de terrain contigu, de 

deux mille quatre-vingts acres en landes incultes, 
dont il ne retiroit que 60 Z. par an. Une partie étoit 

‘en vaine pâture, l’autre en landes, et la terre étoit 
sur un fond de pierres calcaires. L/extrême modi- 

cité dela rente qu'il retiroit dun terrain aussi 

vaste, et qu'il croyoit susceptible d'amélioration, 
lui fit naître l’idée d’en devenir lui-même le culti- 
vateur. Le plan qu’il se proposa de suivre fut d'en- 
clorre et d'améliorer une partie tous les ans; ce 

qu’il a exécuté pendant plusieurs années consécrt- 
tives. Voici quelle est sa méthode : 

Îl commence par couper, brûler et amender 
avec de la chaux. Après cette opération, il sème 
des turneps ; il en fait une assez bonne récolte 

qu'il évalue environ à 40 s. par acre. L’année 
suivante, il sème encore des turneps , et en obtient 

une seconde récolte à-peu-près égale à la première. 

Il met alors son champ en pâturages avec du raÿ- 

_grass, du trèfle, de la semence de foin, &c. &c. 

Ï1 a essäyé quelquefois de n’y semer qu’une de ces 
espèces de plantes fourrageuses , et quelquefois 
aussi d’y mêler de l’avoine. "Tous ont également 
  7 - 

construction, 1 4. 6 d. le pied ; frène, 1 s.; orme, 1. s.; bois 

pliant, 9 d. Un maçon, par jour, 1:5. 6 d.; un charpentier 

1 5. 6 d.; un couvreur, 1 s. 6 d. Les maisons de ferme sont enr 
pierres , et couvertes en tuiles. Y.
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réussi ; le trèfle cependant y vient moins bien que 
tous les autres. Le climat est peut-être trop froid 
pour ce végétal. II met des engrais pour chaque 
récolte. L’avoine fournit ordinairement sq quar- 
ters par acre. 

Dans ce sol noir, il cultive aussi des pommes de 
terre par rangées, à deux pieds de distance, un 
pied entre chaque plante, et il en recueille souvent 
cent bushels par acre. 

Son pâturage lui porte beaucoup de profit. Il en 
nourrit des vaches laitières, des chevaux, un petit 
nombre. d'animaux ‘à l’engrais, des moutons, etc. 
Deux acres nourrissent très-bien une vache tout 
l'été. Quelques-uns de ces pâturages enclos sub- 
sistent déjà depuis cinq ans, et vont toujours'en 

s'améliorant. Il a aussi enclos quelques champs 
du même terrain, qui demandoient à être dessé- 
chés; ce qu’il a habilement exécuté par le moyen 
de saignées souterraines de deux pieds et demi de 
large dans le haut, deux pieds et demi de profon- 
deur , et un pied de large au fonds. {1 mêle avec 

de la chaux la terre noire qu’il en tire, et en forme 
un engrais qu'il trouve excellent. 

Ce terrain, avant d’être amélioré, ne valoit, 
pour personne, plus de 1 s. 6 d. l’acre. Dans son 

état actuel, on le loueroit aisément 8 s. 

Il cultive de la même marière la partie calcaire 
de ce terrain ; mais il y fait des récoltes beaucoup 
plus considérables. Le sol est un bon loam jé geT; 
d’un à deux pieds de profondeur, et qui vaut, 
même sans être amélioré, 5 s. l’acre. Ses récoltes 
d'avoine sont de six et sept quartiers par acre; 

m
e
 
r
e
s
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rarementelles produisent moins; celles des pommes 
de terre sont beaucoup plus considérables que dans 
la terre noire ; mais il a soin de tenir ces récoltes 
parfaitement nettes. Quand ce terrain est mis en 
pâturage, il vaut de 312 à 20 s, l’acre. 

M. Elliot a pour maxime générale de ne jamais 
entreprendre aucune amélioration, sans avoir préa- 
lablement enclos. Chaque année, il améliore un 
champ ; mais sa première opération est toujours 
de lenvironner d’un-mur de pierre. C’est ce qui 
devroit être universellement imité ; car ces amé- 
liorations entreprises sans clôtures et avec de 
simples subdivisions du terrain, sont toujours lan- 
guissantes et de peu de durée. Une autre règle 
générale, adoptée par ce cultivateur, est de méttre 
la terre en pâturage dès qu’elle est en bon état. II 
ne rompt les anciens pâturages et ne sème des 

turneps et du blé de mars, que pour préparer 
la terre à être de nouveau ensemencée en plantes 

fourrageuses ; ce qui lui rapporte beaucoup plus 
que s’il la inettoit en labour. 

Dans l’espace d’un petit nombre d'années, il a 
amélioré de cette manière deux cents acres, et 

il calcule, d’après son expérience, que les deux 
mille quatre-vingts acres, quand ils sercnt tousen 
culture, vaudront, l’un dans l’autre, 12 s. l’acre. 
Son fonds en bétail consiste en vingt chevaux, 

quarante vaches , douze cents moutons et trois 
cents bêtes à l’engrais dans l'été. Tous ces ani- 
maux trouvent une abondante pâture sur un terrain 

autrefois stérile. Plusieurs terrains voisins de ceux-ci 
sont beaucoup plus susceptibles d'amélioration, et
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ne demandent que la même activité de la part des 
propriétaires, pour être honorés ; ainsi que celui 
de M. Elliot, du nom de greenfield , (terre verte) 
au milieu de noirs et arides déserts. 

M. Elliot pense que le meilieur objet d’agricul- 
ture consiste aujourd’hui à défricher des landes ; 
et qu'il n'existe pas une seule partie de terrain de 
celte nature qui ne doive rapporter des bénéfices 
considérables à quiconque tentera de les cultiver. 
Il a été confirmé dans cette opinion , tant par les : 
observations générales qu’il a faites sur la nature de 
ces terrains, que par ses succès particuliers. Tout 

. Cela n’a pu encore ouvrir les yeux aux autres pos- 
sesseuïs de terrains semblables : lex devise n’est 
pas : & ce quia été doit être ». Ils ont adopté cette 
autre : € ce qui n’a pas été , ne doit pas être ». 
Cette belle maxime, qui les tient dans une pro- 
fonde inertie , paroît être la règle de toutes leurs 
actions. . 

De Frémington , je pris la route qui conduit à 
Richmond par Clintz, maison autrefois apparte- 
nanie à M. Turner , et maintenant à M. tapleton. 
Ici l’on voit aussi quelquesterres encloses de la nature 
de celles de M. Elliot :tous les terrains de cette sorte 
qu’on a continué à bien cultiver, produisent beau- 
coup ; quelques autres ont déchu par la seule raison 
qu’ils ont été mal cultivés, Dans un de ces champs 
M. Stapleton avoit un acre de choux attenant à un 
champ de turneps ; les choux, quoique plantés 
trop tard, et que la récolte n’en fût pas très-belle, 
étoient de beaucoup supérieurs aux turneps. Si les 
“houx réussissent dans les parties humides de ces 

| terrains
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terrains nouvellement cultivés , c’est uni motif de. 
plus d'encouragement. 

En suivant la route de Richmond, , trois ou quatre 
milles aÿant d'y arriver , on voit encofe sur la 
droite une vallée fort agréable, d’enclos cultivés qui 
bordéfit une rivière. Apré ès avoir traversé la ville, 
je pris la route que j’avois déjà parcourue jusqu’à 
Schorton , d’où je partis pour Kiplin, domicile de 
M. Christophe Crowe. 

LETTRE x. 

  

L'acnenrene ordinaire et les essais de ee culti- 
vateur , sont dignes de Pattention du public; mais 
permettez que je vous donne ici , corme introduc- 

tion ; quelques détails de Pagriculture des fermiers 
autour de Kiplin: | 

Le sol est de deux qualités: l'uit ést un loar 
mêlé de gravier , l’autre une argile rouge, humide 
et froide. Leurs cours sont : dans les terres gra- 

veleuses : 2. turneps; 2. orge ; 3. méteil ; sur les 

argiles : 1. jachère; 2. froment; 3. avoine ; et celui- 
ei : 1. jachère ; 2, froment ; 5. pois et féves. Ils 

récolient en froment vingt-cinq bushels ; dans 
Foy. au Nord. Tome I. Æ
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les terrains graveleux , et dix-huit sur les argiles. 
Ils ne binent jamais leurs féves ; ils les emploient 
à lanourriture de leurs chevaux et de leurs cochons. 
Iis cultivent un peu de seigle qu’ils sèment ordi- 
nairement après l’orge ; ds donnent cinq façons 

pôur les turneps , ne les binent jamais, et 
évaluent à 4 Z par acre leurs récoltes. Ils. les don- 
nent à leurs moutons , à leurs bestiaux et à leurs 

veaux ; les moutons les mangent sur place sans être 

arrachés ; mais on les arrache pour les bêtes à 
cornes. | 

Us préparent leur terre pour la rabette , en la 
coupant et brülant, et ne labourent qu’une fois ; 
is ne la font jamais paître. Leurs récoltes de graine 
sont en medium, (de quatre quarters par acre. Ils 
sèment du froment aprés là rabette: 

Le trèfle y est peu connu , mais quand ils en 
sèment , c’est toujours avec orge ; ils fauchent la 
première récolte, recueilient plus d’un tun de four- 
rage par acre, et le font paître ensuite ; ils amen- 
dent avec un chaldron dechaux par acre, et labou- 
rent pour le fromént. Cétte méthode estfort bonne, 
et il seroiît.à désirer aw’elle ft plus ‘universelle- 
ment pratiquée sur les- terres à turneps.. 

Leur amendement consiste à couper et brûler 
leurs terres , et à y épandre de la chaux ; ils coupent 
V’añcien gazon à lépaisseur d’un pouce, et-le dis- 
posent en monceaux , dont un sur chaque perche 
en carré. Us--le laissent sécher , le côté du gazon 

tourné en bas , et quand il est “tout à fait sec, ils 
en font deux où trois grands monceaux auxquels 
ils mettent le feu le soir, et les laissent brûler
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dans la. nuit. Le lendemain matin , ils prennent sur : 
des pelles defer , des cendres ardeñtes dont ils 

font la base de nouveaux monceaux qu'ils forment, 

et, qui brülent ainsi sans qu’on soit obligé de les- 
allumer ; si la pluie.vient , on suspend: Vouvrage 

jusqu’au retour du temps sec. : - 
“Les frais de l’opération sont : couper, 9 s.6 d., 

enlever les gazons , 3 s. 6 d., brûler , 3 s..6 d., ; 
épandre , 1 s. — en tout 175. 6 d. 

Dans les temps fort secs , ils laissenit quelquefois 
sécher les gazons sans,les arranger pour cet effet. 
C’est. ordinairement’ en. mars que se. fait cette 

épération ; les turneps sont alors semés en mai ou 
au: commencement de juin, et cette récolte ne 

mañque jamais d’être très-bonne. | 

“lis mettent, en général, deux cents monceaux sur 

un acre, et chaque monceau fournit à peu près deux 

bushels et demi de. cendres , ou de terre brülée en 

partie. Ainsi chaque àcre en reçoït.cinq ;cents 

bushels ; ce qui est, sans,contredit, un engrais fort 

abondant. Les bons fermiers ajoutent aux cendres 

un: chaldron' de chaux par acre, Pamélioration est 

excellente, elle dure sept.ans ; et pendant ce temps 

la terre se maintient parfaitement en bon état. 

Ils emploient beaucoup de chaux, ils en mettent 

de un à deux et demi chaldrons: par acre, et. 

trouvent qu’elle leur réussit sur toute espèce de 

terre. ‘ 

Quant à l’engrais qu’on peut retirer des litières 

de la ferme, on en faït peu: on ne conpe point les 

chaumes pour les mettre sous le bétail ou dans les 

cours; les foins sont misen meule dans les champs; ; 
°X 2
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ainsi il faut peu compter sur les fumiers de la 

ferme (45). “ 

Les bons pâturages sont loués de 20 à 265. l’acre, 

ils servent à nourrir les vaches et à l’engrais des 

animaux ; trois acres nourrissent en été deux vaches 

et quatre ou cinq moutons. Ils mettent tout leur 

fumier sur leurs pâturages , ils y sont obligés par 
une clause de leurs baux , lorsqu'ils sont d’une 
date récente. 

Leurs bêtes à cornes sont de la race à courtes 

cornes ; le produit annuel de leurs vaches est 5 Z., 
et la quantité moyenne de leur lait est quatre 
gallons par jour, en été. Dix vaches entretiennent 
trois cochons gras et six maigres; leurnourriture en 
hiver, quand elles sont sans lait, est la paille d’avoine 
et quelquefois des turneps ou du foin ; quand elles 
donnent du lait leur nourriture est toujours du foin 
seul ou avec des turneps. Elles mangent environ 
deux tuns de foin dans un hiver ; les veaux, si on 

se propose de les élever , tettent quatorze jours, 
et un mois , si on les destine à la boucherie. Une 
fille de laiterie prend soi de dix vaches. La nour- 
riture d’une vache à l’étable est de 34 s. en été; 

  

(45) Lorsque les pâturages sont trop éloignés des fermes, on 
met le foïn en meule , ou sur le pré mème, ou sur um champ 
voisin : c'est là où le bétail va le consommer. On a dû remarquer 
combien l'auteur condâmne cet usage, à cause de l’engrais qui 
est perdu. Lorsque le bétail fait la consommation à VPétable, on 
profite de tout l’engrais qu’il peut faire, en lui fournissant de 
la litière. On verra dans les Annales d'Agriculture un mémoire 
très-curieux , sur la manière de faire consommer au bétail les 
fourrages en plein champ, de façon à profiter de tout l’engrais 
quon péut en attendre,



115 les tiennent en “hiver dans les champs }; jusqu’à 

ce qu’elles vêlent. 

Dans l’engrais du bétail , ils estiment qu’ un bœuf 
de quatre-vingts stones, acheté 11 dau printemps, 
se vendra en général 16 Z. au sortir du regain; et 
que le bénéfice sur l’engrais, durant l’été, des bètes 
à cornes de cinquante stones, est de 145. par tête, : 
en ne les mettant pas au regain. 

Ils ne donnent aux élèves que les pâturages . 
dune qualité inférieure , parce qu'ils ont plus de 
bénéfice à employer les meïlleurs, tant à l’engrais 
des bœufs qu’à nourrir les vaches à lait. 

Leurs troupeaux de moutons sont de vingt à 
deux cents; et ils en évaluent le profit moyen, 
par tête, à 1 Z 1 s. (*). 

  

{*) Ts ont trois manières de calculer ce profit : 

1% S'ils achètent les moutons et les brebis 20 5. 

chaque, on peut compter qu’ils produiront , l’un dans 
l'autre, année commune , un agneau et demi; chaque £. s. d 
agneau, évalué à 125, fait . + D 18 » 

Laine s seen sens sea ss vs ss % 4 » 

  

Brebis ses + » 16 » 

118 » 

Premier coût, . se ss À » 
[ 

mm 

Profit net. esse ses ses. » 18 » 

2°, Un agneau et demi. see ie » 18 » 
Laine. roro se » # » 

  

Brebis. . es esse ses se + 1 D» % 

412 » 

Premiér coût, «ee eme ss se À % » 
ms mes à 

Profitnet. sens musee 1 2 9
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_ Enhiver et'au ‘printemps; ils prennent grand 
soin de leurs troupeaux de bêtes à laine; ils donnent 

‘aux brebis du foin comme aux vaches, et quand 

elles sont sur le point -d’agneler , quelques'turneps 

. ou'un peu de grain. Quand’ elles ont agnelé, ils 

‘ leur donnent encore un peu dé grain, environ un 

demi-bushel à chacune. Ils estiment que pour les 

nourrir , sur la fin du printemps , il en coûte , pour 

chaque mouton , 6 d. par semaine. Ils les mettent 

alors dans des pâturages dont la fauchaison , par 

ce moyen, est très-retardée. Mais c’est un très- 

mauvais arrangement ; ce que je me propose de 

faire voir ailleurs. Le produit. moyen des toisons 

est environ de sept livres. . : 

_ Ils estiment que huit chevaux sont nécessaires 

pour la culture de cent acres de terre labourable ; 

ils.en attèlent trois à une charrue, mais dans 1es 

jachères , quatre, et font un acre par jour. Le 

prix commun du labour est 5 s. par acre. Ils 
. labourent à quatre pouces de profondeur dans les 
fonds argileux, et à six pouces dans lés terrains 

graveleux. La ration ordinaire de leurs chevaux, 
  

: . 1 5. d. 
Ge, Un agneau et demi. . .. .,......:.. »18 » 

Laine, ee... esse ses eee ss » 4 % 

Brebis. es eme sm ee 1 2 9 
mp 

. -2 4 » 

Premier coût, «es ee ee ue + + » » 

-Proftnet............4.......
. 

1 40 
es eme” 

.. Et He produit moyen entré le résultat dé ces trois calculs est 

1 43, que Von peut regirder comme le medium des profits 
faits en ce canton sur les bêtes à lame. F. -
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dans l'hiver et au printemps, est pour chacun un 

* demi-bushel d'avoine par jour; ils ne leur en donnent 

‘point dans lété. Ils évaluent à 6 Z. 10 s. la dépense 
annuelle d’un cheval. Leur nourriture est de 45 s. 

en été. Ils ne coupent point leurs chaumes ; ils les 
labourent entre la Chandeleur et. la Notre-Dame: 

Pour pouvoir louer et monter une ferme de 
100 Z. par an, dont un tiers en terre labourable, 
et les deux autres tiers en herbages, il faut avoir, 
selon leurs calculs, une somme de 600 2. 

On paye généralement les dixmes en argent; 

mais c’est en-convenant d’une somme pour toute 

une ferme. La taxe des pauvres est de 1 s. par Z. 
Les femmes et les enfans filent du Ein, et gagnent 
à cette occupation environ 4 d. par jour; une fille . 

‘ de dix ans gagnera 5 d. : toutes boïvent le thé. 
Les fermiers portent leur blé à la distance de 
sept milles. Il y a beaucoup de francs-fiefs de 5o 

. à 300 L. par an. [ Pour les dét. gén. 77. les tableaux, 

art. Xiplin ]. - 

Avant de terminer cet article, je ferai quelques 
observations relatives à leur manière d’enclorre 
leurs champs ; tous les bords de leurs haies sont - 

pavés de gros cailloux, ce qui assure la durée de 
la clôture pour cent ans, si elle est bien faite (46). 
Leurs fossés ne valent pas qu’on en parle. La 

haie croît sur un rebord d'environ un yard de 

  

(46) Pour justifier cette opération, il faut savoir qu'avant de 

planter une haie, on ouvre un fossé, et qu'après la plantation 

on en ouvre ua de chaque côté, en jetant la terre contre la haie, 

de façon qu'il y a une espèce de talus de part et d'autre : par 

ce moyen , les racines sont peu recquyertes de terres, exposées 

X 4
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haut et de deux pieds de large au sommet. Je suis 
bien assuré que s’ils nourrissoient seulement la 

inoitié autant de cochons qu’on en nourrit dans 
les fermes à laiteries de Suffolk et d’Essex, où l’on. 
sème beaucoup de trèfle pour leur nourriture d'été, 
bientôt il n’existeroit plus une seule perche de 
clôture entière par-tout ce pays. Tout fermier qui 
na point à nourrir des cochons avec du trèfle 
seul, ef. qui n’est point dans la nécessité d’en tenir 

un troupeau renfermé dans un champ, ignore 
absoïument ce que cest qu'une bonne clôture; 
j'excepte cependant ceux qui enclosent avec des 
Murs. $i une centaine de cochons étoient ici ren- 
fermés dans un champ, ayant deux jours ils en 
serojent tous sortis par cinq cents ouvertures (*), 

M. Myer, un des tenanciers de M. Crowe, a eu 
dans sa culture quelques succès qui méritent d’être 
  

L à la sécheresse , et la terre des talus sujette à ébouler dans le 
fossé, Le pavé remédie donc à ces inconvéniens. Nos habiles jar- 
diniers ne mettent-ils pas des tuiles où des pierres plates sur la 
terre des arbres en espalier : lorsque la sécheresse est à 
craindre ? © 

(#) Prix divers. — À la moisson 1 8, et la table; à la fenaison, 
id: ; ea hiver, 30 d. Faucher l'herbe, de 1.5. 8 d à s. 10 d, 
Creuser des fossés, 6 d.le rood. Battre le froment , 2 & d, par 
bushel; — l'orge, 2 d. le quarter; — l’avoine , 8 d, le quarter ; — 
les fèves; 5 d. le bushel. Une faux, 5s.; une bêche, 3 s, 
jo d. Mettre un soc, 5 d. ; un couire, 7d. Ferrer un cheval, 
35. 4 d, Lait, & d.la pinte. Pommes de terre, 4 d, et demi le 
peck. Briques, 12 s.le mille; tuiles, 49 s. Frêne, 1a d. le pied. 
Ur maçon, par jour, 18.8 d. ; un charpentier, 2 s. et la table, 
Les maisons de ferme sont en briques et en tuiles. 

Ils estiment qu’un attelage coûte annueïlement la somme de 
48 L£. ; savoir: un homme , 25 Z. ; trois chevaux 18 L.; l'entretien 
Sr Charrette, d’une charrue et d’une herse, 2/,; un garçon, 

: Y. | |
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connus, Je consigne avec autant de plaisir, avec 

plus de plaisir même, les efforts d’un honnête 

fermier , que ceux des hommes plus favorisés de la 

fortune, Sur onze acres de terre , il a recueilli une 

fois , après de la rabette, cinquante bushels 
d'avoine par acre: il a en ce moment une petite 

vache d’assez médiocre apparence, qui lui a donné, 

tout l'été dernier, sept gallons de lait par jour. 

M. Myer est dans l'usage de laisser toujours ses 

plantes fourrageuses graimer avant de les faucher ; 

il en vend la graine, ou l’emploie lui-même à 

mettre ses champs en herbages. Sur six acres de 

prairies artificielles , il a eu deux cents bushels 

de graine toute nettoyée , et l’a vendue de 1 s. 6 d.. 

à 2 s. 6 d. le bushel. Après que la graine a été 

battue , le fourrage a été mis en meule, méthode 

qu'il croit bonne : cette graine lui a rapporté 
deux guinées par acre. 

M. Crowe a beaucoup enchéri sur le système 

général de l’agriculture du pays. Ses innovations 

sont nombreuses et très-remarquables , comme on 

ya le voir, [ Pour les particularités de sa ferme. 

PV. le tableau 2, art. M. Crowe. ] 

Son terrain est une argile graveleuse, et toute 

sa terre labourable pure argile. Ses cours de ré- 

colte sont : 1. jachère; 2, froment ; 3. avoine ; mais 

s’il arrive qu’après le froment, la terre ne soit pas 

nette et en vigueur, il lui donne une nouvelle ja- 

chère, Un autre : 1. jachère; 2. froment ; 5. pois 

ou féves. Un autre enfin : 1. jachère ; 2. froment ; 

5. choux ; 4. avoine. Ce dernier cours est excellent. 

Voici sa méthode pour les jachères : aussitôt
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. qu'il est possible, après la Saint-Michel ; il rompt 
de chaume, et y fait porter un chaldron de chaux 
-par acre : il dispose sa terre de façon que l’eau n’y 
séjourne pas en hiver, ct qu’elle se trouve prête au 
printemps à recevoir les grains qu’il jugera à pro- 
pos d’y semer. Si la terre n’a pas bonne apparence, 

‘ soit qu’on y voie des herbes nuisibles, ou qu’elle 
ne soit point assez meuble, on la laisse encore 
en jachère d'été pour le froment , et elle reçoit, 
en tout, six ou sept labours ; mais si elle paroît 
être en bon état, on l’ensemence avec du blé de 
mars ; où l’on y plante des choux. [ Pour les dét. 
généraux de sa culture. 7. le tableau 1 , arlicle 
M. Crowe |. 

Pour l’avoine , il laboure une fois avant l'hiver, 
et une autrefois au printemps. Si la terre nest pas 
en bon état, il laboure une troisième fois : pour les 
féves et pour les pois, il donne le même nombre de 
labours , et approuve beaucoup la méthode de ceux 
qui binent les féves ; maïs comme il y mêle ordi- 
nairement des pois, il ne la pratique point lui- 
même. Il sème rarement du trèfle; mais quand il 
en sème, c’est toujours avec des féves ou de 
V’'avoine. I1 le fait paître par ses moutons, et la- 
boure ensuite la terre Pour du froment, ou la laisse 
en jachère d’hiver, selôn que l’un où l’autre de 
ces deux cas lui promet le plus d'avantages. 

La manière la plus généralement usitée d'em- 
ployer la chaux, est d’en mettre un chaldron et 
demi par acre sur les jachères d'été , soit pour les 
lurneps, soit pour le froment; mais à ect usage,
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M. Crowe en a substitué un autre, dont il est 

l’auteur , et qu’il regarde comme très-avantageux : 

c’est de mettre chaque année un chaldron de chaux 

par acre sur toute la terré labourable de sa ferme , 

avant l’hiver , et d’enfouir cet engrais , soit pour 

ne récolte, soit pour une jachère. Il trouve cette 

méthode excellente , en ce quelle ameublit la terte 

conjointement avec les gelées du printemps. Il a 

tellement soin qu’elle ne soit point humide, qwelle 

sé trouve ,au printemps, bearicoup plutôt prête pour 

le labour, qu'elle ne pourroit l’être autrement. 

Tout ce_qui peñt coñtribuer à accélérer Vense- 

mencément est indubitablement d’une grande im- 

portancé. Il achète des cendres de. fabricant de 

savon, autant qu'ilen peut trouver ; son opinion 

est que cet engrais est’ très-bon. : 

M. Crowe a'essayé de cultiver du sarrasin ; il 

en a semé un bushel par acre, après deux labours. 

T1 l’a fauché , comme il étoit en fleurs au commen- 

.cement d'août , et il a sur-le-champ labouré la 

terre pour l’enfonir. Après : cette opération, quel- 

auefois- il a semé du blé, et d’autres fois il a laissé 

cet engrais se pourrir pendant Vhiver , sans rien 

.semér dans son terrain. Il a été également content 

de ces deux procédés. Cet habile cultivateur a fait 

une observation très-juste sur l’effét des “engrais » 

la voici: lorsqu’on'a mis les mêmes engrais pen- 

dant long-temps sur une ferme , il est important 

de les changer. Les terres amendéés plusieurs fois 

avec de la chaux , sont deveriues très-fertiles lors- 

qu'on y a mis des engrais d’une autre nature :
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d’après ces ces faits , ila soin d’avoir différentes 
sortes d'engrais. | 

Les pâturages de M. Crowe sont destinés en partie à l’engrais du bétail, et en partie à nourrir 
ses vaches à lait. Il trouve qu’en mêlant les vaches 
avec les animaux à Pengrais , en nombre égal , : 
un acre nourrit une vache pendant l’été. Pour 
charrier son foin, il se sert d’une machine fort 
simple , qui coûte fort bon marché ; et qui épargne 
beaucoup de travail ; elle mérite d’être imitée. [7 
PL 8, fig. 1.] 

M. Crowe a mis en herbage neufacres de terre en. 
_semencée d’orge, après de la rabeiteet des turneps 
mêlés ensemble. Il yasemé, paracre, quatorze livres 
de trèfle blanc, dix bushels de semence de foin, 
sept livres de graine de plantain. Ces neuf acres 
ont nourri, la seconde année, sept vaches, deux 
bêtes à cornes, âgées d’un an, et un poulain, 
depuis le commencement de mai , jusqu’à la Saint- 
Michel, et cent agneaux pendant quatre semaines. 
C'est certainement un beau produit. 

Ses bêtes à cornes sont de la race à courtes 
cornes, Ses vaches donnent, depuis le mois de mai 
jusqu’à la Saint-Michel > Environ deux gallons de lait 
par jour; mais pendant six semaines ; dans la meilleure saison , elles en donnent dix gallons 
par jour. Leur nourriture d'hiver est ordinaire- 
ment du foin. Pendant vingt semaines, elles en mangent environ deux stones par semaine, On : les tient dans les champs pendant l’hiver. 

Le profit que fit M. Crowe sur ses bêtes à
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laine , est de 25 s. par tête (*). Elles sont de la 
race entre le fees-water , qu'on regarde comme 
la plus grosse.espèce d'Angleterre, et celle de 
Swale-dale. La première se distingue à la grosseur 
du corps , et la seconde à ses jambes courtes. Leur 
nourriture d’hiver est de l’herbe fraîche et du foin. 
Îls ont au printemps des choux ; mais s’il arrive 
qu'ils n’en aient pas, on leur donne alors à chacun, 
outre leur foin , deux bushels d'avoine , dans des 
baquets. Le poids moyen de ses toisons est de 
huit livres. La tonte d’un belier lui a donné dix< 
sept livres de laine, et celle d’une brebis ; dua- 
torze livres. 

Ce cultivateur estime que six chevaux sont né- 
céssaires pour soixante acres de terre labourable ; 
il en attèle deux ou trois à une charrue , selon 

Pétat de la terre , laboure à six pouces dé pro- 
fondeur et fait un acre par jour. D’après le système 
de culture établi par lui, il croit aussi qu'il fant 
avoir 6 ou 700 1. , pour monter en bétail une ferme 
de 100 Z. paran. 

La partie principale des expériences agrono- 
miques de M. Crowe, est la culture des choux, 
  

-{*) Voici le calcul qu’il en fait: 

ls. d. 
Achat de la brebis. . . ., ....,,, ..... 1 1» 
Un agneau et demi, en medium. . . . ,. . +... . »x18 » 
Laine . ,,, .. ... cesser ss rss D» 7 » 

me 
2.6 >» 

Premier coût, . . ,. , .. . .. , 4. . « . e « À 1 » 
T° nes 

Profit, .... sense. soeur. ts. 1 5 » 
ES |



354 .. V O Y A G Ë 

qu’il a commencée en 1762, et. qu'il a continuée . 
avec autant d'activité que de succès. Il eut, dans 
l’année que je viens de citer , trois acres de choux , 
dans un sol argileux qu’il avoit Jaissé en jachère 

d'hiver. Une partie de ces choux ‘étoient d'hiver, 
et. Pautre de printemps ; c’est-à- dire qu ils pro- 

venoient de graines semées à ces, deux époques. 
Les rangées étoient espacées de quatre pieds et les 
plantes de. deux. Ils furent bien binés avec le 
horse-hoe et à la houe ; ils pesèrent, > Ne un dans 

l’autre , douze livres. On ‘éommença à les .couper. 

pour toute sorte de bétail , vers la Saint-Martin. 
M. Crowe .s ’applaudit de cette nouvelle culture. | 
En 1565 > encouragé par ce succès , il en planta 

huit acres . d’un. sol argileux ; les choux. étoient 

également d'hiver et d'été; la préparat ion de’la. 

terre, les distances entre les rangées , et. les 

binages , furent les mêmes que l’année précé- 

dente. On commença à en faire usage à la Saint- 
‘Martin ; ils durèrent jusqu'en mai. Chaque chou 
pesa environ quatorze livres. On. les. employa à 

nourrir. des moutons, à engraisser des bœufs et. 

des vaches , et ils eurent toujours les rnêmes succés. 

En 1764 , huit acres furent plantés et cultivés 
de la même manière; le sol étoit de même nature; ; 

ils durèrent depuis la Saint- Martin jusqu'à la 

Notre-Dame de mars. On en nourrit toute sorte 

de bétail, le poids moyen fut douze” livres par 
chou. TU 

En 1765, on planta huit acres dans une bonne‘ 
terre argileuse , qui m’étoit que depuis trois-ans en. 
labour , les préparations et ia culture comme ci-
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dessus. On s’en ‘servit pour:la nourriture de toute 
sorte de bétail , et ils durèrent jusqu’au milieu 
d’avrit. Le poids moyen de chaque chou fut vingt 
livres, quelques-uns pesoient quarante-deux livres. 
“En 1966, où en platita neüf acres dans un sol 

argileux ; préparé comme il a êté. dit. Ils durérent 
depuis octobre jusqu’en ‘avril ;'le “poids moyen 
fut dix-huit'livres , on ‘en nourrit toute sorte de 
bétail: . DS 

En 1767, on en plañta neuf autres acres dans 
une terre, argileuse , même culture que ci-dessus ; 
le poids moyen fut quinze livres. 

En 1768, le succès. soutenu de. cetté culture 
encouragea M. Crowe à en planter jusqu’à treize’ 
acres, Je les ai vus avec beaucoup de satisfaction : 
il ne s'attend pas qu’ils égalent en poids ceux des 
années précédentes , attendu que la saison leur.a 
été très-défavorable. Ïls ont süuffert de la séche- 
resse au moment même de, lèur plantation ; ce- 
pendant. ceci: n’est qu'une conjecture : lorsque je 
je.les vis, ils étoient encore loin d’avoir atteint 
leur pleine croissance , et je vis, qu’on pouvoit déjà 
évaluer à sept livres le poids moyen de chaque 
plante, et l’on peut présumer qu’il sera au moins 
de dix à onze livres. D 

Les choux sont de beaucoupsupérieurs en valeur 
aux turneps. C’est une remarque faite par M. Crowe, 
et que son expérience a toujours confirmée, Cette 
année entre autres » des turneps ont été semés avee 

” des choux dans deux différentes parties d’un même 
champ. Il étoit aisé de voir à la seule inspection, 

«
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que les choux avoient rendu, en poids, six x fois 
plus que les turneps. 

À propos de turneps, je désirai pouvoir vérifier 
quelle quantité er contenoit dans ce paysune perche 
carrée. M. Crowe me conduisit à éet effet datis un 
champ desestenanciets: parmanière de plaisanterie, 

‘ il ne voulut point s’arréterau premier champ de tur- 
neps, en disant qu’ils étoient mauvais, Nous passâmes 
à un second, où, ne trouvant pas encore la récolte 
borne , il demanda à ceux qui l’accompagnoïient, 
en quelendroit se trouvoit la meilleure. {ls varièrent 
dans leur opinion ; mais pour leursatisfaction , nous 
allâmes successivement d’un champ à Pautre. À la 

fin, nous nous arrétâmes sur un de ces champs, 
que tout le monde convint être le meilleur , et 

nous cherchâmes soigneusement dans quelle partie 
du champ les turneps étoient les plus gros. Nous 
en mesurâmes une perche carrée et trouvâmes que 
le poids des turneps contenus, les têtes et les queues 
coupées ; étoit de cent quatre-vingt-une livres, 
te qui fait douze tuns dix-huit quiniaux par acre. 

Or, j'ai cultivé moi-même des turneps sur une 
terre beaucoup moïns bonne que celle-ci, et sans 
fumier , et j’en ai recueilli, régulièrement sur tout 
un champ, trente-cinq tuns par acre. Cette énorme 
différence dans le produit, vient de ce qu’ils ne 
binent point leurs turneps. 

Ici l'essai a été fait, non-seulement sur lemeilleur 
champ , mais encore sur la meilleure portion de ce 
champ, et la modicité du produit fait voir claire- 
ment l'utilité du binage. [est vrai que ces turneps 
mavoient pas encore atteint leur pleine croissance, 

qui
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qui n’a ordinairement lieu qu'à Noël ou aux pre- 
miéres gelées. Supposons donc qu’ils ne fussent 
encore qu'aux trois quarts de.leur grosseur ;, et je 
suis sûr que c’est beaucoup, le produit d’ùn acre 
seroit seize tuns; mais permettez-moi d'observer 
que , d’après cette vérification et les. observations 
que j'ai pu faire en parcourant plusieurs champs, 
le produit moyen de tout le pays ne peul pas être 
porté au-dessus de cinq tuns par acre. M. Crowe 
a eu dans un champ cinquante tuns de choux par 
acre , c’ést-à-dire , qu’il a autant retiré en choux 
surun seul acre que les fermiers retirent de tuneps 
sur dix ; ce rapprochement est frappant, . 

Je: dois cependant à la vérité d'ajouter que 
M. Crowe préfére les turneps aux choux , sur les 
terres légères ou graveleuses; mais cette opinion ne 
peut être juste qu’autant qu'il entend parler des 
turneps binés, et dans ce cas, j'attendrai encore que 
Vexpérience ait décidé la question ; le sens commun 
Vauroit sur-le-champ décidée > S'il pouvoit s’agir de 
turneps non binés. Les choux sont une récolte tou- 
jours précieuse ; les turneps, pour plus d’une raison, 
sontsouvent casuels. Onles regarde comme récoltes: 
jachères, et on les laisse se couvrir de mauvaises 
herbes ; de cette sorte ils n’améliorent pas le sol, 
et les récoltes de blé qu'on ÿ fait ensuite sont : 
remplies d’ordures. Si vous vous promenez sur 
ces misérables champs de blé > on vous dit : 
c’est après jachère, c’est-à-dire > après des turneps 
non binés. Plaisante jachère > il faut l'avouer ! 
mais les choux produisent un effet tout différent. Deux mots suffisent pour mettre cette question 

Poy. au Nord, Tome I. X
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hors de doute : si vos turneps sont complétement 
binés, vous pouvez les appeler récolles-jachères ; 
autrement , ils sont tout simple ment une récolte. 

Voici les instructions générales qu'ont fourni à 

M. Crowe ses expériences sur la culture des choux. 

Aussitôt après la Saint-Michel , la terre doit être 

labourée et engraissée avec de la chaux, un chal- 

dron par acre: “elle doit être labourée encore deux 

fois au printemps, et formée la deuxième fois en 

billons , à quatre pieds de distance. La graine doit 

“être semée, pour les plantes d'hiver, en août, et 

les choux, transplantés dans une pièce de bonne 

terre, à la Saint-Michel, en laissant entre chaque 

plante un espace de huit ou neuf pouces ; ils doivent 

ensuite être de nouveau transplantés en plein 

champ, en mars, sur les billons , en laissant deux 

pieds de distance entre chaque plante. Il vaut mieux 

les planter avant qu'après cette époque. 
Pour les choux de printemps , la graine doit 

étre semée en février ; on peut, sion le juge à propos, 
se dispenser de les transplanter. Cette opération 
n’est pasaussinécessaire que pour les plantes d’hiver. 
On ne doit les planter en pleinchamp qu’à la fin de 
mai ou au commencement de juin , ce qui permet 

de donner à la terre un troisième labour au prin- 

temps. M. Crowe ne les arrose jamais , il pense 

même qu’il ne peut, en aucun saison, être utile 

de les arroser. . 

Aussitôt que les choux sont assez forts pour être 

buttés, il ouvre un sillon près des plantes, en 
relournant la terre sur la gauche, si elles sont à 
droite ;et un ou deux jours après, on ramène la
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terre vers les tiges. Cette opération atténue le sol, 

_ efles racines des choux y poussent alors aisément. 
Aussitôt qw'on aperçoit quelques mauvaises herbes - 
sur les billons,.on les bine à la houe , et l’on répète 
celie opération durant l'été, autant de fois que cela 
paroit nécessaire. ‘ 

Les binages au horse-hoe doivent être dirigés 
d’après le même principe. S'il paroît de mauvaises 
herbes dans les intervalles, ou que le terrain 
semble se durcir, ou que les plantes aient l'air 
de manquer de nourriture, alors il faut répéter. 
les binages au horse-hoe, sans avoir égard au temps. 

Les choux seront ordinairement bons, et l'on 
pourra commencer à en faire usage à la Saint- 
Martin; ils viennent alors d’autant plus à propos; 
que c’est l'instant où finit le regain, et qu’ils le 
remplacent pour toute espèce de bétail. Il n’existe 
point de meilleure nourriture pour engraisser les 
bêtes à cornes , tant vieilles que jeunes ; elle est 
également excellente pour les moutons. Îls peuvent 
durer, pour l’ordinaire, jusqu'au commencement 
de mai. 

Ïl est à présumer que, sur une terre argileuse de 
10 s. l'acre, d’une qualité ordinaire et avec une 
saison passable, les choux ainsi cultivés péseront 
environ quatorze livres (*); ce qui fera trente- 
quatre tuns cinq quintaux par acre. 
  

(") Voici le détail des dépenses par acre: j à 
‘ " & s d. 

Rente, .,... 44 secousses se. % 10 » 
Semence, . . ...,.. 4.4.4... v » 6 
Pour arracher les chaux, . . . . es... . © » 5 » 

- » 13 6 

Y °
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Ces instructions énoncées avec clarté; sont le 

‘simple résultat de l'expérience, et ces détails font 
suffisèmment voir de quelle importañcé ést la cul- 
ture des choux en économie rurale. © ‘à. 

A. Crowe à cultivé des pommes de Terre peni- 
dant plusieurs années; il en a eu régulièrement de 
un à quatre acres ; il est dans l'usage de leé planter 
après une jachère d’une année. L’engraïs dont il 
se sert est de la litière peu pourrie. Il lés plante 
en avril, par rangées, à deux pieds de’distance, 
les plantes espacées de neuf pouces entré elles ; 
douzé bushels par acre, Il les bine quatre ou cinq 
fois avec le horse-hoe ordinaire ; mais sa pre- 
mière opération est de ‘passer la herse sur Ja terre 
pour l’unir, aussitôt que les pommes de terre sont 
levées. Outre les binages au horse-hoe, _on les bine 
aussi à la main, tant qu’il y croît des herbes nui-: 
sibles. On les déterre avec la charrue à la Saint- 
Martin, à moins quon ne se propose de les 
remplacer par du froment. Dans ce dernier cas, 
on les enlève à la Saint-Michel. Le produit moyen 
est éent vingt bushels par acre. Si l’on veut em- 
ployer, outre le fumier, quelqu’autre espèce d’en- 
grais, tels que le chaume , la paille, la fougère, 

  

  

L s. d. 
- D'autre part... ...,. »15 6 

Pour les transplanter. . . ..,..,..,..,.. » 5 » 
Trois labours.. ., . .....,,......... »15 9% 
Quatre binages au horse-hoe . .. “. . ,. . . ... » 5 » 
Binage à la houe, . . . ..,.,......., ... » 4 » 
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le jonc, &c. on en forme un tas, au haut duquel 
on met une certaine quantité de fumier, en sorte 
qu'ils. puissent être à peu prés pourris et prêts à 
étre employés au printemps. Cet usage est fort bon. 

. M. Crowe.a fait, sur lPusage des pommes de 
terre, quelques découvertes fort importantes. Rien 
n'est. meilleur que les pommes de terre bauillies 
pour engraisser la. volaille. Cette nourriture en- 

graisse aussi merveilleusement les -cochons. Il a 
éprouvé que .le. jeune. bétail de toute espèce les 
mange fort bien.crues; mais cuites, elles sont plus 
nourrissantes ; et font plus de profit. Cette remarque 
étant, comme les précédentes, le résultat de l’expé- 
rience, mérite une attention particulière; car le 

produit d’un--petit. nombre d’acres plantés en 
porames. de ierre, est prodigieux, .si le :sol sur- 
tout. est propre à cette. culture, et l’on peut, avec 
fort peu de terrain, nourrir en hiver prusieurs 
centaines d'animaux, ee : 

Lorsqu ie les pommes de terre sont dans un ter- 
rain sec, M. Crowe les ÿ laisse jusqu'au commen- 
cement de février. On ne les arrache qu'à mesure 
qu’on en a besoin, et eiles continuent leur végé- 
tation ; mais 1l a soin de les couvrir avec de la 
paille, &c. . ” 

Il a cultivé , et avec succès , :des artichauts de 

Jérusalem (47). ILLen a recueilli environ trois bus- 
hels sur une perche carrée, ou quatre cent quatre- 
vingts bushels par acre. h 

| M, Crowe a fait une autre expérience fort äh- 
  

{43) Lartihaut de Jérusalem où d'éspagne » est uite espècé de 
eourge à limbe droit, : 

Y 5
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portante. Il a donné à un vaste champ de terre 
argileuse , une jachère complète de deux ans, tant 
d'hiver que d'été. Il y a mis de Ja chaux, dans le 

- Cours de ces deux années, un chaldron et demi. 
par acre. À la Saint-Michel de la deuxième année, 
ilasemé ce champ en froment après douze labours, 
Quel fut le résultat de cet essai? une magnifique 

récolte, sans doute ? Point du tout. Le blé leva fort 
bien; mais le printemps fut pluvieux. Plus la sur- 
face étoit belle et bien atténuée , plus elle fut apte 
à se plâtrer comme un mortier. La récolte ne fut 
que de quatorze bushels par acre, encore le grain 
Fat d’une mauvaise qualité, - ‘ 

Sur cette expériente, qui me paroît ‘exitrême- 
ment curieuse, je remarquerai que.ies Plus chauds 
partisans du système des labours, féls que Full, 
de Châteauvieux, Duhamel et cent antres ; doivent 
s'abstenir de_ généraliser leurs assertions sur ce 
point, puisqu’il est évident qu'une pulvérisation 
parfaite peut être nuisible sur certaines terres, Ce cultivateur judicieux n’a jamais eu sur aucune de 
ses terres, et en suivant tout autre système de 
culture, une aussi pauvre récolte; ainsi la raison de ce peu de succès n’est pas douteuse. Je connois, par moi-même, des terrains qui se durcissent aux 
premiers rayons d’un soleil ardent après la plue, 
et je crois aisément que, plus la terre sera fine, et plus il yaura de danger Pour la récolte, à moins qu’elle ne soit du genre de celles que l’on bine; telles que les turneps, féves, pommes de terre > &c. Si ce champ de froment eût été à moi, je l’aurois fait herser complétement au printemps.
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- Pour nettoyer ses jachères, M. Crowe a inventé 
un räteau que traîne un cheval et qu’il trouve 

extraordinairement utile. Il remplit parfaitement 
son objet. {#. pl. 8, fig. 2.] [ 

Une autre excellente idée, et que je crois parti- 
culière à ce cultivateur, a été d’abattre toutes les 
anciennes haies, qui, autour de sa ferme, se trou- . 

voient sui des éminences, où au moins sur la partie 
la plus élevée de ses champs, et de ne laisser que 
celles qui étoient dans des bas-fonds. Tout le monde 
sera frappé, au premier coup d'œil, des avan- 
tages de cette opération. Les fossés, sur les parties 
élevées des champs, ne servent en rien au dessé- 
chement, et c’est cependant en cela que consiste 

particulièrement l'utilité des fossés. Dans une situa- 
tion élevée, les haies ne font qu’abriter la terre, 

en interceptant la circulation de l’air et les rayons 
du soleil ; ce qui, dans les sols humides, et sur-tout 
dans les’ sols argileux, est fort désavantageux ; 

mais si l’on place les haies et les fossés dans les 
bas-fonds , la terre en sera nécessairement dessé- 
chée ; on épargnera dans ces endroits les frais des 
desséchemens ordinaires; le soleil et le vent auront 
un bbre cours sur les champs qui, conséquemment, 

seront plutôt secs, plutôt prêts pour le labourage, 
et dont le sol sera, sous tous les rapports, plus 

sain et plus friable. On ne peut donner assez 
d’éloges à cette invention. Il est à désirer qu’elle 
soit universellement imitée sur les argiles et sur les 
sols humides, dans tous les pays dont la surface 
est inégale. 

Ceci: n "empêche point que M. Crowe ne soit fort 
ŸY 4 |
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attentif à dessécher ses fonds d'argile par le moyen 
des saignées couvertes. Il les creuse à la profon- 
deur de trois jusqu’à six pieds , et leur donne 
deux pieds de large au fond. et quatre pieds 
dâns le haut ; et de quatre pieds en quatre pieds, 
il pratique une sorte d'arcade faite en briques. 

. Ces égoûts, ainsi construits , font très-efficacement 
Voffice des principales saignées , et comme ils.sont 
tous plus élevés que le fond de ses fossés ; l’eau 
n'y peut jamais séjourner , faute d’avoir un écou- 
lement. De plus, M. Crowe atteint un des prin- 
cipaux objets qu’on doive se proposer dans le 
système d’un. desséchement général , c’est de se 
réserver, en ordonnant ainsi sur une ferme trois 
ou quatre saignées moyennes, la faculté d'y con- 
duire, dans tousles poinis de leur longueur , d’autres 
saignées plus petites, toutes les fois qu’il jugera 
à propos de les faire, Te 

Dans toutes les parties de l’économie rurale ; 
ce cultivateur éclairé est également prévoyant et 
actif dans l'exécution. Quand il vint sur son bien ; 
toutes ses fermes et leurs dépendances étoient en 
mauvais état , plusieurs. même étoient tombées en 
ruine ; il a tout réparé. Celles qu'il a fait cons- 
truire sont toutes solides » bâties en briques et 
couvertes en tuiles. Il a fait construire une mai- 
Son pour la résidence de son intendant , dans 
laquelle il s’est réservé un logement propre pour 
prendre le thé, attendu que la sienne est éloignée. 
Cette maison est un ornement de plus pour sa terre; elle est fort commode : l’agréable s’y trouve avec l’utile,
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M. Crowe ne néglige pas de planter des arbres 

sur ses terres, et sa méthode est fort sage. Il 
désapprouve absolument celle qui consiste à planter 
des arbres dans les haies , et pour plusieurs raisons : 
1°..0on ne peut y planter que des arbres trop forts 
pour qu'ils püissent prospérer , attendu qu’ils 
sont toujours mal' garantis; 2°, ils ombragent le 
terrain, et nuisent à la récolte; 5°. ils fournissent 
le moyen de passer par-dessus les haies. Il objecte 
aussi plüsieurs raisons également fortes contre 
Pusage de les planter par rangées. Cependant il 
les plante en forme de bordure, dans une po- 
sition où ils puissent abriter le sol'et les: pâtu- 
rages dont la végétation précoce ést nécessaire au 
printemps, relativement à, ses brebis et à ses 
agneaux, co 

En disposant un peu le terrain en pente douce, 
il peut planter des arbres de tout âge (48) ; ga- 
rantis par: des enclos , il ne craint pour eux aücun 
dommage; mais s’il falloit garantir ainsi chaque . 
arbre isolément, ce seroit une dépense sans fin 
et sans bornes, Cette manière de planter offré 
de nombreux avantages, et elle est exempte des 

  

‘ (48) L'âge et la hauteur des arbres sont deux points très- 
importans , et auxquels il faut faire bien attention daus une plan- 
tation. S'il sont d’une hauteur inégale, les plus petits souffriront, 
et leur végétation. sera ralentie par le feuillage des autres, qu 
interceptera la circulation de l’air. Quand on plante sur un coteau, 
on évite cet inconvénient en plaçantles plus hauts au-dessous des 
petits. Une aûütre observation, non moins importante, ést de 
planter des arbres de mème espèce. 11 y en a dont la végétation 
est plus tardive, où la croissance plus lente : dans ces deux'cas, 
les uns nuisent aux antres nécessairement, ‘
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objections qu’on peut faire contre toutes les autres 
méthodes. oo . 

Je ne terminerai point l’article de M. Crowe, 
sans parler d’une invention en: mécanique dont 

cet homme estimable est l’auteur ; €t dont on fait 
chez lui un bon usage. C’est la disposition d’un 
gros marteau de forge, que le forgeron fait mouvoir 
lui-même avec le.pied , tandis qu'il en emploie un 
autre plus petit avec une de ses mains. Il n’est 
point de forgeron auquel une semblable mécanique 
ne fût très-utile. [Ÿ. pz. 8, Îig.3.] Le public, en 

. général, et son voisinage en particulier , ont de 
grandes obligations à M. Crowe. C’est faire un 
digne emploi de sa fortune que de l’employer à 
suivre le fil de ces découvertes agronomiques 3 
c’est concourir puissamment à faire subsister plu- 
sieurs milliers de ses compatriotes. 

Je profitai de mon séjour à Kiplin, pour voir 
les essais agricoles de M. Smelt > à Leases, Lui- 
même a bien voulu m’en donner les détails Suivans. 
Ia fait aussi des essais sur les choux : il com- 

 mença en 1765. 
Îlen planta cette année deux acres dans un terrain 

d’argilesablonneuse, et cependanttenace; mauvaise 
qualité. La graine fut semée an commencement de 
mars, et les choux transplaniés en plein champ 
en mai. La terre avoit été préparée par trois 
labours d'hiver , et hersée. L'espace étoit de quatre 
pieds entre les rangées , et de vingt-deux pouces 
d’une plante à Pautre. Ils furent binés quätre fois 
avec le horse-hoe, binés à la houe etsarclés. On 
commença à les faire consommer Cr novembre;
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Ts’ durérént jusqu’à la fin de mars, et pesèrent 
environ sept livres. Î!s nourrirent, pendant l’hiver, 
trois jeunes bestiaux , sept vaches laitièrès et vingt 
moutons. Les jeunes bêtes à cornes du‘poids de 
soixantestones, en mangeoient douzestones par jour. 

On les leur donnoïit sur la prairie. Les vaches en 
mangeoient sept stones par jour ; elles donnoient 
alors autant de lait qu’elles en eussent donné au 
milieu de l'été. Le beurre étoit excellent, et se 

conservoit bien ; mais’il falloit avoir soin qu’elles 
ne mangeassent pas les grosses feuilles qui donnent, 
toujours un mauvais goût au beurre. Il se conservoit 

parfaitement quinze jours , et le lait fournissoit 

plus de beurre que si les vaches avoient été 
nourries ayec d’autres fourrages. - 

: En 17964, M. Smelt en cultiva quatre acres sur 
le même terrain, préparé de la même manière. 

Quand les billons furent formés, on traça un 

sillon de quatre pouces de profondeur, et l’on 
ÿ mit du terreau, en le répandant à la main, sept 
charges par acre. Après cela ce terreau fut couvert 
en ouvrant un sillon de chaque côté, ce qui forma 

une élévation sur le premier sillon où le terreau- 
avoit été mis; et lon passa le rouleau pour presser 
un peu la terre, M. Smelt ayant observé que les 
plantes.sont sujettes à se rabougrir, si la terre 
est trop meuble près des racines. Le poids moyen 
fut de huit bvres ; ils furent consommés par le 
même bétail que l’année précédente, et avec un 
égal succès sous toùs les rapports. 

En 1765, M. Smelt n’eut point de choux il 
les regretta en hiver, se souvenant de l'excellent 

’
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beurre frais qu'ils lui avoient procuré les années 
précédentes. Celui qu'il eut n’étoit pas mangeable, 

. Parce que ses vaches étoient nourries aux turneps. 
Ne leur donner que du foin , c’est les exposer à. 
perdre leur lait ou à en avoir moins, _ 

En 1766 et 1767, le même champ fut planté 
comme en 1764, même produit et même usage 
que -ci-devant. | . . 
En 1768, cinq acres ont cté plantés dans le 

même champ; la culture absolument la même. 
La récolte sera bonne , quoique inférieure à celles 
des années précédentes » La saison leur ayant été 
défavorable aussitôt après la plantation. 

Au total, M. Smelt regarde les choux comme 
une récolte très-avantageuse. Elle est utile pour 
toute sorte de bétail, et particulièrement pour les 
vaches Jaitiéres. I1 en à trouvé le beurre si bon, 
d'après une expérience soutenue depuis tant 
d'années, qu’il est dans la résolution d’en avoir 
toujours à l'avenir. On concoit en effet qu’un vé- 
gétal vert, qui fait d’excellent beurre au fond de 
lhiver, est üne acquisition extrêmement utile, 
non-seulement pour les familles d'agriculteurs , : 
mais encore pour toutes celles qui mont rien de 
commun avec l’agriculture. | | 

M. Smelt a fait quelques autres expériences, 
dont une est relative à la manière de rompre les 
anciens pâturages , et de les renouveler. 

Un ancien pâturage de vingt-doux acres, qui 
n'avoit pas été. labouré pendant quarante ans, 
étoit devenu si mauvais, la terre si compacte , si 
couverte de mousse, qu’il se détermina à le rompre.
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Le sol étoit, en apparence, graveleux'; mais après 
l'avoir examiné , il trouva qu’il étoitmarneux. fout 
le champ fut coupé en mottes , aussi ininces. qu'il 
fut possible, et brûlé en avril et mai 1766; labouré 
une fois, et semé en turneps. La récoite fut con- 
somméé sur place par les moutons, vers 1e milieu. 
d'avril. Il fut alors labouré wi par trôis fois, et 
hersé sept ou huit fois, jusqu’à ce que la terre fût 
parfaitement unie. On y sema de l'orge, sept pecks 
par acré; et avec l'orge, douze livres de tréfleblänic’, | 
quatre livres de plantain , et quatre livrés'de trèfle 
rouge. La récolte d’orge fut fort bonne , C’est-à- 
dire de: cinq quarters par acre, mêine sañs ÿ 
comprendre la dixme, qui fut perçue en hatüré, 
Cette récolte est immense. En 1768 le champ fut 
fauché; mais ce ne fut qu’à la fin de ‘juillét 
M. Smelt ayant voulu attendre que les’ graines 
fussent parfaitement müres. Le foin a éié mis'éri 
meules; chaque meule est de deux cents yards en : 
carré. M. Smelt compte que chaque yard contient 
quatorze stones, ce qui fait dix-sept tuns dix quin- 
taux, — Le regain à déjà nourri, pendänt'un mis; 
vingt-deux bêtes à cornes; il les” nourrira encore. 
un mOIs OU six semaines. Ho 

: M. Smelt a essayé de cultivér du sarrasin pour 
être enfoui comme engrais. Neuf acres en pleine 
fleur ont été enfouis : le sarrasin ‘étoit’ très- 
épais. IL fut fauché et enterré aussitôt avec la 
charrue. Trois semaines après on n’en voyoit plus 
aucune {race ; mais le sol n’en paroissoit ni plus 
noir , ni plus riche, ni plus léger ; le champ fut 
semé en seigle, la récolte fut bonne , mais point 

«
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meilleure que les récoltes qu’il fait communément 

sur le même sol, sans y avoir mis aucune espèce 
d’engrais de cette nature. 

Pour améliorer les anciens pâturages couverts 
de mousse, M. Smeit les fait herser avec la herse 
ordinaire, mais bien chargée. I1 faut alors quatre 
chevaux pour la traîner ; elle entame le sol à un 
pouce et demi ou deux pouces de profondeur. 
L'opération se fait deux fois, en croisant. Elle 
suffit seule , sans doute, pour améliorer beaucoup 
le terrain ; mais si on y répandoit de la semence 
de foin avec un peu de fumier bien consommé , on 
achèveroit de détruire la mousse , ctilen résulte- 

- roit un plus grand avantage. . 
Pendant ces dix dernières années, M. Smelt a 

eu trois quarts d’acres en pommes de terre chaque 
année ; sa manière de cultiver est celle-ci: il met 
quatre charges par acre de fumier pailleux, plutot 
dans l'intention de rendre sa terre légère que de 
l'amender. Illes plante par rangées à quinze pouces 
de distance, et à dix pouces d’une plante à Pautre; 
dans des sillons tracés par la charrue. Il coupe 
par morceaux celles qui ont plus d’un œil. Il en 
plante, à la fin d'avril quinze bushels par acre. 
Aussitôt qu’elles sont levées , il fait herser les 
billons, ensuite il butte les plantes avec la charrue, 
et a soin, tant qu’elles croissent, de tenir la terre 
parfaitement nette. Le produit a été, sur les trois 
roods, de cent bushels environ. Toutes ces expé- 
riences ont été faites avec beaucoup de soin et 
d'exactitude. 

- . De Kiplin, je fisune autre excursion à Hoinby,
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château du comte de Holderness. La maison , qu’on 
répare de façon à l'embellir, sera agréable et com- 
mode; mais une magnificence , encore plus digne 
d'attention, c’est la beauté des routes qui tra- 
versent les domaines de ce lord. T'outes ont été 
faites & ses frais. » Fe 

Ayant observé près du château quelques prairies 
artificielles plus unies que les autres , car la plu- 
part sont en billons élevés, j’en demandai la raison : 
on me dit que telle étoit la volonté de lord 
Holderness ; au surplus , elles étoient en bon état. 
appris aussi qu’il donnoit à sa terre une jachére 
de deux années entières ; qu’ensuite il y faisoit 
semer des plantes fourrageuses, dont la premitre 
récolte pourrissoit sur le terrain; c’est-à-dire qu’il 
préparoit sa terre pendant trois années > pour 
avoir des prairies artificielles; mais cette méthode 
est beaucoup trop dispendieuse pour trouver des 
imitateurs. oo CU 

Je revins à Kiplin par Kirby, une des maisons 
de M. William Aslabie, de Studley. On y voit de 
fort belles choses de son invention. D’un temple 
situé au milieu de ses plantations, on a une très- 
belle perspective sur des bois, des -villages , des 
maisons isolées , des enclos, &c. 

Me proposant de quitter cet endroit demain 
matin , et de diriger ma route vers Swinton, par 
‘les villes de Bedel et de Massam ,je vais fermer ici 
cette lettre. ° | 

Je suis, monsieur, &c.
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LETTRE XL 

  

M. WixrramDaxey,de Swinton ,a bien voulu 
me procurer les détails suivans sur l'agriculture de 
ce canton. . ro .. 

Le sol est en partie loam et gravier; ilse loue 
de 8 à 25 s. l’acre : je parle des terres anciennes , 
et non pas des fermes situées sur les landes dent je 
parlerai après. D, . 

Les fermes sont de 5 à 4o Z. par an; quelques- 
unes, mais en petit nombre, sont de 60. 4. Leurs 
cours. sont : 1. jachère; 2, froment; 3.-féves. Un 
aulre : 1. jachère; 2. Îroment ; 3. avoine. Un autre: 
1. jachère; 2. orge; 3. turneps. C’est ce qui s’appelle 
mettre la charruè devant les bœufs. . | 

Ils sèment leur froment vers la Saint-Michel ; 
leur orge en avril, leur avoine en mars, les pois et les féves à la volée, à la fin de février où au 
commencement de mars, Îls ne binent jamais leurs 
féves ; ils les donnent à leurs chevaux et à leurs 
cochons: ils les font aussi moudre pour leurs vaches 
et leurs animaux à l'engrais ; ils sèment leur seigle 
aussitôt que le froment est en terre. Pour les tur- neps, ils donnent quatre façons, les sèment à la 

fin



| AU NOR D. 553 fin de mai ou au Commencement de juin. Les fer mers savent bien qu'il existe une méthode qu'on appelle binage ; quelques-uns commencent même à en parler ; mais il yen a fort Peu qui la pratiquent. La valeur moyenne de leurs lurneps est 2 l'10 s. par acre. Ils les font paître sur place par leurs moutons, en nourrissent leurs vaches laitières set achèvent d’en éngraisser les bœufs qui ont été à l’herbe durant lété. . 
Îs labourent une ou deux fois. pour la rabette ; la sèment à ]a fin de juillet, et jamais ne la font paître. La quantité de graine qu'ils récoltent est communément de quatre Quarters. Iis sèment du froment après la rabette ; ils ne Connoïssent point. la culture du trèfle. | e Ils prennent peu de soin pour faire du fumier dans leur ferme, ne Coupent point leur chaume . pour en faire de la litière ; et tout leur foin est consommé dans les champs. Leur principal engrais est la chaux ; ils en mettent de un à deux chaldrons | et demi sur un acre > AU prix de 8 s. le chaldron, non compris le charroi. Cette amélioration "duré deux ans: mais si la chaux Wa pas été mise sur la terre de très-bonne heure > elle produit plus d’effet la seconde année que la premiére. Quelques fermiers, plus actifs que les autres, la mélent avec : de la terre, un chaldron de chaux pour six ou huit charges de bon terreau. Ils la font apporter chaude, sortant du four, la mettent en tas > et ensuite la. mêlent. Ils la laissent ainsi trois ou quatre mois, et ajoutent alors un peu de fumier au monceau , ils retournent le tout une seconde fois. Ils mettent - Foy. au Nord. Tome JT. Z
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cet engrais sur leur pâturage, trente-trois charges 
de chariot sur un acre ; ils se louent beaucoup de 

celte méthode. Elle doit en effet être fort bonne, 
et l’on ne peut trop la recommander. 

Les bons pâturages sont loués de 20 à 25 s. : 
leur produit est destiné aux vaches à lait. Ils esti- 

ment qu’un acre et demi est suffisant pour nourrir 

une vache tout l'été, ou sept moutons. Les bêtes 
à. cornes sont de la race à courtes cornes, qu'ils 

regardent comme la meilleure. Is évaluent à 5 Z. 
le produit annuel d’une vache, et à quatre gallons, 

la quantité de laït qu’elle donne par jour. Dix 
vaches entretiennent trois ou quatre cochons. Une 
ie de laiterie a soin de dix ou douze vaches. On 

les nourrit en hiver avec du foin, et fort peu de 

paille; chaque vache mange, en général , le pro- 

duit de deux acres de bon pâturage. Ils les tiennent 
dans les champs jusqu’à ce qu’elles vêlent ; alors ils 

les mettent à l’étable. La nourriture d’une vache 

à l’étable est de 20 à 26 s. Les veaux destinés-à 

la boucherie tettent un mois, et dix jours, quand 
on en fait des élèves. 

Leurs troupeaux de moutons sont de vingt à 
soixante. Îls en estiment le profit à 10 s. par tête. 

Ils leur donnent dans l’hiver de l'herbe, du foin et 
desturneps. Nourriture à létable, 5 s. étéet hiver. 
Ils évaluent à 6 d. par semaine la nourriture de 
chaque mouton , durant le mois d’avril et une 

partie de mai. Le poids moyen*des toisons est 
quatre livres et demie. 

Ils estiment que trois chevaux et deux bœuf, 
ou cinq chevaux, sont nécessaires pour la culture
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de cinquante acres de terre labourable. Ts attélent 
à une charrue quatre chevaux , quelquefois quatre 
chevaux et deux bœufs : ils font rarement ün'acre 
par jour. Le prix ‘commun du labourage : est de 
5 s. par acre. Ils labourent à à environ .inq pouces 
de profondeur, .: . su Léoc La à 

Ils portent à à 7 Z.la dépense añnuèlle dun chevaii 
y compris la ferrure. Sa nour ‘ritire à à l'écurie, ‘en été, 
est de 45 s. etén hiver, der s. 64. par sémaïne. 
Ilsne nourrissent en hiver leurs bœufs de travail 
qu'avec de la’ paille; mais au ptintemps ï8: Ÿ jéignent 
un peu de foin. IlS pensent que les bœufs sont pluë 
forts et meilleurs. pour le trait et pour ‘le labou= 
rage que les éhévaux ; cependant ils préfèrent c ces 
derniers. ls +rompent Leurs éhaumes 4 diverses 
époques > Mais jamais avant Noël. JS : ne haéhent 
jamais | la paille pour la faire Manger aux añimats 

À tr a 

Ils estiment qu'une soïnme de. .250 & L'Est. né- 
.cessaire pour louer . et -monter en. bétail. une ferme 
de 5o 2. par an. La terre'se vend la valeur. ‘de 
trente- cinq à quarante-cinq années de’ la rente. 
Les fermes sont tr és-petites ou très-considérables : 
les petites sont dé 80 2. par àn. PS 

La dixme'est en général dé 25. par-acre ‘pour 
les terres labouräbles. La jaxe des pauvres ést de 
2 a 5 d. par liv.:st.; à Massarh, elle ést de 10 d. 
L’occupation du peuple est de filer de la laine; 
Les femmes gagnent » Si elles sont habiles, 6 ou 
8 d!'par jour : toutes boivent le thé, Les fermiers 
portent leur blé à la distance de six ou huit 

Z 2. .,.
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_ milles (*). [ Pour les dét gén. 7”. les tableaux, art; 
Siinton ].. 
Outre cette méthode ordinaire de cultiver, il y 

en a une autre qui est celle des fermes situées 
dans les landes. Ce sont des terrains pris sur ces 
plaines , qu’on a clos de haies , et dont on fait de 

petites fermes; j’observerai que toutes ces clôtures 
sont anciennes, et qu äly en a fort peu qui aient 

été faitès de nes-jours. Lies champs sont fort grands; 
di yena de cent acreset au-dessus ; tous sont cou- 

verts de bruyères et de quelques mauvais pâtu- 
rages, de sorte que ces terrains ne sont distingués 

de ceux. qui sont encore incultes , que par leurs 
clôtures. Il est étonnant que les possesseurs ne 
s'occupent pas de les caltiver. 

La nature de ce sol west pas uniforme. Une 
partie est un loamléger ; une autre sablonneuse;une 

autre graveleuse'; enfin une autre est une terre 

noire susceptible d'amélioration paï la culture. 
. Tout leur système d’agronomie , relativement à. 
cetté terre, consiste à la changer, de pâturage 

- 

e) Prix divers. — À la moisson, 26 ou 28 s. ; la. table et le 
logement; à la fenaison ‘un faucheur gagné 30 s. par mois, la 
table et.le logement; en hiver. ,64d. par jour et la table. ; faucher 
lherbe, 2 s. l’acre. Un rouleau de pierre, 2 . 10 s. ; une faux, 

4 s.; une bêche, id. Ferrer un cheval, 18,6 d. Lait, d. une 
pinte et demie ; pommes de terre, 3 À d. le peck; turneps, 3 d. 
le peck. Briques, 12 s. le ‘mille. Chêne de construction , 1 5. 
2 d. le pied ; frêne, 1 55 ormé, 10 d. Un maçon, par jour, 
20 d.; un couvreur, 1-5. 6 d. Murs de clôture, 2 s. 6 d. le 
rood id. ; de maison, 5 s. 6 d. le rood. Ces murs de pierre sont 
en mortier ; les maisons de ferme en pierre 3 Couvertes €ù 
tuiles. Y,
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en terre labourable, et réciproquement ; excepté: 
les meilleurs herbages qu’ils conservent constam- 

- ment. Leur méthode de rompre les anciens pâtu- 
rages , est de les couper et brüler, ce qui leur 
coûte communément 16 s. 6 d: par acre. La pre- 
mière récolte qu’ils font sur ces terres est de tur- 
neps , qu'on évalue à 4o s. par àcre ; ils ne les 
binent jamais. Pour cette récolte le soFest amendé 
avec de la chaux , un chaldron par acre; ils 
sèment ensuité de l’avoine, dont ils récoltent 
soixante bushels par acre ; ensuite des pommes 
de terre, cent vingt bushels par acre. Alors ils 
sèment de nouveau de l’avoine. Tout ce que je 
rapporte ici, ne doit s’appliquér qu’à la terre en 

état de culture , car:il se trouve à peine un seul 
fermier qui ait le courage d’entreprendre un défri- 
chement. 

Cependant un des tenanciers de M. Danby ; 
nommé M. Ligtfoot, s’est montré plus actif que les 
autres. Îl cultive des choux depuis quatre ans. Pour 
cette récolté, il donne à sa terre une jachère d'hiver, 
et les plante par rangées, à trois pieds de distance 
et à vingt-deux pouces entre chaque plante : ik 
estime les choux infiniment supérieurs aux tur- 
neps, et évalue à 6 Z par acre le produit de tout 
ce qu'il en a recueilli. Je lui demandai à quel prix 
il voudroit vendre sa récolte de trois acres, de 
la présente année ; il me répondit que son inten- 
tion r’étoit pas de les vendre. En voulez-vous 10 Z. 
par acre ? — C’est beaucoup d'argent, me répon- 
dit-il, mais je ne veux point n’en défaire. Cette 

réponse , faite par-un fermier ordinaire , et même 

L à
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par un petit fermier., après quatre années d'expt- 
rience , est pour, moi une preuve irréfragable de 
l'immense valeur de ce végétal. — II cultive tou- 
Jours des pommes de terre, plante quatorze bushels 
par acre, et en récolte deux cents. Il forme, avec 
de la terre bourbeuse et de la chaux , une sorte 
d'engrais , dont il fait usage _depuis quelque temps, 
et qu'il trouve excellent. . | 

. M. Ligtfoot a quatorze vaches qui lui donnent 
quarante firkins de beurre , outre une quantité 
de fromage suffisante pour l'usage de sa famille. 
Le prix de son lait est 25's. le firkin. S'il ne fait 
point de fromage, chacune de ses vaches lui donne 
de six à neuf livres de beurre par semaine. 

. Mais Fobjet le plus digne d'attention est lim 
mense espace de landes qui s'étend à l’ouest de 
cette contrée. M. Darby en possède plusieurs milliers 
d’acres contigus , qui ne lui rapportent pas autant 
de liards par année, qu’il y a d’acres ; ét parmi 
ses voisins , le duc de Botton, le duc de Litch£eld : 
lord Bruce, M. Aslabie et mistriss Gork en pos- 
sèdent aussi de vastes étendues | dont l'intérêt 
public demandé à haute voix le défrichement. 

- Après avoir donné. beaucoup d'attention à tous 
les récits que j’ai pu recueillir sur ces landes ; après 
les avoir parcourues moi-même à cheval plusieurs 
fois , je crois pouvoir vous donner » Comme exacte 
et complète la division suivante des qualités di- 
verses de ces térrains. 1] ya: | 

1°. Les landes sèches ; Qui paroïssent convertes en 
.grande partie de picrres et de genêts épineux ; la 
brüyère y croît spontanément à la hauteur dun
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à trois pieds. Le sol est une terre légère et noire, 
de dix pouces à un yard de profondeur, et au- 
dessous est une couche sablonneuse et graveleuse ; 

- 2°. Le mêmesol, sous tous les rapports, excepté 

qu’il y a beaucoup moins de pierres. À peine en 

trouveroit-on une quantité suffisante pour en cons- 

truire des murs de clôture; 

5°. Un terrain sec et noïr, comme les précédens. 
Les plantes qu’il produit spontanément , sont la 

prayere , le genêt épineux et la fougère ; / 
. Le même sol, mais où il ne croît que du, 

genêt et de la fougère ; 

5°. Un sol sec, d’une couleur moins foncée, 

mélangé de terre noire ; il y croît natureliement 
un gazon fort grêle. Je ne saurois le décrire au- 
trement. Ils apellent dans le nord terre blanche, 
le sol qui porte ce gazon. Le même sol produit 
aussi, en même temps des genêts épineux et de 
la fougère ; 

6°. Un fonds de landes: inarécageuses, d’oùuon tire 
de la tourbe’, on n’y voit que quelques bruyères 
chétives ; ; 

7°. Même sol , il ne produit qu'une herbe grêle; 
8°. Un loam léger , depuis un pied jusqu'à cinq 

de profondeur. Les pâturages naturels y croissent 

seuls, et dans certains endroits ils sont méêlés de 

genêt et de fougère. 7 

Je suis persuadé qu’on pourroit faire encore un 

grand nombre de subdivisions; mais celles qu'on 

vient de lire sont suffisantes pour expliquer mes 

idées. On peut supposer que le degré de séche- 

resse et d'humidité, varie dans ces terrains, jusqu'’æ 

2 +
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ce que , les deux extrêmes venant à se confondre, “il soit difficile de Prononcer si tel terrain èst hu- mide ou sec. Les productions spontanées se mêlent aussi de la même manière ; mais on doit entendre que les signes indiqués ci-dessus sont les traits do- minans et les plus caractéristiques qui différencient ces sortes de terrains. | ” Toute la pierre qu’on a jusqu’à présent tirée de ees landes , est sablonneuse, et plus facile à tailler que le bois. Il n’yen a point de calcaire. Ontrouve danscés terrains une couche peu épaisse de charbon de terre. M. Danby en a, sur le bord de ses possessions > Une mine qui emploie un assez grand nombre d'ouvriers. Leurs chaumières sont éparses cà et là autour de là mine ; chacun d'eux avoit d’abord un petit jardin > Qui, grâce à la pru- dence et à la sage politique de leur seigneur, est “devenu une petite ferme. 

: Les mineurs sont, en général, je pourrois même dire universellement, une classe d'hommes turbu- lens, entêtés, ins olens, qui souffrént impatiemment les plus sages remontrances , et sont dépourvus de toute espèce d'industrie. Cest avec beaucoup de peine qu’on obtient un travail régulier de ceux qui sont employés aux mines de plomb de Craven > ainsi que dens celles de charbon. Au moindre dégoût ils quittent leur service > €t vont en chercher ailleurs. Aucune offre pécuniaire ne peut les engager à faire äutre chose que ce qu'ils font aux mines ; ainsi ils passent la moitié de Ja journée à ne rien faire ou à boire dans les Cabarets à bière. 
AT. Danby, qui resséntoit, comme tous ses voi-
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sins, l'effet de ce désordre, chercha à y remédier, 
et yremédia , en effet, par des moyens qui prouvent 
que ce cultivateur philosophe a-une connoissance 
profonde de la nature humaine. « Si je parviens, 
se dit-il à lui-même, à attacher ces hommes à 
quelque propriété locale, et à leur inspirer le goût 
de la vie domestique, je prendrai sur leur esprit 
une sorte d’ascendant qu'il me sera aisé de faire 
tourner à leur avantage, à celui de leurs familles 
et au mien ». C’est le projet qu'il a exécuté avec 
le plus grand succès. Observant que quelques-uns 
de ces hommes , naturellement plus industrieux 
ou plus actifs, cultivoient mieux leurs jardins que 
les autres, il leur offrit de faire enclorre, pour cha- 
cun, un champ, pris sur les landes et attenant à 
leur jardin, qui leur produiroit le grain qu'ils étoient 
obligés d'acheter. Cest ce qui fut exécuté; et pour 
les mieux encourager, M. Danby n’exigea d’eux 
que la rente ordinaire. ° | 
Deux ou trois exemples produisirent un bon effet. 

Insensiblement ils-vinrent tous demander la même 
faveur, qui leur fut toujours accordéesans difficulté; . 
et dans l’espace d’un petit nombre d’années silresta 
fort peu de ces chaumières sans un champ attenant 
à son jardin. La culiure n’en étoit pas fort soignée; 
cependant le produit en étoit extrêmement utile 
aux failles, et les charbonniers devenoient ainsi, 
conformément aux vues de leur seigneur , un peu 
moins indépendans , mais plus heureux. Un de 
ces mineurs, à cette époque, s’éleva au-dessus de 
tous les autres par la force de son courage et de 
son activité, Je parlerai bientôt avec plus de détail
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de cet homme extraordinaire, dont la conduite est, 
à mon avis, une des particularités les plus curieuses 
que j'aye recueillies dans le cours de ce voyage. II 
offrit à ses compagnons Pexemple d’une meilleure 
culture, et cet exemple fut si frappant , qu’il n’est 
pas à présent un mineur qui nait sa ferme; les 
unes de deux ou trois acres, quelques autres de 
vingt acres. Ils ont tous une vache ou deux , avec 
un bidet ; ils récoltent le blé qu’ils mangent; tous 
sont bien nourris, bien vêtus et occupés. Les jeunes 
garçons , qui maimoient autrefois que la débauche, 
se marient à présent, et deviennent pères d’une 
famille honnête, laborieuse et saine. Ïls ne désirent 
rien tant qu’une petite ferme ; et comme cette 
faveur est toujours la récompense de l'industrie et 
de la bonne conduite, elle est aussi un puissant 
encouragement à la persévérance. Par ces moyens 
bien concertés, la charbonnière de M. Dauby, tandis 
que toutes les autres n’oflrent qu’une scène perpé- 
tuclle de paresse, d’insolence et de dispute, est 
devenue une colonie décente et honnête, et une 
source d'industrie et de population. Il y a du mé- 
rite à combattre les habitudes vicieuses , lorsqu'on 
ait employer de semblables moyens pour les dé- 
truire ; à projeter des plans de référme , lorsque 
le résultat en est égalemerit utile, et au public, et 
à celui qui les a conçus; à les suivre constamment 
a travers les difficultés et les vicissitudes de la nature 
Rumaiïne ; à transformer une horde de brigands en 
sujets utiles et éstimables. C’est ce que M. Danby 
a effectué sans employer les violens moyens de Sixte- 
Quint, mais avec la prudence de Machiavel et
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avec l’humanité d’un Trajan. — Revenons à notre 
objet. | | 

Après avoir examiné quelques-uns de leurs 
champs , et m'être informé de leurs produits, j'ai 
recueilh sur cet article les particularités suivantes. 
Ils commencent tous par couper le gazon en mottes, 
dont la terre est couverte, pour le brüler, et sèment 
ensuite des turneps. Quelquefois ils en récoltent 
d'aussi gros que la tête d’un homme. La récolte 
suivante est de l’avoine, dont ils retirent par acre 
quarante bushels et plus. Un demi-acre en a fourni 
jusqu’à soixante-six bushels. Ils ont eu souvent cent 
vingt bushels de pommes de terre sur le plus mau- 
vais terrain. Îls sèment aussi du froment, du seigle 
et du méteil, et en font de fortbonnes récoltes : ; mais 
tous mettent leur terre en pâturage , aussitôt qu'ils 
croient utile de le faire; ils l’amendent avec dela 
chaux. M. Danbyne refuse point d’enclorre, auprès 
deleurs champs, autant de nouveau terrain qu’ils en 
peuvent cultiver. Il n’en exige, pendant quelques an- 
nées , aucune rétribution; ensuite il leur i impose une 
r ente modique, seulement pourempêcher qu'ilsn’as- 
pirent à plus de terrain qu’ils n’en pourroient culti- 
ver,après que leur travail journalier des minesest fini. 

Celui qui me donna, sur ces différens points, 
la meilleure information , fut jun d’entre eux, 

nommé Jacques Croft. C’est celui dont j'ai parlé 
plus haut , et sur lequel je désire aitirer particuliè- 
rement l’attention de mes iecteurs. | 

Cet homime commença sa culture, il y a environ 
treize ans, par louerunacredel landes, qu’il exploita 
corime je viens de le dire. Il l'amenda avec trois
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chaldrons de chaux mélée avec des cendres , ét le 
sema en avoine » dont il ne recueillit qu’une très- 
modique récolte. Il y répandit de nouveau trois 
chaldrons de chaux, et le/sema , moitié en pommes 
de terre, et l’autre moitié en méteil; les récoltes 
furent encore médiocres. I mit encore de la chaux, 
sema de l’avoine, et en récolta trente-cinq bushels. 
Après un nouvel engrais, ilsema encore de l’avoine, 
etrécolta cinquante bushels. Nouvel engrais, il sema 
de l'orge dans une moitié » et planta l’autre en 
pommes de terre ; les récoltes ne furent que pas- 
sables. Il amenda encore, et sema de l’avoine, dont 
il récolta quarante bushels ; avec cette avoine , il. 
avoit mêlé environ trente-six bushels de semence 
de foin. Aprés que l’avoine fut coupée, il méla 
ensemble un peu de chaux et de terre ; et Pétendit 
sur son champ. L’herbe vint à merveille , et depuis 
elle a continué d’être fort bonne. Le terrain s’amé- 

liore chaque-année. Je l'ai examiné attentivement, 
et j’éstime qu’il vaut au moins 25 s. l’acre. 

Ce premier essai annonçoit de l'intelligence , 
quoiqu'il fût peu conforme aux principes ; mais 
pouvoit-on espérer qu’un pauvre charbonnier, dé- 
nué de toute expérience, atteindroit tout-à-coup à 
la perfection d’une agriculture exacte et régulière? 

Il fit une nouveile tentative, qui fut d'ajouter 
à son champ huit autres acres > non pas qu'il se 
Proposât d’améliorer le tout à la fois 3 mais il à 
exécuté successivement, Son nouveau terrain étoit 
extraordinairement pierreux ; après qu'une por- 
tion fut enclose d’un mur ; il y restoit encore une 
grande quantité de pierres. Un acre lui coûta deux
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mois de travail, pour le nettoyer et en remplir les 
_ trous. Il y avoit des pierres si grosses, qu’il employà 
presqu’une semaine pour en enlever une. Quelque 
pénible que füt la tâche, il en vint à son honneur, 
et put enfin coùper et brüler le sol. ILaétabli sur 
ces terres un meilleur ordre de culture que celui 
qu'il avoit pratiqué jusqu’alors, quoiqu'il y eût bien 
encore quelquechose à dire. La méthode qu’il suit 
est de semer des turneps sur sa terre, après en avoir 

coupé et brülé le gazon, et y avoir mis deux chal- 
drons de chaux par acre, évaluée à 14 s. 6 d. le 
chaldron. Sa récolte de turneps vaut communé- 

ment de 20 à 50 s. l’acre. Il les arrache, et les 
fait manger sur son pâturage par ses vaches et son 
jeune bétail. Après les turneps, il laboure quatre 
fois, amende de nouveau avec la chaux, et sème 

de l’avoine, huit bushels par acre. Sa récolte varie 
de quarante à soixante bushels. . 

Après cette récolte d’avome, il en sème succes- 

_sivement quatre autres, pour chacune desquelles 
il laboure trois ou quatre fois; et amende , avec de 
la chaux, toujours deux chaldrons par acre. Le me- 
dium de ces récoltes est quarante bushels, Avecla der: 
niére , il sème en abondance des graines de plantes 
fourrageuses, pour mettre sa terre en pâturage. 

T'el a été son cours général de culture. Cepen- 
dant il a quelquefois semé du seigle, dont il a 
recueilli, en général, trente-deux bushels par acre. 
I] a cultivé régulièrement des pommes de terre; 

il les plante, par rangées, à deux pieds de distance 
et à un pied entre chaque plante. Le prodiüt moyen 
est de cent cinquante-huit bushels.
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Jacques Croft a pris il y a deux ans, huit acres 

de plus, sur lesquels il travaille à présent. Vous 
seriez.étonné de voir avec quelle persévérance il 
entreprend de débarrasser saterre des plus énormes 
pierres, les coupe par morceaux, les charrie hors du champ, et y rappoïté du terreau pour remplir 
les vides. Il a tellement le goût inné de l’ordre et 
de la propreté, qu’il ne souffre pas qu’il ÿ reste une 
seule pierre. | 

Ii a cinq acres en pâturage , ét sa manière de les entretenir est fort bonne. 11 met sur cette partie: de: son terrain tout le fumier qu'il peut 
avoir , le mêle avec dé la chaux et. quelquefois âvec de bon terreau; ce qu'il répète tous les trois ans 
sans jamais y manquer. Son bétail consiste en trois . vaches à lait, une genisse et un pétit chéval. Leur 
nourriture, durant l'hiver, ést le foin > les turneps et la paille. Il estime que deux acres de ces landes, améliorés à l’ordinaire, peuvent nourrir une vache pendant Pété ; mais qu'améliorés à ça manière , un acre et demi suffit. Chaque vache lui donne par se maine, six livres de beurre, de vingt-quatre onces à la livre, pendant ttoïsmois, etGüatre livres le reste de l’été. Chacune de ses vaëhes' mange le produit d'un acre de foin dans l’hiver: I estobligé d’enache- 

ter un peu,ne pouvant encore les noûrrir du produit de sa terre ; inais il espère Y Parvenir avant peu. 
Outre la simple culture de :ses possessions , Jacques Croft à donné aussi quelques soins à leur 

ornement. Ïl a presque entouré deux de ses clos d’une plantation de jeunes sapins et d’autres arbres, qui viennent fort bien. ci
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“Attentif à tout ce qui peut à la fois rendre sa 

petite ferme lucrative , commode et agréable, il a, 
avec beaucoup de peine, dirigé un filet d’eau, dont 
la source se trouvoit dans les landes , à travers ses 
champs ; et par ce moyen il a de l'eau ,- non- 
seulement pour abreuver son bétail, mais aussi 
pour arroser ses pâturages, quand: il le juge : né- 
cessaire. 

IL seroit trop long de rapporter. ici foutes les 
particularités remarquables dela tulture de ce éhar: 
bonnier ; mais je ne terminerai point cetarticle säns 
vous donner une idée de Pomme lui-même, après 
vous avoir fait connoître sa ferme. 

Je vous l'ai montré cultivant pendant plusieurs 
années plus de neufacres deterre , dont la plupart | 
en labour ; occupé à rompre le terrein inculte ; à 
brûler , et à améliorer sans cesse; vous l'avez vu; 
faisant. successivement, pendant plusieurs anñées, 
des récoltes de-grain sur sa terre, _méthodé qui, 
quoique mauvaise , exigeoit de lui un surcroît de 
travail ; ne semant jamais sañs avoir employé: 
beaucoup de chaux pour amender ; et sans donner 
trois ou quatre labours. Vous l'avez vu ajouter’, 
sans interruption, de nouvelles ‘terres à ses'térres 
cultivées, les nettoyer de toutes les pierres qui 
s’y trouvoient ; et dont quelques-unes pesoient 
plusieurs tuns ; couper. et brûler avec Pactivité 
la plus laborieuse ses terres gazonnées. Après 
avoir considéré un moment combien il'a' dû 
avoir de peine, si vous songez que cet homine a 
le courage d'entreprendre encore d'exploiter huit 
acres de ces landes inculles , vous présumerez
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qu'il a dû nécessairement recevoir des secours, soit en argent , soit en travail > Où qu’il y à quelque particularité que je n’ai poiut ençore rapportée 9 et qui lui a été favorable. . Point du tout : il a tout fait seul, sans inter- rompre son travail des mines > Où souvent il faisoit plus d'ouvrage que les autres. Il n’a eu que les demi-journées que laisse le travail des mines, pour accomplir ce que j’oserois presque appeler des merveilles ; il 1va reçu aucune espèce de secours ; il n’a pas dépensé un scheling pour se faire aider par un autre homme. Il a mis sur ses terres une grande quantité de chaux > beaucoup plus que n'en mettent communément les fermiers Voisins ; il a aussi donné plus de labours à ses terres qu’on n’en donne ordinairement. Il a fait tout ce travail avec un seul bidet ; notez qu’il alloit chercher ja chaux à six milles. Tant de choses exécuiées avec d'aussi foibles moyens ! il ÿY a dequoi faire rougir tous les fermiers du voisinage, 
Il a reçu cependant quelques secours de sa famille pour de petits travaux , tels que ceux de la moisson , le sarclage des pommes de terre , &e. mais ces secours ne peuvent:avoir été fort consi- dérables , puisque l'aîné de :ses cinq enfans, qui travaille habituellement avec lui à la charbonniére ; nest âgé que de quatorze ans. 
NM emploie, régulièrement et sans relâche, à travailler sur ses champs, tout le temps que lui laisse son travail des mines ; il n’a jamais dormi plus de quatre heures, depuis qu'il s’est livré à l'agriculture > €t rarement il dort aussi long-temps 

lorsqu'il
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lorsqu'il fait clair de lune ou que la nuït est peu 
obscure. La dure fatigue d’un travail de douze 
heures à la charbonnière n’a pu abattre le courage 
actif de ce pauvre et intéressant journalier. Son 
goût déterminé pour Vagriculture l’entraîne et 
lexcite à travailler de gaicté de cœur > vingt 
heures sur vingt-quatre, . 

Une semblable conduite annonce , dans cet 
homme, un génie d’une trempe particuliére. Hardi 
et courageux dans ses entreprises , il est également 
Prompt dans ses conceptions. Par la seule force 
de son imagination, il saisit, avec la plus éton- 
nante facilité, les plans les plus vastes et les plus 
compliqués : en remarquant en lui cette pénétration 
qui lui fait prévoir toutes les difficultés ; jointe à 
la prudence et à la fermeté qui les aplanit , on. 
mattribue, tout ce qu’il a exécuté > qu’à l'énergie 
de sa pensée , et l’on oublie le travail de ses mains. 
Le premier, peut-être l’unique objet de sesvœux, 
seroit de pouvoir tenter à lui seul la plus belle, 
da plus glorieuse de toutes les conquêtes , celle 
de défricher ces déserts stériles ; conquête que 
l’homme riche devroit entreprendre » et dont il 
seroit plus honoré que d’une victoire remportée sur 
l'ennemi. 
© Que feriez-vous , lui demandai-je , si vous 

pouviez donner tout votre temps à votre ferme » ? 
—« Ce que je ferois ! ah, monsieur, répondit-il, à 
présent je ne puis rien faire »! Lui ayant donné 
à entendre que je pourrois obtenir de M. Danby- 
qu’il lexemptât de son travail à la charbonniére, 

Foy. au Nord. Tome I. À. a
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sa physionomie s’anima, et le plaisir brilla dans 

ses yeux. | | 

« Ne pensez-vouspas, lui dis-je , que les landes 

sont susceptibles de culture » ? — «Je pense, me 

répondit-il vivement , qu'il n’y a pas un seul acre 

dont on ne püt faire une aussi bonne terre qu’il 

en existe en Angleterre ». 

« Croyez-vous que vous en pussiez améliorer 

une plus grande étendue que celle que vous cul- 

tivez, vous et votre fils? Si vous aviez , par 

exemple , sous votre direction un certain nombre 

d'hommes , de chevaux, de chariots, &c. D? — 

« Oui, certainement , je le pourrois; répondit-il; 

“il ne s’agit alors que d'étendre les proportions. 

Ji ne tombe pas sous le sens, qu'un horanmé qui a 

pu de ses propres mains défricher et cultiver 

dix acres de landes, ne püt pas en diriger l’amé- 

loration de cent où même de mille ». — «Que 

feriez-vous de cent livres sterlings , si quelque heu- 

‘reux hasard ‘vous les procuroit » ? —« Monsieur, 

cette somme seroit toute employée à améliorer la 

terre ». / 

Dans une longue conversation de ce genre, 

je trouvai en lui un homme sensé , plein de feu 

et d’enthousiasme. Ses idées sont claires, quoique 

son langage soit grossier , provincial , et qu'il 

faille donner beaucoup d’attention pour l'entendre. 

Ceux qui prendront la peine de l’examiner, le 

trouveront véritablement animé par le génie de 

l'agriculture. C’est un diamant de première eau 

enseveli dans l'obscurité de la mine,
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‘La vue de la petite ferme de cet homme , et 
la conversation que j’eus avec lui ; ne prévinrent 
tellement en sa faveur , que je désirai pouvoir lui 
fournir quelques moyens de s’agrandir. J'en parlai 
à M. Danby , qui me lavoit d’abord présenté 
comte. un homme extraordinaire... un homme 

. passionné pour l’agriculture! Nous eùmes bientôt 
fait connoissance. M. Danby convint avec moi 
qu'il w’étoit pas dans l’ordre qu’un bon fermier 
fût en même temps charbonnier ; et il ajoutà que 
son intention étoit de lüi donner bientôt plus de 
terre, ét de l'exempter du travail des mines. Cette 
assurance me causa beaucoup de plaisir, dans la 
persuasion où je suis qu’un esprit aussi actif, avec 
un corps aussi vigoureux, opérera des merveilles. 

Mais , en réfléchissant :depuis sur les services 
qu’on pourroit obtenir de ce brave homme, je dé- 
clare qu’il seroit à désirer que la nation elle-même 
voulüt l'employer pour des vues d'intérêt public, 

Si on lui procuroit les moyens d’avoir peu-à- 
peu, et avec économie, quelques valets, des che: 
vaux, un chaiot et autres instrumens de ‘cul- 
ture, en un mot, le fonds d’une ferme , qu’on 
porteroit successivement à cinquante, soixante, 
jusqu'à cent acres, avec granges, étables, &e. ; 
ou si on lui donnoit en propriété quelque ferme 
dans le plus mauvais terrain des landes , car je ne 
voudroiïs jamais lui donner de bonne terre à cul- 
tiver ; je ne doute pas qu'il n’offrît dans peu, à 
tous ses voisins , un exemple d'amélioration salu- 
taire, et qui les convaincroit qu'ils ne peuvent 

Aa 2
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placer leur argent dans aucune entreprise plus 

avantageuse que le défrichement des landes. 

::'Je.désire , pour l'intérêt national , que l’on fasse. 

quelque chose de ce genre en faveur de Jacques 

Croft. L'objet est trop considérable pour être 

rempli par une-seule personne, et la modicité de 

ma fortune ne me permet pas de songer à le-rem- 
plir moi seul ; mais si /es amis de l’agriculture: 

veulent seconder mes efforts , une souscription sera 
bientôt ouverte pour l’encouragement de cepauvre, 
mais honnête cultivateur. Tous ceux de mes lecteurs 
qui désiréront y contribuer pour une somme quel- 
conque, peuvent l'adresser à M. Nicoll, smprneus 
de. cet ouvrage , carré de l’église Saint-Paul, 

Londres, ou à ses correspondans .dans toutes Tes 
villes du royaume (*) ; et je leur suis garant que 

les sommes ainsi souscrites. seront employées con- 

formément à leur désignation , pour le plus grand. 

avahtage de Jacques Croft, et que les noms des: 
souscripteurs serontinsérés dans les papiers publics, 
avec leurs sommes respectives et le détail de l'em- 

‘ploi qui en aura été fait, désirant en même temps 

que mon nom soit inscrit en tête de la souscription 

pour la somme d’une guinée.. 
Mais pour revenir aux landes , le sol des petites 

fermes des charbonniers qui y sont , est de lana- 

ture de celui de ma première division : il est consé- 

quemment d’une mauvaise qualité. Cependant on 

  

‘(* ‘Suit la liste des correspondans de M, Nicoll, qu'il est inutile 
d'ivsérer ici. Trad.
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a vu parles minutes précédentes , que les produits 

en sont considérables : on y a vu des turneps gros 
comme la tête; de quarante à cent trente - deux 

bushels d’avoine , et cent vingt bushels de pommes 
de terre ; soixante bushels d’avoine obtenus par 
Croft en première récolte, et successivement quatre 

récoltes de quarante bushels; quatre quarters de 
seigle , et cent cinquante bushels de pommes de 
terre. 

Îl est évident maintenant qu'une terre qui a été 

amendée avec de la chaux, ilest vrai, mais qui 

n’a été labourée qu'avec un seul bidet, et cepen- 

dant a donné d’aussi grands produits , doit être un 

excellent fonds. On croiroit que cinq récoltes d’a- 

voine successives auroient dû infailliblement Pépui- 

ser;aucontraire, après avoir été inise en pâtürages, 

elleena produit d’excellens. Les champs de Croft 

‘sont évalués à présent de 15 à 20 s. l’acre, -amé- 

lioration étonnante sur’ un terrain totalement en 
friche. Mais ce qui prouve encore plus la bonté de 

cette terre, c’est le nombre des bestiaux qu’elle 

nourrit, et la quantité de fourrage que prôduit un 

acre, peut-être égale à la quantité, moyenne que 

fournissent , en medium, toutes les terres culti- 

vées que j'aurai parcourues dans le cours de ce 

“Voyage. 
Il est donc indubitable qüe ces terrains sont très- 

susceptibles d'amélioration , et qu’il n’y a rien dans 
la nature du sol qui puisse s'y opposer ; mais la 

grande question est de savoir quels seront les profits 
de l'amélioration. Lies grands antagonistes du défri- 

chement de ces landes ne nient pas qu’on ne puisse 
Aa
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les convertir en bonnes terres; mais ils prétendent 
que cette amélioration ne sera pas de durée : c’est 
ce pot que je vais maintenant examiner. 

Je dois faire remarquer, avant tout ; que le sol des 
landes de Ja troisième division est d'une qualité 
beaucoup supérieure à celui de la première. et de 
la deuxième. Tous les fermiers du voisinage s’ac- 
cordent à dire que la production de la fougère et 
du genêt épineux est le signe certainauquel on re- 
connoît une bonne terre; conséquemment la terre 
de la quatrième division est encore meïlleure que 
celle de la troisième. Il est universellement reconnu 
que celle de ia cinquième division est meilleure que 
tout sol noir qui produit des bruyères ; la ierre de 
la sixième division, comprenant les landes maré- 
cageuses , passe dans le nord, pour étre fort mau- 
valse; mais jé crois que cette opinion est plutôt 
fondée sur l’effroi que causent les frais indispen- 
sables de l'amélioration , que sur l'expérience ; c’est ce que je développerai plus clairement par la suite. Le sol de la septième division est estimé beaucoup meilleur que celui de la sixième 3 quant à celui de la huitième, je n’ai pas besoin d’en parler > puis- qu'il est assez riche, même sans clôture > pour valoir 
155. l’acre. : | 

On voit d’après cette récapitulation , que la ques- tion à décider ne peut rouler que sur les terres des première , seconde et sixième divisions, qui sont d’une qualité inférieure à celle de toutes les aulres. Dans toute amélioration ; la premitre opération est la clôture ; sur ce point il n’y a point ici de diffi- culté, D'immenses étendues de ces terrains sont des



A U N OR D... 378. 

propriétés absolues, sans aucune obligation de droits 

communaux. L’unique manière usitée d’enclorre, 

est de construire des murs de pierre , et la clôture 

est fort bonne; les pierres sont répandues sur toute la 

surface ; on les dégage de la terre avec des coins, on 

les casse en petits morceaux, et on les range fort ar. 

iistement les unes sur les autres. On en construit 

des murs qui sont non-seulement très-solides , car 

i's subsistent dans toute leur perfection, au-delà 

de la vie de l’homme le plus vieux ; mais qui de 

plus sont fort propres , et ont très-bonne appa- 

vence. Avec un peu plus de dépense on les fera 

plus propres encore ; il ne s’agit que de tailler les 

pierres en carrés oblongs, ce qui donnera à ces 

murs l'apparence et la régularité des murs de 

brique. 

Pour couper les pierres à la manière ordinaire, 

les charier et construire les murs à la hauteur 

de six pieds, la dépense est de 5 s. 6 d. le rood 

de sept yards, mesure courante. Les poteaux des 

. portes dans ce pays sont en piérre, et ils sont 

excellens, ils coûtent fort peu de chose : une porte, 

la ferrure , etles poteaux coûtent 5 s. — D'après 

ces données , calculons ce que doit coûter la clôture 

d’un nombre d’acres donné. 

Dans l’espace d’un mille carré , il y a six cent 

quarantes acres de terre ; sur cet espace divisé 

en champs de soixante - onze acres chacun, la 

longueur du mur à construire sera de huit milles. 

(V: pl. 9 fig. 1., chaque ligne est supposée avoir 

un mille de long ). 
À a 4
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Il ÿ aura aussi dix portes à faire construire, — le dépense sera donc comme il suit : 

Huit milles de muraille, à 5 5, 6 d. le rood.. ... . ,. 550 Dix portes , &c. Cet article ne coûte, comme je lai dit, ” dans ce canton, que 6 5. ; mais comme ces portes ne : 

  

sont pas excellentes, portons les à 10 Ses... 5 
Total de la clôture . ....,..,.,........ "33% 

nm 
En second lieu viennent les dépenses pour la Construction des bâtimens nécessaires ; quisont une grange vaste , une écurie , une étable à vaches , et des loges à cochons > Outre l'habitation du fermier. D’après les informations que m'ont données plu- Sieurs personnes éclairées de ce Pays, et qui pos- sèdent de grands biens > On peut, pour 300 Z., élever tous ces bâtimens en Pierre, et les couvriren tuiles ; mais , pour prévenir toute objection , portons cet article à 400 Z Te | Îl faut ici observer que , dans toute l'étendue des landes , il se trouveroit à peme un mille carré, qui ne fût pas totalement débarrassé des pierres ; après qu’on auroit tiré toutes celles qui auroient été nécessaires pour la construction des murs et des bâtimens ; car les parties extraordinairement pierreuses de ces champs, ont rarement plus dedix à trente ou quarante acres d’étendue ; c’est donc un avantage , s’ilse trouve une semblable étendue de terrain pierreux dans l'espace d’un mille carré, et peut-être même ne Suffiroit-elle pas. À la première vue, les pierres sont un objet effrayant POUF ceux qui peuvent songer au défrichement des landes ; mais un peu de réflexion ferg voif ces
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objets d’un œil plus rassuré. Un homme riche en 
terres incultes, peut hardiment former sa clôturé 
de manière qu’il se trouve. au milieu ‘un terrain 

pierreux ; car il pourrra alors faire construire’ses 

bâtimens au milieu de’ la carrière même; quilui 
fournira les matériaux nécessaires à leur construc: 
tion ; toul le monde conçoit combien cette proxi- 
mité lui doit être avantageuse. 

La troisième opération est de couper et de brûler 
le terrain. D’après toutes les ‘informations que 
j'ai reçues , et ma propre chservation, je suis con- 
vaincu que c’est la meilleure manière pour lesterres 

incultes, et peut-être aussi pour celles quisontdéjà 
en état de culture. La dépense est de 16 s.6.d. par 
acre, ce qui fait, pour six cent quarante acres, 

528 1 : 
Ilest ensuite question de la chaux pour amender: 

cet article est fort dispendieux dans les landes, 
attendu qu’on n’y a encore trouvé que très-peu de 
pierres calcaires ; je dis peu , car on n’a pas en- 
core fait des recherches bien exactes. Dans l’état 
actuel des choses la chaux coûte 14 s. 6 d. le chal- 
dron, y compris le charroïi; maïs si le cultivateur 
la faisoit apporter avec ses propres attelages , elle 
coùteroit beaucoup moins. Supposons qu’on en mît 

deux chaldrons par acre avec des cendres, c’est plus 
que n’en mettent les fermiers ordinaires ; ; c'est 

même plus que n’en met annuellement Jacques 
Croft , cette terre ne devant pas être récoltée aussi 
souvent que la sienne. À 1 Z. gs. par acre, la dé- 
pense pour cet article est de 926 Z. . 

Tels sont les principaux articles de l’améliora-
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tion. Si, celui qui l’a entreprise ne veut pas se 
donner la peine de cultiver lui - même la ferme, 
jusqu’à ce que. la. terre en soit mise en pâturage, il 
peut;là louer dès ce moment , en laissant au tenan- 
éier; avec de justes restrictions , le soin d’en recueil- 
lir tout le. profit, Le tableau de la dépense totale 
sera donc comme il suit : 

| . - LA 
Clêture. , ......,......,..... Le. 555 
Bâtimenis . «4 ee su ee ee ee 400 
Couper et brûler ... . .,...,,..,...... 528 ” 
Éngrais de chaux. ses ses ses es es. 925 
AV 6 

  

Total... 2408 

+ 

D'après l'évaluation de M. Danby, de son’in- 
tendant , de plusieurs autres fermiers du canton ; 
la térre, dans l’état où je la suppose, vaudroit né- 
cessairement de 10 à 15 s. l’acre. Quoique le 
minimum de ces deux sommes soit dénué de toute 
probabilité , cependant je prendrai pour base de 
mon calcul le medium entre ces deux somines, OU 
12 5. 6 d. par acre. Six cent quarante acres à ce 
prix ;, font annuellément 400 Z. Ce revenu, pro- 
venant de la somme de 2408 £., monte à plus de 
seize et demi pour cent de bénéfice. | 

Le bénéfice net sera comme il suit : 
. ‘ L 

Rente de la ferme... ........ . .. ..... 400 
Les intérêts de 3408 Z, à 4 p.2(*), font quelque chose 

de plus que. ..............,...... 96 
a , 

Profit net par année Ssrssess s  e  e . 304% 
nn, 

  

(*) Les tenanciers sont 6bligés à faire toutes les réparations ; ainsi il n’y a aucunes déductions à faire : On a fait l'acquisition d’un bien, sans avoir en à acquitter aucune taxe territoriale, Ya
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Si ce calcül ; fondé sur les meilleures autorités, 

et qui n’est. exagéré en rien, ne prouve pas irré- 
fragablement immense avantage qu'offre aux spé- 
culateurs le défrichement des landes, il faut alors 
déclarer qu’il n'existe pas dans la nature entière 
une seule vérité incontestable, Les. propriétaires 
de ces terres , après cette démonstration , ne s’éveil- 

leront-ils point de leur déplorable léthargie ? Un 
accroissement de revenu annuel dé 105. par acre (*), 
est-il donc pour eux un objet indifférent, sur-tout 
lorsque c’est par milliers ‘plutôt que par centaine 
d’acres, que l’én compte dans le nord les posses- 
sions territoriales en landes ?. 

I1 faut observer que l'amélioration peut s’opérer 
  

(*) Supposons , pour varier les combinaisons, que les champs 
de soixante - onze acres fussent trop spacieux pour pouvoir être 
complétement débarrassés des pierres, et ne formons alors que 
des divisions de quarante acres { #. pl. 9, fig. 2, |]; dans ce cas, 
il y aura à construire dix milles de muraille : le calcul sera 
alors comme ci-après : 

É z. 
Dix milles de muraïlle, à 5 s. 6 d. lerood. . . . . : 687 
Seize portes, &c, à 10 8... D ee «eo 8 
Bâtimens. . . . ses Loo 

Pour couper et brûler. . . . . . « . . à . . . « + + 528 
Engrais de chaux. . « « eu + ee + + + + 92 

La rente de 400 Z. , provenant de ce capital, est à 
a15#p.& Rent. ,.,.......,........ 400 

Intérêts de 25487. ,à4p.2. . . ... ... . . . . 102 

Profitnet.. . ., .,,..,..,..... 298 
ne 

Cette proportion. vous fera concevoir aisément celle des divisions 

encore plus petites. Les remarques faites ci-dessus demeurent éga- 
Îemeut applicables à ce dernier calcul, et à celui qui supposeroit 
les divisions de vingt acres seulement. F7.
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sans embarras et sans risque pour celüi qui j’entre 
prend. Le transport de la:chaux se fait à louage , 
et.ce ‘sont .des hommes qui.coupent et brülent ; 
sans chevaux. matos .. 

Un objet fort important à amélioration générale 
deslandes, seroit de trouver de la pierre calcaire. De 
ous côtés, dans l’espace d’un petit nombre de milles 
autour d’eux, con fait de la chaux. On peut donc, 
ce me semble , raisonnablement conjecturer qu’il 
-en existe dans.cette vaste étendue de pays quelque 
carrière , que l’on découvrirä quand on voudra se 
donner la peine de la chercher > et alors les frais 
de l’amélioration seront encore beaucoup moindres, 
puisque , dans l’état actuel, on est. obligé de la faire 
venir de six milles. 

T’amélioration des landes marécageuses, dési- 
gnées dans le sixiême article » est, sous tous les 
rapports , la même que la précédente, excepté 
qu'il faut jomdre aux dépenses l'article du dessé- 
chement , qui est la premiére opération à pratiquer 
sur ces terrains ; elle doit varier selon la nature 
du sol. Si le fond est pierreux, les petites saignées 
doivent être couvertes; si la pierre est rare , alors 
on se contente de simples fossés pour recueillir 
les eaux. La dépense de cet article dépend du 
nombre de saïgnées à pratiquer, ce qui doit né- 
cessairément varier sur chaque acre, et ne .peut 
conséquemment être évalué ; mais on ne peut 
pas douter qu’il n’y eût du profit à dessécher ces 
terrains ; car il y a tout lieu de croire que ces parties 
humides sont naturellement plus fertiles que .les 
autres. Les cendres en sont excellentes pour l'en-
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grais, — Somme toute : il résulte des faits que je 

viens de rapporter, que l'amélioration des landes, 

en général, ne: peut être qu’une entreprise extré- 
mement avantageuse, tant pour les individus que 
pour le public: Ilen résulteroit une augmentation 

de produits et de subsistance pour les manufac- 
tures , dont la prospérité est si étroitement liée à 
celle de l’agriculture. Cette entreprise emploieroit 

utilement un. grand nombre-de bras ; seroit ,en un 

mot ,une source de gloire et de profit pour ceux. 
qui la tenteroient , et de population et de richesse 
pour la nation. : ' ‘ 

Lx respectable. propriétaire de Swinton en a 
fait un des plus agréables endroits de la contrée. 

Ïl a entouré sa maison d’un beau parc, où il y. 
a des arbres, des eaux , et enfin tout ce qui. peut 

contribuer à le rendre agréable. Il est arrosé par 

un joli ruisseau qui forme des canaux, des casca- 

des , &c. La maison est belle, commode , élégam- 

ment meublée ; on y voit quelques tableaux pré- 
cieux. Les routes qui conduisent à Swinton sont. 

admirables, grâce aux soins et .à la libéralité du. 
propriétaire. . 

J’eus dans mon séjour en cet endroit, occasion de 

voir Hackfall et Studley , lieux de plaisance renom- 

més, appartenans à M. Aslabie. Ce sont des beautés 
d'un genre différent, qui méritent le coup- -d’œil 
du voyageur. 

Studley-parc est situé au milieu d’une campagne 

agréable. La maison est belle, ét contient plu- 

à
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sieurs appartemens spacieux et bien meublés : le 
parc et les jardins excitent encore plus la curiosité. 

“La première chose qw’on nous y rontra fut la 
salle de banquet ; elle est agréable et bien propor- 
tionnée. En face, sur un coin du boulingrin , or 
voit un temple en dôme, de l’ordre ionique’, d’où 
Von découvre ‘plusieurs belles perspectives. De 
deux côtés on voit des eaux environnées de beaux 
bois; d’ün aûtré, une tour gothique, bâtie sur 
une jolie éminence ; de l’autre enfin , l’on a vue 
sur un bassin éntouré d’un portique. 

En avançant à droite sur la colline > NOUS arri- 
vàämes à un lieu de repos d’où l’on découvre une 
double cascade. La première a l'air de sortir du 
-sein du roclier. Elle coule ensuite l'espace de plu- 
sieurs roods en canal, forme une seconde chute, 
et vase perdre sur la gauche, derrière les bois. 

En continuant d'avancer sur la droite , par des 
détours, et après avoir traversé une vallée bien 
boisée , nous montâmes une petite colline > au 
sommet de laquelle est une tente. La position est 
agréable et pittoresque. On voit dans le fond de 
la vallée un beau lac dont les bords ; irrégu- 
lièrement tracés , sont environnés de grands arbres. 
À un des bouts l’on voit une salle verte, et une 
arcade sur autre. | | 

De cette colline on nous conduisit auprés de 
VAbbaye de la Fontaine : c’est ainsi qu’on nomme 
de belles ruines, dont M. Aslabie a fait l’acquisi- 
tion , pour les renfermer dans ses domaines. 
L'édifice , dans son état primitif, étoit prodigieuse- 
ment grand, et plusieurs de ses parties sont encore
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en leur entier. En ce moment on est occupé:à le 
débarrasser des décombres, et l’on examine atten- 

tivément toutes les parties de ces ruines. Ün sè 
propose d’en laisser voir le pavé en soû entier et 
tout ce qui mérite d’être remarqué. Cette opéra- 
tion en a nécessité une aütré; c’est de dégager 
la cour de tous les: décombres:, et de rendre cét 
espace régulier : peut-être n'est-ce pas ce qu’il y a 
de mieux à faire; car on voit, sous plusieurs arcades 

très-antiques, des portes de sapin neuf, et -ces 

accessoires détruisent à présent l'illusion, et nuisent 
à la beauté de ces ruines. Après toutes ces recher- 
ches, M. Aslabie a trop bon goût pour laisser 
subsister ces invraisemblances. 

Ï ne sera pas ici hors de propos d’examiner 
un moment ce qui constitue véritablement ce que 
nous appelons des ruines. On les trouve toujours 
dans des lieux retirés, négligés, à demi-couverts 
de décombres , en sorté qu’elles paroissent être la 
seule habitation des oïseaux de nuït et des animaux 
sauvages. Des murs en décadence, des colonnes 

brisées, des voûtes à demi détruites confirment 
cette opinion; mais elles inspirent èn même temps 
à l'ame un sentiment imposant , une sorte de mé- 
lancolie religieuse , que les ruines de l’art ne pro- 
duisent jamais. Leur illusion cesse toujours dès 
qu’on les approche, et sur-tout quand l’accès en 
est facile. 

Ausortir de l'Abbaye nous parcourûmes diverses 
promenades , le long de la colline, d’où l’on voit 
l'Abbaye et les autres objets dont j'ai parlé ci- 
dessus, des chemins couverts et ombragés par le
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feuillage. des arbres , les détours d’une rivière ; 
quelques statues, un obélisque dont l'effet est fort 
agréable, un monument romain et un temple chi-- 

nois , au milieu de belles plantations. Le monument 

romain est fait sur le modèle de celui qui fut élevé 

en Phonneur des Horaces et des Curiaces. Tous les : 

deux sont placés sur le bord: d'un précipice 

effrayant. . 
Sur la gauche du. parc, la vue est beaucoup plus 

étendue. On y découvre la ville de, Kippon avec 
son clocher, au milieu d'une.vallée cultivée et 
bien peuplée. | 

Studley , au total, platra à tous ceux qui le 
verront. La richesse de ses bois, ses ruisseaux 

tombans en cascades, ses points de vue autour de 
l'Abbaye de la Fontaine, et ceux qu'offrent la 
tour gothique et le coteau de la tente, l'abondance 

de ses eaux, tout concourt à l'embellir et à le 
distinguer.-Ne-passez point en ce pays sans le 
voir. 

Hackfall, à sept milles de Studley , est plus 
pittoresque” encore que ce dernier endroit. Les 
paysages y sont plus nombreux et plus agrestes. 

On y voit un plus grand nombre de ruisseaux, 
de cascades et de torrens, quimurmurent sans être : 

vus. Les principaux bâtimens sont la Maison- 
Blanche, la Maison du Pêcheur , une ruine appelée 
Mowbray - Point, toutes situées dans des lieux 
agréables. De ce dernier endroit on domine 
sur une immense étendue de pays. Vous voyez 
immédiatement à vos pieds les sinuosités d’une 
magnifique vallée. La rivière y forme diverses 

nappes
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nappes d’eau , et vous entendez le murmure sourd 
de son cours, quoiqu'elle soit à une grande distance 
au-dessous de vous. Cette vallée est bordée par des 
coteaux escarpés, couverts, comme tous les autres , 
d'un épais fourré. Au fond, vous voyez , ‘outre la: 
rivière, la maison du pêcheur, et sur le haut 
de la colline opposée, un magnifique pâturage. 
Les vues lointaines sont plus belles encore et plus 
variées. À droite, la perspective n’est bornée que 
par l’horizon; en face ; vous apercevez l’imménse 
étendue des montagnes de Hambledon, 4 une 
distance d'environ vingt milles ; et à gauche est 
.un espace de plusieurs milles en champs.enclos , 
que l’on distingue parfaitement. Toute la. vallée 
est variée par un grandnombre de bourgs, villages, 
églises, maisons de campagne, &c. On voit distincte- 
ment -York-minster, quoiqu'il soit à quarante 
milles ; et de’ l’autre: côté , à la même distance ; 
les hauteurs de Rosebury en Cléveland. On voit 
en face l’ouverture des montagnes de Hambiedon, 
appelée W'hite-Mare , presqu’au dessous la ville 
de Thirsk, et Northalerton à droite. ui 

Les pièces les plus remarquables de la maison ; 
sont la salle à manger et le sallon de compagnie: 
elles sont très-ornées. : 

Foy, au Nord. Tome T. Bb
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LETTRE. XII 

  

$ 

C: ne fut pas sans regret que je quittai Swinton, 
de digne propriétaire de cet endroit, etson aimable 
famille. Je pris tx route de Craik-hill. Près de là 
réside un agriculteur éclairé, dont les expériences 

et les améliorations méritent une aitention par- 

ticulière. F1 eut la bonté de me donner luimême 
les détails de l’agriculture de ce canton. Je com- 

mencerai par cet article, afin qu’on entende mieux 

les deux autres. 

Le sol; autour de Craik-hill, est en grande 
partie mêlé de gravier. La terre labourable se 

loue 10 s. et les pâturages 16 s. Leurs cours sont : : 
1. turneps ; 2. orge; 5. pois: — 1. turneps; 2. orge; 
5. avoine : — 1. jachère ; 2. froment ; 3. féves : 

— 1. turneps ; 2. froment ; 3. avoine : — 1. tur- 
neps; 2. froment ; 8. pois :— et 1. turneps ; 2. orge; 
3. trèfle ; 4 froment. . 

Ce dernier est, sans contrèdit, le meilleur de 

tous , quoique quelques autres soient bons. 

Ils sèment leur froment une semaine avant et 

une semaine aprés la Saint-Michel ; leur orge, 
entre le 5 et le 20 avril; l’avoine , vers le milieu 

de mars, et les pois avant Pavoine. Pour les tur- 
neps, ils donnent trois labours, les sèment vers
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le 22 de juin , et jamais ils nelesbinent. Ils en éva- 
luent la récolte, sur les vieilles terres ; de 4as. 
à 3 Z. ; mais sur les nouvelles , de 3 à 4 (49). Ils 
les font paître sur place par leurs moutons, :et les 
arrachent pour les faire manger sur des pâtu- 
rages par leurs animaux à l’engrais. Ils n’engraissent 
jamais léurs bestiaux à la réserve. Lis s’excusent 
de ne pas biner leurs turneps, en disant que les 
marchands de bestiaux et les bouchers ne les aché- 
teroient pas. En effet, un marchand du voisi-" 
nage qui en a acheté, jusqu'à six cents acres 
à la fois , n’en eût pas voulu prendre un seul acre ; 
si les turneps avoient été binés; plusieurs fois il 
en à vu el refusé, assurant que les petits turneps . 

. faisoient beaucoup plus de profit èt étoient moins 
sujets à se gâter. — Nous avons déjà une fois dé- 
daigné de répondre à une assertion aussi ridicule. 
— Îls sèment le trèfle avec l'orge , et fauchent en 
général la première récolte, | 

La chaux est leur principal engrais ;iis en mettent 
un chaldron et un quarter par acre. Elle coûte 8 s. 
le chaldron, prise au four, et le charroi coûte 12 5. 
Ils coupent et brülent leurs vieux pâturages. La dé- 
pense est: couper 15 s.; brûler 3 s. 6 d. ; étendre” 
les cendres 1 s. 6 d. ; en tout 195. 6 d. Les cendres 

de leur gazon coupé sont, à leur avis , le meilleur 
de tous les engrais. Ils ne coupent jamais leurs 
chaumes , et font manger leur foin surleurs champs. 
Aïnsi ils ne font point d'engrais dans la ferme. 

  

(49) Les terres anciennes sont celles où l’on cultive des grains depuis . plusieurs années ; et les nouvelles , celles qui étoient précé- 
-Semment en pâturages. . 

Bb 2
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Les bons. pâturages sont à 20 s. l'acre, et des- 
tinés à l'engrais des genisses , des moutons, et aux 
vaches à Jait (bo). Un acre et demi nourrira une 
vache tout - l'été. Les bœufs sont de la race à 
courtes cornes, qu'ils regardent comme la meil- 
leure , tant pour l’engrais que pour la quantité de 
lait que les vaches donnent.Ils assurent que les vaches 
à courtes cornes donnent plus de lait, mais qui 
est plus clair; que celles à longues cornes endonnent 
moins , mais qu’il est plus épais ; et, somme toute, 
que les premières fournissent en général plus de 
beurré, à égale quantité de fourrage. 

Ils estiment à 7 2. 7 s. le produit annuel d’une 
vache. Leur nourriture d’hiver est du foin, quand 
elles sont laitières , et des turneps quand elles 
cessent d’avoir du lait. En foin, ellès mangent le 

produit de deux acres. Ils évaluent à 4 Z 105. 
la nourriture d’une vache durant toute l’année. Tlé 
ont trois ou quatre cochons pour dix vaches, 

nombre ordinairement assigné: à une fille de lai- 
terie. Les veaux tettent de quatorze à vingt-huit 
jours. 

Leurs troupeaux de moutons sont, en général, 
de vingt à quatre - vingts. Ils en évaluent le 
profit à 15 s. par bête. Leur nourriture en tur- 

  

(50) Preuve manifeste de l'abondance du bétail en Angleterre. 

Nous sommes encore bien éloignés d’être dans le cas d’engraisser 
les genisses pour nous en défaire. L'usage dans ce pays est de les 
priver des moyens de reproduire leur espèce : dans cet état , elles 
e’engraissent beaucoup , et promptement , et la chair est infini- 
ment délicate, et aussi bonne que celle des meilleurs bœufs 
engraissés.
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neps , est de 2 d. et demi à 8 d. la semaine, ais 

elle est , en avril. et la première semaïne €? mai, 
de 4 d. quel que soit le fourrage qu’on leur donne. 

Leurs toisons pèsent communément six livres. 

Ils estiment que éinq ou six chevaux sont néces- 
saires pour la culture de cinquante acres de terres 
labourables. Ils en attélent quatre à une charrue, 

et font sur une jachère trois quarts d’acre paï 

jour, et plus d’un acre si la terre n’est pas en 
jachère. Ils ne donnent d'avoine à leurs chevaux 
que dansles travaux rudes du printemps ; ils évaluent 

à 5 Z. la dépense. annuelle d’un cheval. Sa nour- 
riture est de 50 à 4o s. en été. Les chaumes sont 

labourés pour les turneps , avant les semailles 
de l'orge; et pour le blé, après que l'orge est 
semée. Le prix du labourage est 4 s. par acre , et 
la profondeur du sillon de cinq pouces, Ils estiment 
qu'une somme dé 260 à 300 Z. est nécessaire pour 

pouvoir louer et monter une ferme de 90 1, par an. 

La terre se vend la valeur de trente-cinq à 
* quarante années de la rente. Les fermes sont petites, 
environ de 100, 150 ou 200 Z. Les dixmes sont 
recueillies en nature et en argent. On paie, pour 

le froment, 4 s. 6 d. par acre; pour l'orge 4 s., 

pour les turneps 2 s. par /. sur le taux du marché; 

pour les pois et les féves, 5 s. 6 d. par acre; la 

taxe des pauvres est de 6 d. par L. 

L’occupation des femmes pauvres et de leurs 

enfans est de filer dela laine. Les femmes gagnent 
de 4 à 6 d.-par jour; les filles de dix ans, 5.4. ct 

demi. Toutes boivent le thé. ‘Les fermiers portent 
Bb 3
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leur blé à la distance de deux à cinq milles (*) 
[ Pour les dét. gén. 7. les tableaux 1 et 5, art. 
Craik-hill.] , 

Je vais ranger par articles les expériences du 
cultivateur dont jai parlé ci-dessus, sous les titres : 
labourage, desséchemens , Engrais, choux et féves. 
Les détails qu’il a bien voulu me communiquer 
sont d'autant plus précieux, qu’il les'a extraits d’un 
registre très-exact qu'il a tenu de ses opérations. 

LABOURAGE. 

La principale amélioration , relativement à la 
culture, consiste dans un labour à la charrue, 
  

(*) Prix divers. — A la moisson » 15. par jour, et de la petite bière; à la fenaison , id,; en hiver, de g à 10 d. ; toute année, 10 d. par jour. Faucher l'herbe ; 18.6 d. par acre, et de la petite bière. Creuser des fossés, de 5 à 8 4. le rood. Une herse à hœufs , 24. 125,6 d. ; une faux, 5 s, 6 d.; une bèche, 45. Metire un soc, # d. ; — un coutre, id. Ferrer un cheval, 15.44. Lait,  d. la pinte. Pommes de terre » 4 d. et demi le peck. Briques, 11 5. le mille; tuiles, 4o s. Chène, de 1 s.à 15.6 d. ; frène , de 8 d. à 15.2 d.;orme, id,; bois plant, 8 4 Uh maçon , par jour ,15.64.; un charpentier, de 1 5. 44, à 1 5.6 d. ; Un couvreur, 1 5. et la table; : Plôtrer, 2 s. par yard pour chaque couche ; Plêtrer le haut d’un 2ppartément, 4 d. par yard, Pour trois couches : facon d’un mur de maisôn, fait avec de la chaux, de 7 yards de long et d’un yard de haut, 5 s. 6 d. Pierres > à la carrière, à 5. la charge. Un chariot pour la bâtisse, avec} trois chevaux et un conducteur, & s. par jour. . . 
I y avoit dans la paroisse de Craïk-hill, en 21758, trois cents soixante-douze acres en foin : quatre-vingt-dix en blé dur , trente- six en orge , cent dix en avoine » pois et féves ; il y a aussi dans cette paroisse quatre — vingt- sept chevaux, quatre- vingt - dix- neuf vaches, cing cents soixante-quinze bêtes à laine, soixante-qua- torze bœufs, soizante-quatorze têtes de jeune bétail. 
Dans celle de Wallass, qui est auprès , il y a cinquante-sept chevaux , soixante-dix-neuf vaches, quâtre cents quatre bêtes à laine duarante bœufs, vingt-cinq têtes de jeune bétail, 7,
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équivalent à un labour à la bèche. En 1765, il 

laboura onze acres de cette manière. Deux charrues 

à ayant-train ouvroient tour-à-tour le même sillon ; 

la première étoitattelée de trois chevaux; la seconde 

de six et deux bœufs. Le second attelage suivoit 

le premier dans le même sillon; de sorte qu’il étoit 

ouvert, à la seconde fois, de dix pouces de pro- 

fondeur ; un ouvrier, à la suite de la seconde char- 

rue, brisoit les mottes. Dix-huit journées furent 

employées à labourer de la sorte ces onze acres qu’on 

ensemencça en orge. En voici le produit (51). 

L  s.d. 

Vingt-un quarters trois bushels , qui furent vendus. .” 28 7 » 

Trois acxes et demi furent plantés en turneps , et 

vendus. «eee 14 6 

Nota. Ils furent mangés sur la place par des 

moutons : trente-neuf en furent nourris pendant 

dix-huit semaines, ‘ 

Un autre acre de turneps fut vendu. . « + + « « 4 9» 

Le champ produisit, outre ces articles , cinq bushels 

de graine de vesce. . . +... + + + + 1 

Deux et demi de pois blancs «+ . . . - . «+ +. +  ? 

Trente bushels de pommes de terre ordinaires. . . 3 » » 

Weuf bushels, id., précoces , à 35... . . . . « . «+ 1 

L 

  

(51) Quelque ingénieux que soit ce labour , il n’équivaut pas. 

3 celui de la bèche, auquel ox ne peut le comparer que pour la 

profondeur. Il ne renverse point la terre sens- dessus dessous ,. 

ce qui est l'objet important du labour profond , etie motif qui le 

fait préférer. Je ne dis rien sur la dépense; il est facile de l& 

calculer d’après un attelage aussi nombreux. Cependant, quand on 

manque de bras, et qu’un labour de dix à douze pouces est 

nécessaire , ce:moyen est bon et indispensable. Mais il y 

à un inconvénient à craindre : celui dé ramener à la surface une 

mauvaise terre, si Ja première couche na pas dix à douze pouces 

le profondeur, * . . LT . 

Bb i
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Cette récolte est d'autant plus considérable, que 

l'on regardoit cette terre comme très-mauvaise ; 
la rente en étoit effectivement fort basse, On doit 
aussi présümer que ce genre d'amélioration n’a 
pas produit sur-le-champ tout son effet , et qu’il 
a fallu quelque temps pour que l'influence de 
atmosphère eût amélioré les parties qui en étoient 
privées depuis long-temps. 

, re. - T L s. d. En 1766, quatre acres de. ce champ furent semés ‘ en orge, et produisirent dix-neuf quarters > que nous évaluerons ; comme ci-devant, a 27 5. « . 25 13 » Six acres et demi produisirent des turneps qui furent 

  

vendus. . .....,,.,,......... 716 10 >» Cinquente bushels de pommes de terre sur un demi- - | acte, à25.6d4 0, ..... .. 6 8 » 

48 8 » | me mm Ce qui fait 47,85. par acre. ‘ 

En 1767, le champ fut semé en méteil et en 
orge. :. 

5 
LL s. d Quatre acres du premier produisirent quatre-vingt- douze bushels, qui furent vendus 4 8. 6 d. le bushel. 1... 1... 20 6 » Six acres d'orge produisirent vingt-neuf quarters cinq - bushels, à 235...,..,.......... 34 1 2 [Un acre ne fut point semé. } 3 

S4 7 2 
ne, came” 

  

Ce qui fait 8 Z 85. 6 d. par acre: 

“Nous voyons ici trois récoltes successives, toutes Bonnes, sur une terre dont on avoit auparavant {rès- 
mauvaise opinion ; mais qui a été labourée d’une ma- 
iière totalement opposée à la méthode ordinaire ; ce qui prouve son excellence: CO 

En 1766, le même cultivateur laboura à deux
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charrues, comme je lai déjà rapporté, un autre 

champ de cinq acres , et le hersa après avoir semé 

de l’avoine dans une partie, et des féves dans Pautre. 

La récolte fut : 
; .L ss. d 

Cent soixante-sept bushels d'avoine , à 2 5,6 d.... 20 37 6 

Vingt-huit bushels de féves, à 3 5. 6 d. . . . . . 5 12 5 

26 9 6 
‘ sn, me” 

Je rapporte ces deux expériences avec une sa- 

tisfaction particulière. Cette manière de labourer 

a été souvent recommandée dans les livres ; mais 

je n’avois pas encore rencontré une seule expérience 

sur ce point, qui fût satisfaisante ; ainsi la question 

restoit toujours douteuse. 

DESSÉCHENENS. 

En 1769, le même cultivateur a ouvert des 

saignées dans un champ de terre de tourbe ; il l'a ” 

ensuite coupé et brûlé, labouré une fois , et hersé 

sur avoine. La récolte aétédesoixante-cinq bushels, 

qu'il a vendus 2 s. 6 d. le bushel. Avec l’avoine, il 

a semé du foin. Le pâturage en a été et a continué 

d’être très-bon. | 
En 1767, il fit la même opération sur trente- 

six roods d’un champ dont la terre étoit argi- 

-leuse , humide, froide et remplie de sources. Les 

dimensions étoient un yard de profondeur, six 

pouces de large au fond. Elles n’avoient dans le 

haut que la largeur nécessaire pour y laisser tra- 

vailler un homme. Elles furent remplies à dix-huit 
pouces de prôfondeur de pierres sorties de la terre. 

La dépense fut: creuser les saignées et les remplir,
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64. par rood; ramasser les pierres et les trans- 
porter à la saignée, 10 s. par rood; au total, 10 s. 
6 a. 

En 1767, ce champ n’auroit pu produire de 
l’avoine ; cette année, il est couvert de la plus belle 
orge qui soit sur la ferme. 

ENGRAIS. 
, 

Deux acres de froment furent hersés le 16 avril, 
après qu'on y eut répandu vingt bushels de cendres 
de charbon. Ils produisirent une quantité de fro- 
ment beaucoup plus grande que le reste du champ. 

CHOUX. 

Ils ont été l’objet de plusieurs essais fort inté- 
Fessans, sur-tout quant aux frais de culture et à leur 
consommation pour le bétail. 

En 1764, du 20 mai au 20 août, cinq acres ont 
coûté, pour plantation, engr ais , binage avec un 
cheval et à la main, 21 5s.7 d'ougs. 14. 
par acre. Une vache du poids de cinquante stones, 
mangea cette année douze stones de choux par 
jour. Deux rangées de ces choux ont nourri, en 
janvier , en temps de neige, pendant rois semaines, 
trois vaches à lait, vingt-deux agneaux d’un an, et 
trois veaux de l’année. Tous les ont mangés dans 
un champ, sans d'autre fourrage. Les rangées 
étoient de quatre cent quatre-vingt -un yards en 
carré, et il y avoit trois cent neuf choux. Une 
des vaches venoit de vêler, et l’autre devoit vêler 
vers la Noire- Dame, Elles ont produit en une
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semaine onze livres dix-huit onces de beurre, de 

vingt-quatre onces à la livre, on dix-sept livres dix 

-onces, si l’on compte la livre à seize onces ; quan- 

tité fort extraordinaire pour deux vaches, dont 

l'une avoit peu de lait, et qui prouve fortement 

l'excellence de cette nourriture pour les vaches 

laitières. 11 fut aussi donné chaque jour un peu de 

ces choux à une vache grasse, à un belier et à 

dix-huit brebis (*). 
  

() En évaluant le tout à un prix raisonnable , on trouve que 

le produit en argent, de ces quatre cent quatre-vingt-un yards 

carrés, est comme il suit : 

Nourriture de trois vaches laitières, pendant trois . os. d. 

semaines, à 2 s. 6 d. chaque, par semaine. . . . 1 2 6 

Vingt- deux agneaux d’un an, à 4 d. chaque, par 

. semaine... ss. 1 2 >» 

Drois veaux d’un an , à is. 6 d. chaque , par 

semaine - eee des see » 13 6 

Supposons que Pautre bétail en ait mangé, ce qui est 

fort modéré , pour la somme de, . . . . . . .« .« © » 10 » 

  

+5 8.» 
sn, mm” 

Ce qui fait 34 1.4 s. par acre. 

La même année, un acre de choux nourrit le bétail suivant, 

pendant neuf semaines : trois vaches laîtières , une vache grasse, 

trois veaux de l'année, vingt-deux agneaux d’un an, dix - neuf 

brebis. 
Ce produit monte, en argent, à la somme stuvante: 

Nourriture de trois vaches laitières, pendant neul'se- I s. d, 

maines , à 2 s. 6 d. chaque, par semaine. . + . 3 7 6 

Une vache grasse, au même prix. . . . . « « + «+ À 2 6 

rois veaux d'unan,àä1s6d ......... 2 ? 6 

Vingt-deux agneaux, Aädesscs.ss "ss. 3 6% 

Dix-neuf brebis,à6d........... 
4 5 6 

, 14 2 » 
ne, me” 

Ce produit est fort considérable ; cependant la terre de cet 

acre là mème étoit réputée de mauvaise qualité. | 

Ces prix sont très-modérés. Il ne faut pas perdre de vue que. 

es choux sont principalement utiles , en ce qu'ils viennent à propos
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En 1765, le même cultivateur planta vingt acres 

en choux ; la récolte fut fort belle , mais iln’en tint 
point registre. | | 

En 1766, la graine fut semée, le 25 février, sur 
quatre acres et demi. La plantation, engrais, le” 

_binage, tant avec ün cheval qu’à la home, coûtérent 
4 l. 7 8. — Cette année, les mêmes opérations sur 
deux autres acres, ont coûté 1 2.18 5. & d. 

En 1767, deux acres furent plantés. Deux 
bestiaux à engrais âgés de deux ans et demi 3 
furent mis aux choux , avec quatre moutons, le 

,16 novembre; trois bœufs, qui avoient coûté 41 Z. 
9 5.6 d. y furent mis, au 24 décembre , avec deux 
moutons de plus. Tous ces animaux vécurent sur 
un acre et demi de choux jusqu’au 5 février, 
l'autre demi-acre ayant été employé à. d’autres 
usages (*). 
  

dans un temps où il n’y a plus de turneps. Je n’en exagérerois pas la valeur , quand je la porterois au double du prix des 
Jturneps. - : 

(®) Nourriture de deux bestiaux, pendant onze L. 5. d. semaines et demie, à 25s.6d....,.... …. 2 17 6 — De quatre moutons, pendant le même temps, 
à6d .,.............4 0, 5 — De trois bœufs, pendant six semaines , à 35.6 4 3 3 — De deux moutons | pendant le même temps , 
à6d... 

M 

RE" » 

À : ‘ 
Ce qui fait 4 Z. 19 s, 8 d. par acre. 
Le produit en medium , des récoltes détaillées ci-dessus, sera comme il suit: L s. d. 

Expériences de 1764............... .. 54 4 » — Dela même année [ F1 la note ci-dessus. 1... 34 2.» TT Deurég.. 0... 0 4 ag 8 
-Ce qui fait en medium, par acre >17L16s,24. 53 ë O1

 

s
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TH y a lieu dè conclure, d’après ces expériences, 

que la culture des choux est de la plus grande 
importance , et qu on ne peut trop la recom- 

mander. 

FÉVES. 

_ Trois acres de féves plantées par doubles ran- 
gées , à un pied de distance l’une de l’autre, et 

à quatre pieds de distance entre les intervalles ; 

binées entre les rangées avec le horse- hoe, ont 
prodüit soixante-quinze bushels, qui furent vendus 
4 s. le bushel. C’est vingt-cinq bushels par acre. 

Le même cultivateur a inventé une machine pour : 
aplanir le terrain des taupinières. Avec deux che- 

vaux , un homme et un garçon, elle fait en un jour 
autant de travail qu’en pourroient faire douze . 
hommes à la manière ordinaire. | 

M. Dalton de Hawkswell à défriché quelques 
landes aux environs de Craik-hill ; il en avoit enclos 

deux cents acres, réputés d’une si mauvaise qua- 

lité, que personne n’avoit voulu les louer, parce 
qu'on ne savoit qu’en faire. Le mur lui coûta 8 s. 
6 d. le rood. ° 

La construction de ce mur enléva uné grande 

partie des pierres qui se trouvoient sur son ter- 
rain, et l’en débarrassa; cependant, comme il étoit, 

dans certains endroits, extraordinairement pier- 

reux, il fut obligé d’en faire enlever le reste; ce 
qui lui coùta 10 s. par acre. . 

La seconde opération fut de couper etde. brûler; ; 
ce qui fut exécuté de plus d’une manière. Les terres 

noires et blanches, qui étoient les meilleures, 
rs
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furent coupées et brûlées à la manière ordinaire ; 
c'est-à-dire, à la main ou avec une charrue, et les 
gazons brûlés. Dans quelques champs la terre noire 
fut labouxée à quatre pouces de profondeur avant 
Fhiver , et les gazons brülés au printemps ; mais 
une autre méthode suivie par M. Dalton , €t qui 
hui réussit fort bien, consisté à brûler d’abord la 
bruyère ; ensuite à labourer le champ au -prin- 
temps, et à le laisser reposer tout l'été, En au- 
tomne , il le laboure en travers et le: herse. Âu 
printemps suivant, il le herse de nouveau, et fait 
recueillir et brüler les mottes gazonnées. Après que 
les cendres sont répandues par-tout , le champ est 
labouré et semé en turneps, qui lui valent 50 s. par 
acre ; ils sont mangés sur place par des moutons, et 
la terre est semée en orge, dont la récolte varie de 
deux à quatre quarters par acre. 

Couper et brûlér à la manière ordinaire lui coûte 
paracre 1 4. 4 s., quelle que soit la méthode suivie. 
T1 mêle toujours de la chaux avec les cenères , dont 
la quantité varie selon la nature du sol. En semant 
les grains de mars, il sème aussi des plantes four- 
rageuses , qui sont : la pimprenelle, le trèfle blanc ; 
quatre livres de plantain, et un demi-bushel de 
ray-grass ; il a essayé de semer ces fourrages sur 
des grains , et de les semer seuls : il y a eu peu de 
différence dans les produits. J’ai vu un champ, dont 
une partie avoit. été mise en herbage de cette ma- 
niére , et l’autre en poa nain (52), semé à la main ; 
  

(52) Plante de la famille des graminées, à laquelle on donns - Je nom de péturim, 
-
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il n’y avoit pas de comparaison à faire ; la pre- 

miére partie étoit six fois meilleure que l’aütre. En 

suivant ces méthodes d'amélioration , M. Dalton 

a des prairies qui valent 10 s. l’acre, dès la pre- 

mière année , et qui ne peuvent marquer de s’amé- 

Tiorer annuellement. : 
Les particularités de cette culture, et son succès 

sur une terre réputée stérile, sont fort satisfai- 

santes , et font honneur à celui qui l’a entreprise, 

En quittant Craik-hill, je fis route vers Slening- 

ford , lieu de la résidence de M. Dalton, parent 

du précédent, qui eut la bonté de me procurer , 

sur l’agriculture du canton, les détails suivañs : 

Le sol autour de cet endroit est un loam peu 

profond , sur un fond calcaire ; la terre labourable 

se loue 6 s.,etle pâturage, gs. ; en medium, 8 s. 

Les cours sont : 1. jachère; 2. froment ; 3.avoine ; 

et 1. jachère ; 2 froment ; 3. orge. Ils sément le 

froment entre la Saint-Michel et la Saint-Martin ; 

l'orge, entre la Notre-Dame et le prenrier maï ; 

V’avoine ; avant les semailles de l’orge , et les pois , 

avant celles dé l’avoine. Ils cultivent leur méteil 

de la même manière que le froment , dont ils mêlent 

un bushel avec un peck de seigle. Ils ont récem- 

ment découvert une méthode dont il résulte de 

grands avantages ; c’est de ‘sémér en mars leur fro- 

ment et léur méteil sur leurs terres calcaires. Il n’ÿ 

a pas une sémaine de différence, quant à l’époque 

de la maturité entre les ‘semailles d'automne et 

celles de printemps , mais la récolte provenant de 

ces dernières est infiniment meilleure ; la différence 

est de douze à quinze. |
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Ils labourent quatre fois pour les turneps, ne les 
binent jamais , et en estiment à 35 s. la valeur 

moyenne par acre ; ils les font manger sur place 
par leurs moutons; les arrachent , et les trans- 

portent sur un pâturage pour les bêtes à cornes. 

ils sèment quelquefois du trèfle avec l’orge ; ces ré- 
coltes sont misérables, on ne les évalue pas à plus 
de 30 s. par acre. Ils sèment le froment sur le ter- 
rain’qui a produit le trèfle. Fu, 

L’engrais est ici peu considérable, à peine en 

fait-on dans les fermes ; jamais on ne coupe les 

chaumes pour cet effet, et le bétail va consommer les 
fourrages dans les champs. Îls ‘coùpént et brûlent 
la terre, cette opération coûte 1 25. 6 d:: aucun 
fermier ne fait parquer ses moutons Ë excepté 

M. Dalton. ° . : 

Les meilleurs pâturages sont de 20 s. par acre, 

et destinés aux vaches à lait, ils comptent qu'il en 

faut deux acres et demi pour nourrir une vache 

durant lété. Ils n’y mettent jamais d'engrais ; les 
bêtes à cornes sont de la race à courtes cornes ; ils 

dédaigrient l’autre. Îls évaluent à G.Z. le ‘produit 
annuel d’une vache, et le profit net, à4os. tout au 

plus. Leurs yaches donnent communément. quatre 

gallons de lait par jour, et l’on a un cochon par 

vache. En hiver, elles sont nourries avec. du foin ; 

dont chacune consomme . le pro oduit d de quatre acres. 

Les veaux qu'on se propose d'élever tettent dix 
jours ; ceux qu’on destine à la boucherie An mois. 
Une fille de laiterie prend ;soin de. sept vaches, 

la nourriture d’une vache est de .3 Z En, hiver, et 

de
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de 1 4 1:s. en été; ils les laissent aller dans les 
champs en hiver. :..::. € re 

Leurs cochons sengraissent jusqu'au poids de 

vingt stones; ils ont fort peu de moutons; vingt. 

ou trente, dont ils évaluent le profit 415 s: par 
tête. La nourriture d’un mouton avec des turneps, 
coûte 3:.d. par sémainé ; les toisons pèsent , l’une 
dans l'autre, quatre livres et demie.: 

- Ïls estiment que quatre chevaux sont nécessaires 
pour cinquante acres. de terre’labourable ; ils en: 

attélent trois à une charrue ; ét font un acre par. - 
jour. On évalue la nourriture d’un'cheval , enété, 
à 5 Z ,:et pour toute l’année 5.7, ; le prix du labour: . 
est de 45. par acre, la profondeur quatre pouces. : 
Ils labourent leurs éteules aprèsavoir semé l’orge. 
Ils’neccoupent poirit leurs. chaumes: pour:en: 

faire: de la litière: ;.le loyer. dune. charrette: awcc: 

trois chevaux et. um bonducteur , est de 5: 8.par jour. 

Ils ésfiment . que 500 4.’sont nécessaires-pour: ‘louer 

et monter une ferme tde:xoo1/#par. an::. la terre :se: 
vend. la valeur de. trente à'quarante:années dela 

rente. Les fermes sont toutes. considérables:;:on° 
en ‘trouve peu de cent à quatre cents #:par'an; 

les dixmes sont-perçues.en nature ; lartaxe ; des 
pauvres est de- 1spar 5; 1 occupation commune 
est de ler de da laine, Ts femmes Y. gagnent 8 CA S 

par jour; une fille de douze ans ; 4 d. ; fort, peu 
boivent le thé. Les fermiers” portent léu'bié'à le 
‘distance de. ciniq milles. €) Pour les ‘dét igén. 

#, les tableaux , àrt. Slexingford]. 

. (Prix. diers. — "Ada ‘moisson , 1 s. et du Lt; ; à la fenai- 
son, 1 s. Un faucheur , 1 5. 6 d. ;.en hivér, gs. Faire des haies. 

Foy. au Nord. Tome I, -Cc 

A ge
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. L'agriculture de ce päys'est, au total, un système 

d'indolence et de pauvreté , et leurs récoltes sont 

relatives à la mauvaise culture.-Le bas prix du tra- 

vail doit être une des causes du peu d'activité de 

_ Jeur agriculture. Ïl est réservé au capitaine Dalton 

de répandre parmi enx quelques idées «utiles , et 

Vesquisse suivante de sa culture fera voir que per- 

sonne n’y est plus apte que lui. io 

Sa manière de cultiver est nouvelle, et fondée 

-sur d’excellens principes. Son cours de récoltes: 
rest : 1. pommes de terre; 2. orge; 3. trèfle ,:ray- 

grass ;-et trèfle blanc , le tout mangé sur place par 

les moutons ; à la ‘première année ; 4. : fromént; 

après-m seuk labour. .  ...:" 

IL.a essayé: de planter des: pois; après ,- Mais il 
craint que cet usage n’offre des inconvémiens: Après 
ce cours le froment est: très = beau ; iL en récolte 
vingt bushels par acre sur une terre qui n'en. pro- 

duisoit pas douze auparavant; . l’orge est aussi fort 
bonne ; ilen récolte un quarter.dé plus paracre, 

que n’en xécoltent les fermiers >méme aprés des 
tumeps. . DEL er tee À 

: Pourles pommes de ‘terre: M Dalton Iaboure 

sur chaume de froment , : enroctobre , étiait conT- 
  

5 d.le rood. “Battre le frôment, 2 d. et demi Je bushel :— Porge, 
2 5. 5 d:le-quaiter. Une Taux, 4°s. ; "une bêdhe, 4 56 & Ferrer 
“un chetal.; 1 s, 4 d. Pommes:de terre:4 d.;Combustibles ; 
{les hommes de journée les volent. J Briques ,,15 s.,le mille, 
Chène de constrüctiôn, dé 1 &. 6dis. ; frêne, 10 d. ; orme, 
10 d. Un maçon; par jour, 1 5. 8 d'; un charpentier, id: ; üw 
couvreur , 1 s, et la table, Un mur de pierre de, sept yards de 
long et. d’un yard de haut, 5 s. 6 d, le rood, Couvrir en tuiles, 
55 s. par rood carré; façon seule, 20.5. Les maisons s de ferme 

sont en pierres eten tuiles, Fr.
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” mencement de mars , il donne un second labour; 
à la Notre-Dame, il herse avec des.herses pe- 
santes. Alors les sillons des rangées sont formés 
à quatre pouces de profondeur avec une charrue 
ordinaire. La distance entre les rangées varie de. 
dix-huit pouces à trois pieds, ce que M. Dalton a 
pratiqué jusqu’à présent pour connoître , d’après 

Vexpérience, laquelle de ces distances étoit la meil- 
leure. Cependant la plupart dés rangées sont espa- 
cées de trois pieds ; il plante alors ses pommes de 

terre, sans les couper ; seulement il choisit celles 

qu’il veut planter , en sorte qu’elles he soient guères 

plus grosses qu'un œuf de pigeon. Ensuite il les 
fait couvrir de fumier ; il en met par acre dix 
charges de vingt-cinq bushels chaque; plus le famier. 
est pourri, meilleur il est ; la charrue ensuite les 

recouvre. Quand les sommités des pommes de terres 

paroissent dans les rangées, on. y fait passer lx 
berse, et on les laisse en cet état jusqu’à ce qu’on 

butte les plantes (53). Quand les mauvaises herbes 

commencent à s’y élever, on biné entre les ran- 
gées avec un horse-hoe ordinaire, et celles qui 

s'élèvent entre les plantes, sont coupées avec dé 
petites houes à la main: Les pommes de terre sont 
arrachées vers le milieu d’octobre ; le produit moyen. 

  

(53) Cette: opération de culture rabat les sillons. On voit que 

les pommes de terre plantées étoient recuuvertes avec la charrue, 

Si on avoit hersé ‘tout de suite , leur germination auroiït été plus 

dificile, puisqu'elles auroient été recouvertes par une plus graude 
quantité de terre. On fait donc passer la herse, pour égaliser le 
terrain, sans nuire aux premières pousses qui sont encore dans 

le sillon. C’est au contraire une manière de Îles protéger, et de 

les garantir du froid. 
Cc2
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de plusieurs années a'été cent cinquante bushels 
par acre. Entre les particularités de cette culture, 
les suivantes sont remarquables. 

En 1763, un rood planté en pommes deterresur 
un fonds calcaire , les rangées de dix-huit pouces, 

avec un pied de distance d’une plante à l’autre, 

bien binées , tant à la main qu'avec le horse-hoe, 
ont produit soixante-dix bushels, ce qui fait, par 

acre, deux cent quatre-vingt bushels. 
En 2764 , un acre dans le même sol, même cul- 

turé que ci-dessus , à à produit deux cent soixante 

bushels.: *. ‘” 
En 1765, deux acres dans le même sol, plantés 

et cultivés comme ci-dessus , les pommes de terre 

enlevées à la même époque , ont produit deux cent 
quatre-vingts bushels chacun. 

En 1766 , deux acres , cultivés de même sous tous 

les rapports , ont produit deux cent soixante-dix 

bushels chacun. : 

Eu 1767, trois acres par rangées à trois pieds 
de distance , binés comme ci-dessus, ont produit 
chacun trois cents bushels de pommes de terre d’é- 
lite, et cinquante bushels de petites. 
Une année, M, Dalton a eu dans deux. parties 

du même champ, une récolte de choux et une 
autre de pommes de terre, on avoit également. 
fumé pour lune et pour l’autre. Tout le champ 
fut semé en orge l’année suivante ; la partie plantée 

‘en pommes. de terre fut, d’un quarter par acre , 

meilleure que celle qui avoit produit des choux. 
Un des tenanciers de A. Dalton avoit planté un 

acre de pommes de terre dans le milieu d’un champ
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mis en jachère pour des turneps. La terre fut bien 

fumée, et les turneps furent mangés sur place par 

les moutons : on sema ensuite sur tout le champ 

de l'avoine dont la récolte fut meilleure de neuf 

bushels par acre, après les pommes de.tèrre qu’a- 

près les turneps. | 

Ces deux expériences sont fort satisfaisantes; elles 

prouvent que les pommes de terre sont une récolle 

qui améliore infiniment là terre. Un fait bien re- 

marquable , est qu’elles préparent mieux le terrain 

pour être ensémencé en grains de mars, que les tur- 

neps semés dans une ferre bien fumée , etmangêès 

sur place par des moutons ; mais il faut observer 

que les turneps ici ne sont jamais binés. ‘ 

M. Dalton a aussi cultivé des choux. En 1766, 

il en eut deux acres de l'espèce du grand-écossois , 

sur un terrain calcaire ét bien fumé ; ils furent 

plantés au commencement de juin par rangées , à 

quatre pieds de distance ; et à vingt-deux potces 

d’une plante à l’autre. Les choux pesèrent, l’un 

dans l'autre , quatre livres; on en nourrit les vaches, 

mais cette nourriture donna un goût désagréable 

au beurre : ce qu'il attribue à ce qu’on leur avoit 

donné indistmctement les bonnes et les mauvaises 

feuilles. : 

L'année suivante, il en cultiva un autre acre , ab- 

solument comme ci-dessus ; excepté que l’engrais 

fat de la chaux et du fumier mêlés ensemble. La 

récolte fut mauvaise ; chaque chou, en medium, 

ne pesa qu’une livre ; ils furent mangés sur place 

par des moutons. - . 

En 1766, il cultiva des choux-raves’ il les sema 

: Ces
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au printemps, et les transplanta, au nombre d’en- 
viron quinze cents plantes sur un rood, ou à peu 
près, de terrain calcaire. À la fin de mai ils furent 
bien binés à la main et avec le horse-hoe ; ils pe- 
sérent, en medium , environ cinq livres. On les 
donna vers le milieu d’avril ; aux moutons , et l’on 
vit qu’ils les aimoient beaucoup. 

… Les prairies artificiellés ont été également l’objet 
des soins et de l'attention de M. Dalton : il a semé 
en 17564, douze acres de sainfoin dans un de ses 
terrains peu profonds et calcaires. 

Le sainfoin fut semé seul après des turneps ; 
quand il eut levé, on le sarela soigneusement. {l dure 
encore ; on l'a fauché tous les ans une fois, et il 
a produit par acre trois fois autant de foin qu’en 
fournissent les prairies naturelles du voisinage. Il 
en a sèmé depuis un autre acre dans le mêmeter- 
rain ; mais voyant que le sainfoin venoit trop clair, 
il y a fait ajouter , l’année suivante , un demi-bushel 
de graine de ray-grass. Le pâturage est fort bon; 
cependant il ne vaut pas l’autre. 

En 1765, M. Dalton a seméune pièce de luzerne, 
sur un terrain de même nature > Par rangées épa- 
lement distantes de six pouces. Il la fauchée trois 
fois cette année. Les plantes sont hautes , mais 
trop espacées. Les deux . années suivantes, il l’a 
également coupée trois fois. L'année dernière il 
engraissa le champ , une moitié avec des cendres, 
et l’autre avec du fumier: La partie où furent 
nuses les cendres fut de beaucoup la meilleure. 
Le luzerne , depuis, a tonjours été bonne ; mais
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an total, elle n’est pas comparable. au sainfoin , et 

elle est encore audessouis du trèfle. | 

En 1767, sur cinq acres ensemencés ei. orge, 

il sema vingt livres de pimprenelle par acre. L’orge 

produisit quatre quarters par acre. Quarante bêtes 

à laine furent mises en pâture sur la pimprenelle, 

pendant trois semaines du mois d'avril : on les 

retira pour laisser la pimprenelle repousser. On 

la fauclia à sa maturité, et l’on eut une forte 

charge de fourrage sec par acre, d’une bonne 

qualité, queles bêtes à cornes mangèrent volontiers, 

Ce pâturage est excellent pour les bêtes à lame, 

sur-tout au -printemps. ee - 

M, Dalton a une manière de mettre sa terre 

en päturage ; totalement opposée à celle qu’on suit 

communément. Îl égalise son terrain parfaitement, 

et sème alors par acre: si bushels de _semencê& 

de foin, douze livres de plantain, huit livres. de 

trèfle blanc, cinq livres de pimprenelle. Il amende 

avec un mélange de terre, de fumier et de cendres. 

Mais, avant tout, il fait parquer pendant deux mois, 

et il a lieu de s’en applaudir. 

- [La essayé, en 1765, d'améliorer quelques an- 

ciens pâturages dont le sol étoit très-dur et Cou 

vert de mousse, en Y faisant passer la charrue à 

cinq coutres (54). L'expérience fut faite sur quatre 

    

(54) La herse à dents de fer auroit produit le même -eflet, 

qui étoit d'arracher la mousse , et de gratter une surface trop 

endurcie , sans Couper jes racines des plantes fourrageuses , comme 

les coutres ont dù les couper. M. d’'Alton nomme cette espèce de 

charrue, scarificator. Je Jai fait connoître , €t Von en trouve la 

description dans le Cours complet d'Agriculture. Au reste, elle 

Cc 4 
4
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parties de terrain » €t de quatre manicres diffé- rentes. N°1, labouré: No 2, laissé intact; N°5, labouré ‘et fümé ; N° 4, fumé et non labouré. La meilleure de ces quatre parties fut le N° 4 ; en- suite le N° 3; ie N° 2; et le N° à fut le pire: ce qui fait voir. que cette maniére d'ouvrir ces sortes de terrains est mauvaise. | 
Le public, au total, a de grandes obligations à cet estimable cultivateur, pour les soins qu’il donne à tous les objets relatifs à l’agriculture : ses expériences sont sur-tout conduites fort judi- cieusement et avec beaucoup d’exactitude. 
Permettez que je termine ici cette lettre, en vous assurant , &ec. 

    
n'est d'usage .que pour les défrichemens » OU pour rompre les vieilles Prairies, et ne peut produire qu'un mauvais effet, lors qu’on veut s’en servir, Comme l’a fait M. Alan,
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LETTRE XIIL 

  

J x revins à Richmond par Danby , résidence de 

M. Simon Scroope , Esq., un des plus zélés et des 

plus soigneux cultivateurs que j'aye encore eu le 

plaisir de rencontrer. Ses expériences sont pré- 

cieuses : le meilleur éloge que j'en puisse faire est 

d’en présenter au public les détails exacts. 

Les choux sont le premier article de ses essais. 

CHOUX. 
4 

En 1759, M. Scroope a fait des expériences 

qu'on peut appeler préparatoires, en quelque 

sorte ; elles n’ont été que des comparaisons entre 

les différentes espèces de choux. Divers essais 

furent faits sur le chou écossois, le chou de Russie , 

le batter-sea et le chou rouge. Le chou écossois 

se trouva être la meilleure de ces quatre espèces ; 

après celui-ci, le chou rouge. Le chou de Russie 

est le plüs gros de tous; mais il ne soutient point 

Vhiver. | 

Il essaya également sur un rood de terrain de 

bonne qualité , ou loam, le chou de Savoie, 

planté par rangées à quatre pieds de distance, 

et à un pied d’une plante à l’autre. La plantation. 

fut binée avec le horse-hoe, comme les autres ;



410 .V OY AGE 

les choux pesèrent , l’un dans l’autre , cinq livres. 

Le bétail les auroït bien mangés, mais ils ne sou- 

tinrent pas l'hiver; ils furent perdus. 
Le chou d’Anjou croît jusqu’à la hautéur de 

sept pieds. M. Scroope en fit arracher les feuilles, 
que le bétail mangea; mais ce chou donne trop 

peu de profit ; il est annuel. 

En 1761, M. Scroope planta , pour la première 
fois, des choux, dans l'intention de les faire 
consommer par son bétail , sur un acre et 3 roods. 

Le sol étoit un bon loam léger , de la valeur de 
15 5. l’'acre, et amendé avec vingt charges de bon 
fumier, et un chaldron et demi de chaux par acre. 
Le champ avoit été en jachère pendant lhiver; 

l'espèce étoit le grand-écossais. 
Les choux furent semés en février, transplantés 

les 29 et 50 mai, par rangées à quatre pieds de 
distance , et à trois pieds d’une plante à l’autre. 
Le premier binage avec le horse-hoe fut donné 
le 2 juin, et le binage à la main immédiatement 
aprés. Les 5 et 5 juin, les plantes furent buttées. 
Le 10 août, elles furent binées de nouveau avec 

le hoxse-hoe., et bientôt après à la main. 
Le 50 novembre, on commença à les couper ; 

pour continuer lengrais de cinq bestiaux , qu’on 
retira alors du pâturage vert, et celui de dix 
moutons. Trois des bestiaux pesoient cent stones 
de quatorze livres, chacun ; et les moutons se ven- 
doiïent 38 Z. le score. Un des bestiaux fut tué le 
22 décembre , les quatre autres furent gardés 
jusqu’au premier mars , et les moutons pareille- 

ment, - _ -
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Les choux furent coupés régulièrement comme 

ils se trouvoient , sans qu’on les choisit, et donnés 

au bétail sur le gazon sec. Ils ont parfaitement 

réussi. Deux des moutons furent tués pour essai ; 

Ja chair en étoit belle et d’un goût excellent. Le 

bœuf étoit aussi fort beau et m’avoit aucun goût 

particulier. M. Scroope pense, avec tous ses la- 

boureurs, que les choux sont une nourriture in- 

finiment supérieure aux turneps. Îl avoit en ce 

moment vingt autres moutons du même âge et de 

la même race, qu’il nourrissoit de turneps. Ils 

furent beaucoup moins promptement engraissés 

que les dix autres, nourris aux choux. Le pro- 

duit de cette récolte monta à 12 Z. 18 s. 6 d. (*). 

En 1765, il en planta quatre acres. Le sol étoit 

un loam froid et argileux , sous une couche 

d'argile et de gravier; la rente, 12 s. par acre. 

Le champ fut laissé en jachère , et bien labouré 

pendant l’hiver : ensuite il fut amendé avec un 

mélange de chaux, de terre-vierge et de fumier 

d’étable, le tout remué trois fois. On en mit 

quinze charges de vingt-deux bushels par acre. 

La graine fut semée au commencement du 

(*) M. Scroope évalue à 8 d. par tête, pour chaque semaine ; 

la nourriture de ses moutons avec des choux, et celle de ses 

bœufs, à 5 s. 6 d. : le produit fut donc comme il suit : 

Engrais d’un bœuf, pendant trois semaines , à 1, s. d, 

Bbdesssessreeses ses. + » 10 6 

— De quatre bœufs, pendant trois mois. . . + 8 8 » 

— De dix moutons, pendant trois mois ja 8d.. 4 « « 
pen 

12 18 6 
ns, ms” 

Ce qu fait 5 L. 75. par acre. F.
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printemps, et les choux. furent transplantés, les 
&, 6,7 ct 8 juin, par rangées à quatre pieds 
de distance, et à vingt-deux pouces d’üne plante 
à l'autre. Le premier binage avec le horse-hoe fut 
donné les 7 et 8 juillet, et le binage à la main 
aussitôt après ; mais il fut arrêté le 24 par la pluie. 
Le champ fut biné avec le horse-hoe encore deux 
fois. | 

” On commença à les couper le 29 décembre, et 
lon en nourrit six gros bœufs, quatre veaux, 
douze moutons. Plusieurs des choux furent pesés 
en janvier. Ils pesoient, en médium, treize livres. 
Le produit d’un acre pesa trente-trois tuns quinze 
quintaux. Au 3 février, on joignit aux autres ani- 
maux trente-une brebis. Tout fut consommé au 
10 avril. Le produit de la récolte monta à la 
somme de 55 Z. 65. 8 d. (*). > 

Les animaux prospérèrent extraordinairement 
avec cetie nourriture. Les bœufs s’engraissérent 
fort vite, aussi bien que les douze moutons. Les 

  
(*) La nourriture des bestiaux est évaluée à 5 s.6 d. par semaine , celle des veaux à 1 5. 4 d., et celle des moutons à 8-4. 

‘ 
Engrais de six bœufs, pendant quatorze semaines, L, s. d, à5s6d ......,..,, +... 14 14 » Nourriture de quatre veaux, pendant quatorze se- h naines «. . . . . , torrent ee 5.14 8 Engrais de douze moutons , pendant quatorze se- maines, à8d........,, 0. . 5 12 » Nourriture de trente-une brebis > Pendant neuf se- maines, à84 ..:......,..,,,. 9 6 »- 

mt 
. 53 6 8 
mn, pm Ce qui fait 82.6s,8 d. par acre. F,
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veaux, les brebis, les agneaux -étoient dans le 

meilleur état possible : le propriétaire ne perdit 

pas un seul de ses agneaux. La récolte qui suivit 

les choux fut de Vorge : elle fut irès-abondante, 

quoique le terrain fût “& une nature peu favorable. - 

En 1764, M. Scroope cultiva des choux sur huit. 

acres et deux roods. Le sol étoit un bon loam, 

de la valeur de 15 s. l’acre. Le champ fut labouré 

d’un angle à l’autre, au commencement de mars , 

et pour la seconde fois , à la fm d'avril. La pre- 

mière semaine: de mai le champ. fut fumé: avec: 

deux chaldrons de chaux par acre,.et hérsé deux 

fois tout de suite. Entre le Set le 15 il fut labouré.. 

de nouveau, à partir des angles opposés , et hersé 

comme la .premiére fois. Le 22 mai, on amenda 

avec le mélange susdit, dont on mit douze charges 

par acre. Le 25, il fut formé, aÿec la charrué, en: 

billons de quatre pieds, et planté par rangées à 

la même distance, et à celle de vingt-deux pouces 

d’une plante à l’autre. Lés graines avoiënt été 

semées au printemps , et les choux furent tous 

transplantés au 2 Juin, 

Le premier binage avec le horse-hoe fut donné 

le 10 juillet , et le binage à la’ main aussitôt. après, 

Au 21 décembre on commença à couper les choux, 

et l’on en nourrit six boœufs à engrais ét vingt 

‘moutons. Le 24, on leur joignit trois boeufs ethuit 

moutons ; le 12 janvier; : deux bœufs , trois moutons 

. ettrente daims; le 19 janvier, huit bœufs, trente- 

trois moutons et trois veaux ; le 12 février, 

trente-deux moutons. Le 1°” avril, huit bœufs furent 

vendus gras, et le 20 du même mois tout était
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consommé. Le produit de la récolte monta à la 
somme de 97 1.3 s. 8 d. (*). 

On trouva cette année, d’après l'expérience, 
qu” un bœuf de cent stones mange douze stones de 
choux; et un demi-stone de foin ; , en vingt-quatre 
heures. 

En 1765, huit acres du même champ furent 
plantés en choux. La terre fut labourée le 8 mai; 
{trois acres furent amendés les 22, 23 et 24 de 
ce mois, avec un chaldrou et demi de:chaux par 
acre , et hersés. L'on commença à planter le 28, 
et Von finit le 5 juin. Le 20, on remplaça plusieurs 
plantes qui avoient manqué. La saison fut extraor- 

dinairement sèche, et:le ver du hanneton avoit 
attaqué la racine des plahtés. On en trouvoit un 
à la racine de toutes celles qui paroissoient jaunes. 
Le 17 juillet ils furent binés avec le horse-hoe : le 

à % + 

à e La nourriture des bœufs est évaluée à 5 s. 6 d, celle des 
moutons à 8 d. , des veaux, à 15. 4 d. des. bètes fauves. à 8 d. 

! L 3 F 

.. Los. d. 
Six bœufs , pendant quatorze semaines, à 35.6 d: 14714 » 

. Deux bœufs , — treize semaines et demie ossi. … & 14 6 
Un bœuf , — dix-sept semaines. . . . . . ., , . , 2 6. 
Deux bœufs , — quatorze semaines . , . . , . . 4 » 
Huit bœufs , — treize Semiäities … . "1 »- 

Vingt moutons , — dix-sept semaines ous e AE, 

‘ 

Trois id. ; — quatorze semaines . . 
Trente bêtes fauves, — quatorze semaines : :. + 1 

Trente-trois moutons, — . treize semaines , , .. , 
| Trois” veaux , — treize semaines , ess see. 2 12 9° 

Trente-deux moutons, — dit semaines. . .:.. ‘10.13 D 

Huit id. , — seize semaines. . . . srrscese À 
1 

4 

* Ce qui fait par acre, 214 85,8 d. F.
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temps continua d’être sec. Le 25, le binage, tant 
au horse-hoe qu’à la main, fut terminé. Le temps 

continua d’être sec jusqu'ati 27 de septembre. Le 

2 octobre, pluiés abondantes. Les choux parois- 

soient fort bons ; mais tardifs. En général ils 

réussirent beaucoup mieux: que les: ‘tarneps. 

ul tint compte, cette année, des dépéi 1ses de s sa 
culture : elles inontèrent à. de somme, de 6 s. par 
acré; savoir : binage avec le hor se-hoe 4 conduit par 

un homme et un cheval, pou deux fois a s.6 d. ; 

deux binages à la main, 2 s.; pour plant. les 
chôux , 2-6. 6 d.: — au total, 6s. 

Le 11 décembre, il mit aux choux. six bœufs j 

quatre veaux, une vache, dix moutons. On assigna 

onze rangées de ‘choux pour leur nourriture, corres- 

| pondant : à.onze rangées égales de turneps. : Tout . 

fat consommé au 6 janvier. M. Scroope n’a pas 
tenu exactement note du résultat ; mais il n’y eut, 

ce sont ses propres paroles, aucune comparaison 

à “faire entre le produit des choux et celui dea ” 

turneps. La. .Supériorité fut au moins comme de 

quatre à un,. du côté des. choux. ie 

Le 24 janvier, il mit aux choux trente-huit 
moutons de plus. I Le 12 février il tomba de la 

neige pendant quatre jours : il y en avoit sur terre 

au moins l'épaisseur de trois-quarts d’ÿards. On fut 
forcé de mettre au foin le bétail qu’on nouxrissoit 
de turneps. Celui qu’on nourrissoit de choux 

n'éprouva point d'interruption. Le 20 février il 

mit aux choux trente-trois autres moutons. Tout 

étoit consommé au 20 mars, Le produit de la
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récolte monta à la somme de 56 Z. 145. 4 d. (*y: 
cette même année M. Scroope’avoit fait une autre 

expérience sur les choux. Six acres deterre, faisant 

partie d’un champ de huit, en furent plantés. Le 
sol étoit une terre forte et graveleuse; la rente, 
10 s. par acre. Il fut labouré, pour la première 
Tois,-en octobre, ét pour la seconde fois, d’un 
angle à l’autre, les trois derniers jours d'avril; il 
auroit du être labouré en mars ; mais la saison 
trop humide ne le permit pas. Le 18 et le 19 on 

mit sur le terrain un Chaldron et démi de chaux, 

et quinze charges par acre de cendres de- savon , 
d’écorce de tannerie ét de fumier de cheval mêlés 
ensemble, Les 15, 17 ét 18 juin’, il füt labouré 
pour la':troisiéme fois et planté; Lé 25 juillet, la 
récolte fut binée : ‘avée: lé horse-hoe; ét” ensuite à 
la main ; le temps fort sec. Les: 19 ; 20'et 21 août, 
nonvéau binage , ‘tant avecle'hors se-hoequ'à la Koue, 

. Au premier octobre , M. Séroope alla tir ce 
champ de choux, qui ui. “parut moins ‘bon? que 
Vautre , la sécheresse ayant agi plus sensiblement 
sur ce fonds de gravier; cependant peu de plântes 
avoient manqué. Le 2 commença 1 une “forte pluie 

e) Engrais de six bœuli, pendant guatorzesemaines, L 5. d 

  

à3s6d...….... de ot us se one se 14 1407 
— De quatre VEAUX , — |'quatorze semaines; à 29.4 G:14 8: 
— Une vache , — quatorze semaines à 25.6 ss, E 1 > 
— Dix moutois, à 84 ...,:,,...... 4 15 4° 
— Vingt-huit id, — huit semaines ee te a ue eg & 
— Trente-trois id. > —. quatré semaines . . ,: ,.....4 8. 

; - 56 14.4 

Ce qui fait par acre, 4 7, 125, 9 d. | Lo rt Looe
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qui dura quelques jours. La sécheresse avoit été 
telle que les plantes ne commencérent à s'élever 
que le 10 de décembre. 

On commença à en. faire: usage le 25 de ce der- 
nier mois , pour cinq bœufs et vingt-cinq moutons, 
auxquels on joignit quinze,nouveaux moutons au 
18 mars, Le produit de la récolte fut de 32 1. 
10 d. (*). | 

Il faut observer que cette année , ainsi tque dans 
plusieurs autres semblables, quoique le prix com- 
mun de la nourriture des bestiaux à l’étable eût 
beaucoup monté, M. Scroope ne se ressentit point 
de cette cherté. S'il eût entrepris de nourrir son 
bétailavec des turneps , il n’auroit pu le faire pour 
une somme triple ou même quadruple. Les tur- 
neps, ayant manqué , se vendirent cette année’ 
des prix exorbitans. Une chose à remarquer , c’est 
que les choux supportent la sécheresse. et même 
latransplantation , sans avoir besoin d’être arrosés.. 
Cest un fort argument en faveur de ce végétal. 
Pour ces diverses raisons, M, Scroope évalue à un. 
prix fort haut sa récolte en choux de cette année, 
Si une semblable année revenoit , il ne s’en défe- 
roit pas, quand même on lui en offriroit douze 
guinées par acre. 

  

(+) Cinq bœufs, pendant dix-sept semaines, 4 s. & 

  

à 35. 6d. . . .. ses s sis ses ss se “14 17 6 
Vingt-cinq moutons, pendant id. à 8 d. . . . . 14 15 4 
Quinze id. , pendant cinq semaines... . . ss 2 10» 

' 52 »10 
en, ms” 

Ce qui fait par acre, 51.6 s. gd. Y. 

Foy. au Nord. Tome I, D à
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En 1766, il planta en choux plusieurs piéces 
de terre. 

1°. Deux acres d’un bon loam noir dont la 
rente étoit de 25 s. l’acre. C'étoit un ancien 

pâturage qu’on avoit rompu l’année précédente 
et semé en avoine. Il fut labouré , comme ci- 
dessus , en février, mars et avril, et ensuite hersé. 

Le 21 mai on le forma en billons ; ; et le 50, 
la transplantation fut terminée. Le 27 juin, on bina 
avec le horse-hoc et à la main. Le second bimage 
‘ut donné les 14 et 15 juillet. 

Au premier décembre, on commença à employer 
les choux pour la nourriture. de dix moutons et 
de douze cochons , auxquels on ajouta’, le 6, sept 
bœufs ; et le 28, six autres bœufs et vingt-huit 

moutons. Le 21 février, tout ce bétail étoit com- 

‘plétement engraissé , il fut aussitôt vendu en tota- 
bté. Le produit de la récolte monta à la somme 
de 55 2. 6 s. 10 d. (*) 

Les choux furent pesés avec beaucoup d’exac- 
titude. On les prit d’abord dans une rangée exté- 
rieure de chaque côté, dix à chacun des deux 
bouts, et dix au milieu. On en prit également, à ; 
trois endroits différens | dans une des rangées in- 

    

ds. d, 
(*) Dix moutons , pendant douze semaines , à8d 4 » » 
Douze cochons, à6d.....,. . .. ... 35 12 » 
Sept bœufs , pendant onze semaines, à 3. .6 d. . 13 9 6 
Six id,, huit semaiñes. . . . . . ... ,. , .,, 8 8» 

Vingt-deux moutons, huit semaines, . . . , ..  $ 17 À 
: a 

35 G10 
. . sr, mm 

Ce qui fait par acre, 17 L. 155.5 d. F.
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térieures , et lé moyen terme entre les différens 
poids de ces choux, se trouva monter à cinquante- 
deux tuns , treize quintaux et trois quarters par 
acre, et le nombre de choux, à six mille cinq cent 
cinquante-cinq. — Or , cinquante-deux tuns treize 
quintaux , donnant 17 2. 13 s. de profit par acre, 
sont dans la proportion de 6 s. 7 d. par tun. 

Dans le même champ se trouvoient deux rangées 
de choux-raves , cultivés absolument comme les 
autres. Quand ils eurent atteint leur perfection , 
ils pesèrent huit livres chaque en medium. On les 
donna aux bêtes à cornes et aux bêtes à laine, 
qui les mangérent ; cependant ils préféroient le 
chou écossois. 

M. Scroope eut, dans un autre champ, quatre 
acres et demi de choux écossois. Le sol étoit un 
1oam sablonneux ; la rente de 4 s. 6 &. l'acre : 
cette récolte fut cultivée comme l’autre, et pro- 
duisit quarante tuns par acre. . 

Quatre autres acres d’une terre forte et grave- 
leuse ; la rente de 10 s., amendée avec un chal- 
dron et demi de chaux et quinze charges de 
fumier par acre. Le produit fut de vingt-cinq tuns 
par acre, 

_ En 1767, cet excellent cultivateur eut aussi 
plusieurs récoltes de choux : 1°. une pièce de cinq 
acres, d’une terre fertile et noire; rente, 8 s. 6 d. 
par acre. C’étoit un ancien pâturage qui avoit été 
coupé et brûlé pour les turneps l’année précédente : 
la culture fut la même que ci-dessus , et les ré- 
coltes montèrent à quarante tuns par acre ; 2°. deux 
acres d’un loam plus fort, mais froid ; rente, 45.64. 

Did 2
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par acre : la récolte fut de vingt-cinq tuns. On ne 

comménça à en faire usage qu'aucommencement de 

mars, et ils durèrent, sans perdre de leur qualité, 

jusqu’à la fin d'avril ; 3°. deux autres acres d’un loam 

également fertile et noir ; rente 25 s. Le produit fut 

de cinquante tuns par acre. . 

En 1768, j'ai eu le plaisir de voir les plantations 

de choux de M. Scroope; elles avoient fort belle 

apparence ; mais les plantes ne sont point encore 

assez formées pour qu’on puisse les évaluer. Il en a : 

3°, quatre acres et demi, dont le sol est un loam 

léger et riche ; rente, 17 5. 6 d. par acre : ce champ 

a été amendé avec deux chaldrons de chaux par 

acre , laissé en jachère pendant l’hiver , et labouré 

en travers, comme ilaété dit ci-dessus, M. Scroope 

espère, d’après son expérience, que cette récolte. 

ira à trente-cinq tuns par acre ; 2°. deux acres 

d’un loam fertile et noir ; rente, 17 s. 6 d. Le 

champ a été laissé en jachère durant hiver. J'ar- 

rachai dans ce champ un chou qui n’avoit point 

encore atteint sa perfection, et qui n’étoit ni un 

des plus gros, ni un des plus petits ; il pesoit 

en tout trente livres. Cette récolte montera à cin- 

quante tuns par acre ; 5°. deux acres d’un loam 

argileux ; rente , 4 s. 6 d. Le champ a été laissé 

en jachère pendant l’hiver et le printemps. Le 

produit moyen de cette récolte sera de trente tuns 

par acre. : _ 

Après vous avoir fait connoître une partie des 

expériences de cet excellent cultivateur sur les 

choux, je vais vous exposer, en forme d’instruc- 

tion, ses opinions sur la meilleure manière de les 

.
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planter ét de lés cultiver, ce qu’on peut regarder 
comme le résultat de toutes ses expériences. 

Le sol le plus riche est toujours celui qu’on 
peut employer le plus avantageusement à cette 
‘culture. Si Von veut avoir des choux fort gros, 
a terre doit toujours être ou une argile riche, noire 

et friable, ou un loam argileux et qui pourroit 
produire toute autre récolte. Les choux viendront 
bien aussi dans un fonds sablonneux, s’il est riche; 

mais ils viennent mal dans les fonds de gravier. 

La terre ne peut être trop tôt amendée pour cette 
culture. M. Scroope est d’avis que, si le sol n’est 
pas fort bon, aucune autre récolte ne peut aussi 
bien payer les frais d’un copieux engrais que celle 
des choux. Il préfére conséquemment les engrais 
composés bien pourris et bien mêlés, ou le fumier 
de cheval. 1 

Il faut rompre les chaumes (car les choux 
doivent être considérés comme une jachère) et 
labourer , pour la première fois ; en octobre. 

Le second labour sera donné en mars. On ldbou- 

rxera encore deux fois, aussitôt que la saison le 

permettra. Si le temps étoit fort sec, il seroit à 

propos de herser après chaque labour. Aux deux 

derniers labours , on formera la terre en billons 

élevés de quatre pieds de large. On ne donnera 

aucun de ces labours plus à fonds que pour les 

récoltes ordinaires. | 
La graine doit être semée, de bonne heure au 

printemps, dans une terre bien fumée. Une livre de 

graine suffit pour planter six acres. 
On plantera à la fin de mai ou au commence- 

Dd 5
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ment de juin. On arrache alors lés plantes et on 
les range, à vue d'oeil, sur le sommet des billons, 
à deux pieds environ de distance d’une plante à 
l’autre. Règle générale , il ne faut jamais les arroser. 
Cette opération est embarrassante , dispendieuse et 
fort peu utile. M. Scroope n’a jamais arrosé les 
siens; pas même en 1765, quoique la sécheresse 
fût, cette année, excessive (55). | 

I ne faut biner que par un temps sec. Le pre- 
mier binage au horse-hoe sera donné aussitôt qu’on 

. verra s'élever dans le champ de mauvaises herbes ; 
et aussitôt après cette opération finie, les plantes 
seront binées à la main, en attirant la terre au 
bas du billon , et en ramenant ensuite d’autre terre 

nouvelle contre le pied de chaque plante. Les 
houes doivent avoir neuf pouces de large. Le second 
binage au horse-hoe, sera donné dans l’espace de 

trois semaines ou un mois. Le premier a tourné le 
sillon du pied des plantes vers le bas du billon ; 
celui-ci, le tournant en sens contraire, ramène la 
terre sur le pied des plantes. Aussitôt qu’il est fini, 
on bine de nouveau à la main, comme ci-dessus. 
En suivant ce procédé, on pourra employer les 
choux en novembre ou décembre , et ils dureront, 
sans se pourrir, jusqu’à la fin d’avril ou au com- 

  

(55) Ce conseil n’est pas praticable par-tout. Sous un d'imat 

très-chaud , les plantes étant espacées de la sorte, périroient par 

la sécheresse , sur-tout si elles étoient privées d’eau immédiate- 
ment après la transplantation. Cette culture très - excellente ne 
Pourroit réussir avec avantage dans nos contrées méridionales , 
que dons les bas-fonds, ou dans les terres qu’on a la facilité 
d'arroser, |
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mencement de mai. La meilleure manière de les 

employer, est de les couper régulièrement comme 

ils viennent , et de les transporter sur un gazon 

sec. Le bétail de toute espèce s’en nourrit à mer- 

veille. On finit d'en engraisser des bœufs de cent 

stones, qui ont été à l’herbe tout Vété. Ils ne 

perdent rien de leur poids, ce qui arrive quelque- 

fois avec les turneps, et s’engraissent plus prompte- 

ment qu'avec toute autre nourriture. Celle-ci favo- 

rise la croissance du jeune bétail, et le maintient 

parfaitement sain. Il est plus avantageux six fois 

d’en nourrir les vaches que de les nourrir de toute 

autre manière. Elles donnent beaucoup plus de 

lait ; il est parfaitement doux, et le beurre excel- 

lent, pourvu toutefois qu’on ait la précaution de 

ne leur pas donner les mauvaises feuilles. Les 

moutons prospèrent avec les choux beaucoup plus 

qu'avec les turneps. Les brebis doiverit être mises 

aux choux environ quinze jours avant qu’elles 

agnélent; leur délivrance sera heureuse, et leurs” 

agneaux seront beaux et forts. Les cochons mangent 

les choux fort avidement , et cette nourriture les 

maintient en bon état. 

En faisant manger les choux par tout le bétail, 

sur des terres en pâturage, on est étonné de l’amé- 

lioration qu’elles en reçoivent. Cette manière de les 

amender est supérieure à toute autre (*). 
  

  

() M. Scroope fait le compte suivant de ses frais de culture. 

  

Sur les meilleures terres : Z  s.d. 

Rente, . . + « ess es ss 1, 8 » 

Quatre labours , à 4 5... . . . ose » 16 » 

Deux hersages, à1s4d +... .  » 2 8 

2 35 8
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Tel est l’état des expériences faites sur les choux 

par cetexcellent cultivateur. Ces faits sont frappans 
et incontestables. Je commence d’aujourd’hui à 
  

. LL s. d. 
D'autre part... , <, 4... ..., 2 5 8 

Graine , à 16 5. la livre,  . . . .. .. . . . .. » 2 8 
Plantation. . .. ee eu » 2 6 

Deux binages au horse-hoe, avec un seul cheval, 
àiod "3.4 ue se » 1 & 

Deux binages à 15... ......,........ » 2 » 
—— 

2 12 6 
en, ne” 

Pour ses terres les plus pauvres, il fait 1è calcul 
approximatif suivant : | À Us d. 
Quatre labours. . . . . .. .. ..... ., :,  » 16 » 
Deux hersages . « . . de. ei... » 2 8 

Graine... 4... ue su se esse. » 2 & 
Plantation. . . .,.......44...... ‘» 2 6 
Binage au horse-hoe. . 4... “ ,. .. . ,  » 1 8 
Binage à lamain. . . . .." "1, LS. D. 2 » 

Dépenses diverses . +... +... ie Um 76 
Le . . : s. d. 
Engrais ‘un chaldron et£,à5s. . . . . 7 6 
Transport, de la distance de trois milles ; 
. à2 5.5 d. le chaldron.. . . . . . 5 4E 1 D 10% 

‘, Pour lépandre. . . . .. ., , .. . . 1 6 

Quinze charges de fumier, pour le trans- 
. porter, en remplir lesillon, etépandre.. 8 6 

À 2 8 4% 
LE 

Après avoir ainsi calculé les dépenses , ilne sera pas inutile de 
calculer le profit, qu’on peut réduire assez exactement en moyens 
termes, d'après les détails précédens. Je vais porter, comme ci- 

dessus , la dépense en mediun , des cultures et de l’engrais, à 2 
8 s. 4 d. et demi. 7 

En 1763, la récolte pesa trente-trois ftuns quinze quintaux par 
acre , et produisit, valeur en argent, 8 2. 6s. 8 d. par acre, ce 
qui fait 4 s. 11 d. par tun, Une‘des récoltes de 1766 , paya 65.7 d. 
par tuni: le medium entre ces deux prix, est 6 s. g d. par tun. 

D’après ces données , je vais récapituler Les récoltes. et le produit ; 
êt lorsque la nourriture du bétail au râtelier ne sera pas spécifiées
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espérer qu'infailliblement la culture de ce végétal - 
va devenir aussi commune en Angleterre que celle 

des tumeps, | et qu’à l’avenir, le nom de Scroope 

  

j'y suppléerai, moyennant une évaluation par tun. J'y ajouterat 

es dépenses , en les variant d’après les calculs ci-dessus, confor- 

mément au sol, et déduisant les dépenses du produit , ; je consta- 

terai le profit net. 

  

ZL Os. d. 

En 1761 : produit par acre, + + « . + + + + + 7 7 ‘8 

Dépenses diverses : 1 {.7.s. 6 d. ; ‘chaux 5 12 8 

4 d. à;,Tumier , 15.5. Rente , 11 8. 4 d. . + . 5 6 2% 

Profit . ss ss ko1 65E 
nn, et 

En 2768 : produit par acre. - Musee . 8 6. 8 

Dépenses diverses : 1 À 7 s. 6 d. Rente, 12 5. 

Fumier, 14 10 d. et demi. . . . . +... 3 6 4% 

Profit. « ses es 5 » 5# 

En 1764 : produit par acre . . . « + + + + + + + 11 8 8 

Dépenses diverses , 1 /,75s.6 d.Rente, 155. Chaux, 

.28s8 634 4... ... +... 3 1 » 

Profit. . sr ss 8 7 75% 
° a, mn 

En 1765 : produit par acre du N°1... . . À 11 9 

Dépenses diverses , 1 1. 75, 6 d. Rente 155. Chaux > 
128 4dE esse denses ee ‘2 14 10% 

Profit .. ... .. . . ss. 4 16 10% 
: se, remmm 

— Produit, par acre, du N2..... ... 5 6 39 
Dépenses diverses , 1 À, 7 s. 6 d. Rente , 1 10 $.. 
Chaux , 125. 4£ d.; compost , évalué à x L.5s. 5 14 10 

re 

Profit... .. ++ venue ee 3 11 10 à 

” ans, anne 

En 1766 : produit par acre, du N° 1... . . . 37 15 6 
Dépenses. . . ... . esse es + 2 12 6 

Profit, . . . . . . . names 16 - » 11
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sera cité aussi honorablement pour la culture des 
choux, que le sont ceux de Weston et de Tull, 
pour l'introduction des turneps et du trèfle. Je suis 

  

— Produit du N° 2:par acre, quarante tuns, 
à 5 s. 9 d. 

Dépenses diverses; : 1kgs. 6 d.Rente ,%s.6 d. 
lEngrais 1 /. 10 3 d. 

Profit . . 

ss ss es 

sm 

ns sn ss 

— Produit du N°3, vingt-trois tuns, à 5 s. 9 d. 
Dépenses diverses ,.1 L. 7 s. 6 d. Kente , 10 s. 

Engrais, 14. 16 d. étdemi. . . . . 

Profit, . . ns ne 

— Produit du N°4, vingt-cinq tuns,à 5s. gd. . 

Dépenses diverses , 14. 7 s.6 d. Rente, 10 d. 

Engrais, 1 L. 16 d. et demi. 

Profit. 

ss ss 

nm qe 

En 1767 : produit du No 1, quarante tuns, 
àssgd es... 

Dépenses diverses , 1 1. 75. 6 Rente, 8 s. 6 d. 

ns 

Profit, sms ss 

— Produit du N°2, vingt-cimg tuns, à Bs.9d. 
Dépenses diverses , 1.4.9 5. 6 d. Rente, 4 s. 6 d. 

Engrais, 11.13% d . ... 

Profit. « . . . . « . 

— Produit du N°. 5, cinquante-trois tuns , à 
.Bsgd . . . . .. 

Dépenses . + « . . . 

Profit. - . . « . 

CE 

sn... ... 

ŒEn 1768 : produit du N° 1, trente - ciuq tuns, 

à5s.9d. 

Dépenses diverses, 1 4. 75.6 d. Rente, 175. 6 d. 

Chaux, 16 5. 6 d. 

Profit. . . . 

s.... ss 

ss. 

sn ee = 

ss 

L os d.
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très-intimement persuadé que les choux sont, en 

économie rurale, un article plus précieux encore 

que les deux autres. 

POMMES DE TERRE. 

M. Scroope a fait, pendant plusieurs années, de 

nombreuses expériences sur les pommes de terre ; 

mais comme le résultat en a été singulièrement 

uniforme , il suflira de donner Pesquisse du mode 

de culture qu'il a suivi, et qui lui a généralement 

réussi. 
Le sol le plus favorable aux pommes de terre, 

est un terrain léger .et même sablonneux. On le 

labouretrois foisau printemps. Au troisième labour, 

les pommes de terre, coupées par morceaux, sont 

déposées dans les sillons, à un pied de distance l’une 

de l'autre. Les rangées sont espacées de deux 

  

. 
LL Os. à. 

— Produit du N° 2, cinquante tuns, à 5s.gd.. 14 7 6 

Dépenses. + + «ss 2 12 6 
mens 

Profit. . «+ + + - cursus . 31 15 > 
LE, mn 

— Produit du N° 3 Trente tuns, à 5s.9 d.. . . 8 12 6 

Dépenses diverses, 1 L. 7 s. 6 d.Rente, 4 s.6 d. 

engrais ,1 Lioëd +... ++... % 32 10% 

RÉCAPITULATION. 

Toutes Yes dépenses réunies montent à la somme de42 Las.gd., 

et le medium entre ces diverses sommes , est 2 /. 16 5. 6 d. par 

acre. . 
Les produits réunis donnent , au total, la somme de 147 Lis.; 

— et le medium entre ces diverses sommes, est 9 £, 16 5. par acre. 

Les profits réunis forment une somme de 104 /. 126. 5 d., et 

le medium, est 6 1.36 5.09 d, par acre.
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pieds. On met au pied de chaque plante une 
poignée de bon fumier; ensuite on récouvre le 
tout avec la charrue. Huit bushels de pommes de 
terre et cinq charges de fumier suffisent pour un 
açre. Quand les plantes ont deux ou trois pouces 
de haut, on herse la terre , en sorte qu’elle soit 
parfaitement unie. Les rangées sont alors binées 
avec le horse-hoe deux fois, ensuite une fois ou 
deux à la houe. On laboure alors le champ pour 
arracher les pommes de terre ; une personne suit 

la charrue et les ramasse ; ensuite on herse, et 
une personne suit également la herse, Il est ensuite 
labouré et hersé une seconde fois , €t le blé est 

semé et enterré à la herse. La récolte en est 
toujours bonne. Le produit moyen en pommes 
de terre est de deux cent trente bushels par acre. 
Une pomme de terre, venue l'année dernière dans 

un des champs de M. Scroope, pesoit dix-huit onces. 

LUZER:NE. 

M. Scroope, en 1761, sema un demi-acre de 
luzerne par rangées. Le sol étoit une terre forte, 
sur un fonds de gravier froid et humide. Toutes 
les plantes moururent à la deuxième année. 

En 1766, il en sema sept rangées à égales dis- 
tances de quatre pieds, les 25 et 24 mai. Le sol 
étoit uné bon loam noir, dont la rente étoit 
de 25 s. l’acre. Le 17 juin, la luzerne fut binée 
avec le horse-hoe, et ensuite à la houe. Le 14 
juillet , elle reçut pour la seconde fois un double 

binage. On commença à la couper le 14 août. La 
première coupe nourrit quatre chevaux de carrosse
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et cinq veaux durant six semaines. La seconde 
nourrit sept chevaux pendant un mois. 

En 1767, elle fut coupée trois fois ; elle nourrit 
sept chevaux depuis le commencement de là pre- 
mière coupe {vers le milieu de mai | pendant tout 
Vété, jusqu’à la fin de septembre. Elle fut binée à la 
main et avec le horse-hoe trois fois. 

En 1768, quand je la vis, elle avoit été coupée 

trois fois , et elle auroit pu encore fournir une autre 

petite coupe. Elle a nourri six chevaux depuis la 

mi-mai, Il paroît, d'après des calculs exacts, qu’en 

vourrissant ses chevaux au vert avec de la luzerne, 

M. Scroope a régulièrement épargné 12 s.10 d. par 

semaine en foin. 

CAROTTES. un 

M. Scroope a eu, il y a déjà plusieurs années, un 

acre de fort belles carottes dans un loam riche. Un 

fort gros bœuf en fut nourri; mais en ayant mangé 

trois semaines , il en fut rassassié ; on lui changea 

alors sa nourriture ; et par la suite, comme on ne 

lui en donnoit que de petites quantités à Îa fois, ily 

reprit goût, et prospéra. : . 

En 1766, M. Scroope sema des carottes au se- 

moir, par rangées simples, à quatre pieds de 

distance, sur un loam riche et noir. Elles furent 

binées avec le horse-hoe trois fois; mais on ne 

bina point les plantes dans les rangées. Les carottes 

furent fort belles; elles eurent dix-huit pouces de 

long et onze de circonférence. Elles furent données 

aux cochons, qui s’engraissèrent si bien en les 

mangeant, qu’il ne leur fallut qu’une petite quantité
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de pois pour achever leur engrais. Le lard en étoit 
beau et très-ferme. 

TURNEPS PLANTÉS PAR RANGÉES. 

En 1766, une pièce de turneps fut plantée par 
rangées espacées de quatre pieds, et les plantes de 
douze pouces. Ils furent binés deux fois avec le 
horse-hoe et deux fois à la houe. Ils pesèrent, 
en medium, sept livres huit onces. Produit con- 

sidérable; car il monte à à trente-six tuns neuf quin- 
taux par acre. 

FROMENT SEMÉ PAR RANGÉES. 

En 1759, M. Scroope a semé un peu de froment 
au semoir, sur un loam froid et humide. Le terrain 
fut bien préparé par une jachère d'été. La première 
semaine d’octobre., il fat ensemencé par rangées 

à vingt-deux pouces de distance. Le blé vint fort 

bien ; mais depuis Noël jusqu’à la fin de février, 
il survint de fortes gelées, et il tomba beancoup 
de neige. La gêlée cessa à la fin de février. Le 
temps ne fut beau qu’au 7 mars. Le 8, les rangées 

furent binées avec le cultivateur de Duhamel. Le 
blé n’avoit pas une fort belle apparence, ayant été 
endommagé par la gelée. 

Le 25 mai, il fut biné avec le même instrument; 

il avait beaucoup gagné depuis le dernier binage. 
Le 16 juin, il fut sarclé à la main. Le 15 août, 
on commença à le-moissonner. D'autre fromen t 
semé à la volée dans une pièce voisine, ne fut 
moissonné que le 35. Deux acres et demi, cultivés 
selon lancienne méthode, produisirent quatre-
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vingt dix-neuf bushels, ou trente-huit bushels par 
acre. Un acre semé par rangées, ne produisit que 
vingt-quatre bushels. 

M. Scroope a réitéré son expérience tous les 
ans, depuis 1760 jusqu’en 1764; il n’a jamais obtenu 
que de huit à dix bushels par acre. Ennuyé de 
ces essais , toujours malheureux, quoique toujours 
exécutés avec beaucoup de vigilance et d’activité, il 
y renonça, convaincu que cette méthode ne vaut 

rien pour le froment. 

RÉVES PAR RANGÉES. 

En 1760, quatre expériences furent faites. 
1°. Deux acres d’une terre forte et graveleuse, 

tirant sur l’argile , fut semée en féves, avec le râteau 
de M. Vanduffel ; les rangées égales et à deux pieds 
de distance , les féves espacées de cinq pouces dans 
les rangées , un bushiel de féves par acre. 

2°. Dans le même champ, deux autres acres 

étoient semés par rangées à trois rangs de féves 
espacées de cinq pouces; les ‘intervalles -étoient 
larges de trois pieds deux pouces ; deux bushels 

de semerice par acre. 
5°. Deux autres acres dumême champ avoient été 

semés avec une charrue ordinaire par rangées , à la 

distance d’un sillon à l’autre. . 
4°. Le reste du champ consistant en deux acres, 

fut semé à la main dans les sillons ; trois bushels 
et un peck par acre, avec deux pecks de lentilles, 

mêles avec les féves. T'out fut hersé , aussitôt après 
les semailles , avec le dos de la herse, pour ne point 
mettre la semence à découvert.
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Il est à remarquer que le râteau à semer de 

Vanduffel , n’est point du tout propre pour une 

terre où il se trouve du chaume , parce qu'il s’en- 

gorge , ou 5e dérange dela ligne dans les endroits 

où il se trouve des pierres. 
Le n° 1 produisit deux quarters, un bushel, 

deux pecks, ou un quarter trois pecks par acre; 

le n°2, un quarter six bushels , ou sept bushels 

par acre ; le n° 3, trois quarters , quatre bushels 

où un quarter , six büshels par acre ; le n° 4, deux 

bushels, sept quarters de fêves , et sept bushels, 

deux pecks de lentilles ; en tout trois quarters , six 

bushels, deux pecks , ou un quarter, sept bushels 

un peck, par acre. _ 

Il faut remarquer encore que la récolte du n° 1 

auroit été beaucoup meilleure qu’elle ne le fut, 

car quelques pieds de féves portoient quarante et 

cinquante gousses ; mais il est évident que de cette 

manière la terre n’avoit été. ensemencée qu'à 

demi. cu D oens ee 

Cependant cette expérience fait yoir, d’après 

la différence des produits, qu’il est ‘beaucoup plus 

avantageux de semer les féves à la volée. .que de les 

semer par rangées , quelle que soit la..méthode 

qu’on adopte. | 

PLANTES POTAGÈRES PAR RANGÉES. 

En 1766, M. Scroope en cultiva de plusieurs 
799 3 P it plus 

espèces dans son terrain d'expériences (*); il les. 

  

(*) M. Scroope ayant remarqué, en lisant les livres modernes 

d'agriculture , que nombre d'expériences étoient rendues inutiles 

par l'introduction du bétail dans les terrains d'expériences , a Pr 

sema
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sèma par rangées ‘simples, à quatre pieds de dis- 
tancè , les. fit biner avec le horse-hoe trois fois 3 
outre Îes sarclages et les binages à la houe. Les 
oignons , le céleri, les féves de jardin, les chico- 
rées, les laïtuës , les .choux-fleurs, les artichauts » 
toutes ces plantes fürent excellentes , plus belles, 
plus grosses , et de meilleur goût que celles que 
son jardinier fait venir dans son jardin. Le sol de . 
son champ d'expériences est un terrain riche et 
noir , dont la rente serait de 25 s. l'acre ; 

GARANCE. 

En mai1768 , M. Scroope sema dans son terrain 
d'expériences de la garance par rangées de quatre 
pieds, et à la distance de huit pouces d’uné plante 
à Vautre. Je n'ai jamais vu une plus belle végéta- 
tion ; on les bine régulièrement au horse-hoe et à 
la houe; la récolte en sera indubitablement belle 
dans deux ans, et encore plus dans trois. M. Scroope 
se propose d'étendre graduellement cette planta- 
tion, et d’en former plusieurs rangées ; son sol doit 
être parfaitement propré à cette culture. 

DESSÉCHEMENS. 

. Cet habile cultivateur n’a trouvé aucun moyen 
plus efficace de dessécher les terrains humides , que” 
celui des saignées couvertes. Sa manière de les faire 
est de creuser une tranchée, à vingt-sept pouces 
de profondeur, de dix-huit pouces de large dans 
    

  

le parti de faire entourer le sien de palissades , en sorte qu'il 
n’y peut entrer ni un cheval > Ni un cochon, ni un mouton, 
pi même un lièvre: c’est ce qu’on devroit généralement imiter, 4 

Vey. au Nord. Tome I, E e
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le haut, et de quatre pouces de large au fond. 

11 les remplit en faisant ranger dans le fond 

des pierres larges , qui forment une rigole cou- 

verte, en sorte qu’elle occupe un espace de six 

ou huit pouces. Il remplit alors le fossé de pierres 

plus petites ;, jusqu’à la hauteur d’un pied au- 

dessous de la surface ; sur ces pierres il fait placer 

une couche de chanme de féves ; le reste est rempli 

avec la terre. Il lui coûte, pour creuser ces saignées, 

3 d. par rood. | . 

L'effet de celles-ci est prodigieux , les sols les 

plus humides sont par ce moyen desséchés et as- 

sainis. Les pieds du bétail ne s’y enfoncent plus 

pendant l’hiver ; ils sont parfaitement fermes, et 

Von peut dire que, sous tous les rapports la 

méthode est excellente. : 

ENGRAIS. 

Les expériences de M. Scroope sur les engrais, 

sont principalement remarquables par l'exactitude 

qu'il y a apportée. : 

Dans l'hiver de 1758, il forma un tas de fanner 

dela manière suivante : 1°. une couche de fumier 

de ferme ; 2°. une autre de terre vierge; 5°. une 

couche de chaux ; &. une de terre vierge; 5°. une 

de fumier ; 6”.une de terre vierge ; 7°. une couche 

de chaux. | 

Dans la composition de ces engrais, M. Scroope 

a pour règle de ne jamais mettre, sans intermé- 

diaire, la chaux avec le fumier, parce que l’une brüle 

Vautre ; il met donc régulièrement la chaux entre 

deux couches de terre. |
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L'été suivant , le tas fut retourné deux fois, 

et le tout bien mêlé ; ii fut encore retourné dans 

l'hiver de 1759. Lie 9 mars 1760, il lemploya sur un 
pâturage ; le tas contenoit deux cent quatre-vingt- 
scize charges ; il en fit mettre soixante sur chaque 

acre. Une partie du ‘champ fut labourée avec un 
instrument que M. Scroope a trouvé fort utile; 
c’est le scarificateur à cinq coutres : on en trouvera 

lesquisse , pl. 9, fig. 3 (*). 
La partie du champ , ainsi labourée , fut beau- 

coup meilleure. que Vautre partie ; mais telle fut 

la vertu de V’engrais, que la totalité du champ a 
toujours continué d’être infiniment meilleure qu ‘elle 
n’étoit auparavant. 

C’étoit un ancien pâturage dont Je terrain étoit 
dur et couvert de mousse , ce qui proveroit peut- 

être de ce qu’il n’avoit été labouré depuis long- 
temps , et de ce que la chaux, employée en trop 

grande quantité , avoit totalement absorbé les sucs 

huileux de ce fonds d'argile froid et graveleux ; 
c’est du moins ce qu’on présumoit. Le bétail pré- 
féroit le pâturage où l’on avoit passé la charrue à 

coutre, et en broutoit l’herbe plus près de terre. 

On vit encore plus clairement utilité de l’opéra- 

tion, lorsqu'on faucha ce pâturage en 1761. Cette 

  

(*) De a à b, six pieds six pouces ; de ç à d, deux pieds six 

pouces ; de e à f, quatre pieds. 
La table ovale des coutres a quinze pouces de large : la distance 

d’un coutre à l’autre est de trois pouces. Les coutres ont deux 

pieds trois pouces de long , et: quatre pouces‘ de large; l’essieu, 
vingt-deux pouces de long ; les roues, dix-huit pouces de dia- 

mètre. Y, 

| Ee 2



_ 455  V OŸY AGE 

“partie étoit tellement parsemée de trèfle blané et 

jaune , que les voisins imaginèrent qu’on l'y avoit 

semé. En 1761, la meule de foin , fauchée sur la 

_ totalité , eut quinze yards de haut , et cinq et demi 

‘de large, et elle étoit fôrt serrée ; c’est trois fois 

plus que le champ n’en avoit jamais produit. En 

1765 , il fut fauché de nouveau ; la meule eut 

. “douze yards de haut, et six de large; la partie où 

la charrue à coutre avoit passé continua d’être 

beaucoup meilleure que V autre. On évalua la éoupé 

à vingt-quatre ‘tuns, sur la totalité des dix -sept 

acres ; auparavant ce terrain n’étoit loué que 105. 

Vacre. UT 

En ‘février 1760 , une autre expérience fut faite 

sur les engrais, en suivant toujours la même mé- 

thode. 

Un pâturage fut divisé en trois parties : le n°1 

fut labouré avec le starificateur, et ensuite amendé 

avec des cendres de savonnerie ; le n° 2 le fut avec 

des cendres de savonnerie, et ensuite labouré avee 

Îe scarificateur ; le n°3 le fut, de même, avec les 

cendres susdites, et point labouré. Do 

En 1761 ,.le n° 1 fut de beaucoup le meilleur ; 

ensuite le n° 2; le n° 5 fut le moins bon. 

En 1762, un autre essai fut fait sur un champ 

de dix-sept acres, sol graveleux , cultivé comme 

ci-dessus. Les cendres de charbon produisirent 

peu de chose ; et l'effet de la scarification fut très- 

‘heureux. 
Ces expériences offrent toutes des résultats clairs 

et incontestables; vous voùs rappellerez cependant 

que celles qui ont été faites sur le même sujet par
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M. Dalton, à Sleningférd , ont eu un succès fort 
différent ; il ne faut attribuer cette diversité dans 

les résultats qu'à une différence de sols. Celui de. 
M. Dalton est une terre calcaire et peu profonde ; 
il rapporte, d’ailleurs, que le scarificateur étoit à 
chaque instant dérangé par les pierres ; on peut 
conclure des expériences de M. Dalton , que la mé- 
thode ne vaut rien sur les terrains pierreux , et de 

celles de M. Scroope, qu’elle estexcellente sur les 
argiles, les loams ,et les graviers. 

Il n’est pas étonnant que lon trouve ces varia- 

tions dans l'usage du même instrument ; toutes les. 

expériences, quoique conduites de la même ma- - 
nière , et d’après les mêmes erremens , varient 
avec le sol. Il est donc extrêmement utile d'essayer 
tous les procédés sur toute sorte de terres. 

Les détails de l’agriculture ordinaire du voisi- 
nage de Danby, jetteront encore du jour sur les 
particularités qu’on vient de bre: après les avoir 
rapportés, je consignerai ici les amendeimens 
qu'a faits M. Scroope sur le-système général. Je 
développerai ensuite le procédé très-ingénieux 
qu'il a suivi, avec un plein succès , dans une amé- 

lioration pratiquée sur des landes. 
Autour de Danby, le sol est, en général, argile 

graveleuse et loam. La terre labourab! ie se loue 

de 10 à 18 5. ; les cours sont en n général trois rC- 

coltes sur une jachère. 
Ils sèment le froment à la fin d'octobre ou au 

commencement de novembre ; l’orge en avril où ay 

commencement de mai; lavoine en mars; le seigle 

en octobre ; ou si c’est du seigle de printentfps 
| Ée 5
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en mars. Îls sèment leurs féves en février , à la 

volée, et les emploient à la nourriture des che- 

vaux, des béstiaux et des veaux. Ils les donnent 

broyées ou moulues à leurs chevaux et à leurs 

veaux ; ils sèment lès pois en mars, et ne biment 

ni les pois , ni les féves. Pour les turneps, ils la- 

bourent trois fois, ne les binént jamais, et évaluent 

la récolte de 1 Z 105. 45 Z. l’acre. Ils les emploient 

à nourrir leurs moutons , leurs bœufs, leurs veaux 

_et leurs vaches; pour la rabette , ils coupent et 

brülent , et labourent une fois. Ils la sèment en 

juillet et août , ne la font jamais paître; mais ils 

récueillent âe quarante à cinquante bushels de graine 

par acre; après la rabette, ils sèment du méteil, 

c’est-à-dire du froment , et du seigle mélés. 

Ils sèment sur un acre douze livres de graine de 

trèfle , avec de l’avoine, de orge , et recueillent 

environ trois tuns de foin. Ils pensent qu'une ré- 

colte sur un défrichis de trèfle, est plusabondante, 

lorsqu'il a été fauché pour fourrage, que si onlavoit 

fait paître ; ordinairement c’est du blé qu’on.sème. 

Dans leur manière d’amender , ils mettent sur 

uh acre trois chaldrons de chaux, de trente-deux 

bushels au chaldron ; ils paient , pour la chaux, 

5 s.; pour lapporter de la distance d’un mille, 1 5. 

8 d., et pour l’étendresurunacre, 25.6 d.; couper 

la surface du sol leur coûte, de 11 à 13 s. paracre; 

brüler, 5 s. 6 d. ; répandre les cendres, 1 5.8 d. 

Ils mettent leur foin en meule dans les champs, 

ne coupent jamais les chaumes , ne parquent jamais 

leurs moutons, excepté sur les turneps. Ils mettent 

dé quinze à vingt-cinq charges de cendres surun 
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âcre ; ils marnent rarement , et jamais sur les 

‘terres en pâturage ; ils ne font point usage d'engrais 

composés. 

Les bons pâturages sont loués de 20 à 30 s. 

Vacre. Ils élèvent beaucoup de bêtes à cornes, 

et une grande partie des fourrages est consommée 

par les vaches; de sorte que le beurre est la denrée 

la plus commune du pays. Ils assignent pour chaque 

bœuf ou vache ou pour cinq moutons, un acre et 

un rood de pâturage. Les fermiers ne mettent 

aucune espèce d'engrais sur ces terres. Leurs bêtes 

4 cornes sont de la race à courtes cornes, et prin- 

cipalement de celles que nous nommons HHol- 

derness et de ITollande. Leurs cochons pèsent de 

vingt à vingt-cinq stones, de quatorze livres; leurs 

bœufs , soixante à cent vingt stones. Ils évaluent à 6 

1.7 s. le produit d’une vache. Les leurs donnent, en 

mai, juin et juillet, de cinq à neuf gallons de lait 

par jour. Is évaluent à 4 L. leur profit sur un bœuf 

de cinquante stones, s’il est venäu avant la Saint- 

Martin ; mais à une somme -plus forte , s'ils le 

gardent pendant l’hiver. Is estiment qu'il est plus 

avantageux d’en élever que d’en acheter, si toute- 

fois leur race de bétail est bonne. Quatre ou six 

cochons sont nourris du petit-lait de dix vaches. 

Leurs veaux tettent dix ou quinze jours. Ils leur 

donnent alors du lait écrèmé; quelques-uns leurs 

donnent aussi des tourteaux de graine de lin. Une 

fille de laiterie prend soin dedix vaches. Si une vache 

vêle de bonne heure , sa nourriture d'hiver coi- 

tera 2 L. 10 s. Ils évaluent de 2 Z. 10 s. à 5 Z. la 

nourriture d’une vache pendant l'hiver ; en été, 

Be 4
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de 25 à 35 et 40 s. Ils estiment qu’un 'acre de 
pâturage de bonne qualité , engraissera un bœuf 
de cinquante stones. Ils ne tiennent jamais leurs 
vaches à l’étable avant qu’elles aient vélé ÿ Ef si 
le temps est. beau, ils les sortent ur mois ou six 
semaines après. Ceci a lieu lorsqu'elles vélent vers 
la Chandeleur, qui est le temps le plus favorable 
pour l’éduçation du bétail. Une peau de bœuf 
vaut de 155. à 2 7 10 s. Les peaux de la race du 
comté de Lancastre donnent plus de profit: que 
les autres. Leurs troupeaux sont de deux cents 
moutons pour cent acres de pâturage, sur lesquels 
vit aussi une quantité proportionnée d’autre bétail. 
Chaque mouton donne 8 s. de profit. Ils estiment 
qu'un acre de leurs turneps nourrira, en hiver, 
vingt moutons. Leurs toisons pésent, en medium ; 
de six ou sept livres. Ils ont pour cent acres de 
terre labourable , quatre chevaux et six boœufs; 
ils attèlent deux chevaux à une charrue, et font 
un âgre par jour. Ils évaluent à 4 Z 5 s. la dé- 
pense annuelle d’un cheval ; sa nourriture à 1 Z. 
105. en été, et à 2 Z. 15 s en hiver. Ils nour- 
rissent leurs bœufs, en hiver, avec de ia paille 
d'avoine et d’orge. L | 

On rompt les chaumes en septembre et octobre. 
-Leprix du labourage est de 4 s. 6 d à 58. peracre. 
On n'est point dans l'usage de couper la paille pour 
Ja donner aux animaux ; on la donne aux chevaux 
entière avec du grain mêlé, Le loyer d'une char- 
rette, avec troïs chevaux et un conducteur > CSÈ 
de 4 à 5s. par jour. Le foin se vend de 25 à 3o s. 
le tun. Ils estiment que, pour louer et monter en. 
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bétail une ferme de 100 Z. par an, dont moitié est 
en pâturage, et l’autre en terre labourable, il faut 
avoir une somime de 400 /. (*). | 

La terre se vend de trente-trois à trente-sept 

Fois la valeur de la rente. La dixme se paye en 
argent 2 s. pour /. L’occupaïion des pauvres 

est de filer. Ils y gagnent 4 à 7 d. par jour. La 
plupart boivent le thé. (**). [Pour les dét. gén. 
P. les tableaux 1 et 5, art. Danby.] 

  

(*) Is distribuent quelque partie de cette somme, de la ma- 
nière suivante : ùne demi-année de la rente mise en réserve, 60 L.; 

semences pour les grains de mars; 12 /, 10 s., pour les facons 
‘ de la terre en jachière , 15 L. 10 s.; pour les outils de Ktbourage, 

40 L Y. 

(*) Prix divers. — A la moisson, leshommes gagnent 1 5. et 1 &, 
6 d. par jour; les femmes , 9 d. et 15. À la fenaison , les hommes, 
x s.; les femmes, 8 d, En hiver, les hommes , 10 s. Ils font rarement 

la moisson par acre. Faucher les mars, 1 5. 6 d: l’acre ; — l'herbe, 

2 s. Creuser des fossés, de 4 à 8 d. par rood. Battre le froment, 

3 d. le bushel; — orge, de 1 s.à1 s.3 d. le quarter; — l’avoine, 
de 10 das. 2 d. le quaïter; — les féves, de 10 d. à 1 8. le 

quarter. Creuser des saignées à:la bêche , 1 d. le rood. Charger 

‘des chariots, de 1 s. 6 d, à 2 s. par vingtaine. Table d’un jour- 

nalier , son blanchissage et son logement ,:5 s. & d. par semaine. . 

Les heures du travail journalier sont de huit à sit, mais il en est 

peu qui travaillent aussi long-temps; en hiver, elles sont de neuf 

à cing: le prix du travail, par jour , est monté de 3 d. dans 

l'espace de dix ans. Un rouleau de pierre, 1 /. 2 s. Une faux, de 

5 à 6 s. Une bèche, de 3 s. 6 d. à 4. s. Mettre un soc, de 4 

à 6 d.; — un coutre, id. Ferrer un cheval de charrette, 1 s. 

& d. Lait, # d. la pinte. Pommes de terre , 4 et 6 d. le peck. 
Turneps, = d. et demi le peck. Charbon de terre, 7 d. trois 

‘bushels. Briques, le mille, 7 s. 6 d., ou 10 s. 6 d. des revendeurs, 

Tuiles, 2 Z.2 s.et21. 5s. le mille. Chène de construction , 1 5. 

6 d. le pied ; frêne, de 10 à 14 d. ; orme ,de1 5. 2 d, à1s.4d.; 

bois pliant, de 8 à 9.d. Un maçon, par jour, 1 s. 8 d.; un 
charpentier, id. s 

La taxe des pauvres étoit, en 1750 et 2740, de % d. par; de 
3760 à 1769, elle a été de 5 d. ét doini par 1. Y.
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M. Scroope fait deux récoltes pour une jachére;il 

donne, pour le froment ,; cng ou six labours, en 
partant d’angles, opposés pour le premier et le 

second (*}, et herse après chaque labour. Il sèmeen 

septembre, ou, aussitôt qu’il est possible, en octobre, pren > OÙ, q I ; 9 

_etles trente bushels qu’il récolte sur un acre, sont dé 

meilleure qualité que celui de ses voisins. Il laboure 

autant de fois pour l’orge, à moigs qu'il ne ka 
.sème après des turneps ou des choux. Il la sème 
à la fin de mars où au commencement d'avril, 
L'avoine qu’il cultive est de l'espèce que nous appe- 
lons north-frireland (%*), il la sème en mars. Il 

en récolte, sur .ses bons loams, plus de cinquante 

bushels par acre ; il en a eu 1 plus de quatre- 

vingts. 

Il sème ses féves à la volée en février. Rare- 

,ment il sème des pois, à moins qu’il ne se propose 

de les.enfouir pour engrais, et alors il en sème 

trois boisseaux en février. Son seigle, pour lequel 
il laboure également trois fois, pèse trois ou 
quatre livres de plus par bushel, que celui de son 

voisinage. 
Pour les turneps , il laboure cinq fois, les bine 

en juin, juillet et août, et en évalue la récolte de 

4 à 5 L. par acre. Ïl en nourrit ses bœufs, ses 

  

(*) Cet usage est excellent. Il n’est pas aussi commun qu'il 

devroit Pêtre, quoique Virgile l'ait recommandé par ces vers : 

Et qui procisso que suscitat œquore 1erga, 

Rursès in obliqium verso perrumpit aratro. 
: Y. 

(“9 Ou de la patrie septentrionale des Provinces-Unies. Trad. 
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imontons, ses veaux et ses vaches, excepté lors-. 

qu’elles sont laitièrés. M. Scroope à nourri beau- 

coup de moutons avec de la rabette, et ce fourrage 

lui a bien réussi. Il a obsérvé que, plus la rabette 

étoit broutée de près, plus elle produisoit. Ü a 

eu quatre-vingts moutons sur, dix-sept acres de 

rabette , et vingt de ces moutons ont té vendus 

quarante guinées. Sur le même nombre d’acres, ila 

eu ensuite douze lasts de graine; chaque last de 

quatre-vingts bushels. e 

L'usage de M. Scroope ést de ne jamais garder 

le trèfle plus d’une année, et de labourer ensuite 

lorsqu'il est en regain. Par ce moyen, il obtient 

de belles récoltes de froment. Il a aussi d’excel- 

lentes coupes de vesce ; après celles-ci d’excel- 

lentes récoltes d'avoine. Il sème la vesce après 

l'orge. 
Il met ordinairement sur ses terres deux charges 

de fumier sur un acre, outre deux chaldrons dé 

chaux. Il y met encore de vingt-cinq à trente charges 

de cendres de savonnerie , et autant de cendrés ordi- 

naires. Ilengraisse quelquefois avec quarante charges 

par acre d'engrais de ville; il a mis une semblable 

quantité d'argile sur un terrain graveleux en la- 

bour; ce qui lui a parfaitement réussi. Le mélange 

dont il fait principalement usage, comme on Va 

vu ci-devant, est fait avec de la chaux, de la terre 

vierge, du fumier de toute espèce et des cendrés ; 

et comme il pourroit arriver que la chaux et la 

litière des chevaux, mélés ensemble , viendroïent à 

s’enflammer réciproquement, il faut, pour préve. 
.
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nir cet inconvénient , retourner le mélange dès 

-qu'on voit que la chaux est ämortie. Autrenfent, 

il pourroit arriver qu’elle pénétrêt partout le tas 

et formât un ciment. Cette espèce d’engrais doit 
être retournée au moins trois fois , si l’on se pro- 
pose de l’émployer sur un pâturage couvert de 
mousse. M. Scroope recommande alors l’usage du 
cultivateur de Duhamel ou de la charrue à cinq 

. coutres ; pour rompre la surface du terrain avant 

d'employer le mélange. On remarquera que cet 

engrais , toutes les fois que M. Scroope en a fait 
usagé , a amélioré particulièrement les argiles pier- 
reuses et graveleuses. Celles qui n’étoient louées 
que 10:5. l’acre, ont valu depuis 1 Z. 2 s76 d. 

Sur l’article des desséchemens , il a observé que, 

si quelques terrains continuent à être humides, 

c'est qu'ils ont au-dessous d'eux une couche d’ar- 

gile, autrement l’eau ne séjourneroit pas ainsi à la 

surface, excepté toutefois sur les terres de tourbe. 
La première chose à faire, est de trouver le niveau 
juste, et de découvrir d'où proviennent les eaux 
qui inondent le terrain; alors on peut pratiquer 
une saignée principale, et d’autres’ saignées secon- 

daires qui viendront y aboutir. ‘Toutes doivent 
être creusées dans l’argile. Il préfère de remplir 
les saignées avec des pierres, quoique plusieurs 
lés remplissent avec des petits fagots, d’autres 
avec des gazons placés en forme de coin, et la 
parie herbée tournée vers le bäs. C’est ainsi qu’on 
les remplit le plus communément ; maïs il a éprouvé 
ju'elles sont ainsi peu durables. Îl est à remarquer 
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qu'il achève toujours de les remplir avec du chaume 

de féves ou toute autre paille (*).: ci 

M. Scroope a toujours conservé Îles bêtes à 

cornes de la race du Holderness et de Ta Hollande. 

11 a eu des bœufs qui pesoient cent trenté- cinq 

‘stones de quatorze livres. Ïl est dans l’usage dé 

vendre tous ses bœufs âgés de trois ans , après 

qu'ils ont passé l'hiver, ét'il- les vend 21 et 29 Z 

chaque. Il donne à ses veaux du lait doux pendant 

deux mois; ensuite du lait acide avec dé la farinè 

de féves , jusqu'à ce qu'il puisse leur donner ‘dé 

‘bonnes laïtues ou de la luzerne, &c. Si uñ acré de 

bons turneps peut nourrir vingt moutons durént 

Phiver, il a éprouvé qu’un acre de choux’ eh ‘peut 

nourrir plus de cinquante. Les toisonis'de sës bêtes 

à laines sont, en medium, dé douze à quatorzé 

livres; mais de dix livres seulement la pteihièré 
Pet, 

année. Loos 

La méthode qu'il suit pour mettre en pâturage 

ses terres labourables , est de les atténuer, autant 

qu'il est possible , par. des labours, de lès sèmei 

en orge. Aprés qu’elle est venue, il ème trois bushets, 

de semence de foin ordinaire, deux’ livres dé” 

trèfle des montagnes, deux livres de pläntain ; 

deux livres de trèfle jaune ; et par le premier temps 

sec, il fait passer le rouleau sur son champ. © 

  

        

(") Les frais de cette opération, sont: comme il suit : 

Creuser, 3 d. et 3 d. et-demi le rood ; y placer les pierres, 2 d. 

le rood ; pour se procurer des pierres et les transporter , 3 d. et 

demi le rooë : il en coûte moins si les pièrres se trouvent sur le 

terrain, X. ‘ -



_4à6 V GO YAGE 

AucuN auteur , soit ancien, soit moderne, n'a 
rapporté des faits plus remarquables et plus pré- 
cieux , que cette série d'expériences faites par 
M. Scroope. IL a enregistré exactement les détails 
de la plupart de ses essais’, dont les résultats sont 
pleinement satisfaisans ; mais il n’a pas borné ses 

recherches expérimentales à l'amélioration des 

terres déjà cultivées. Sa vue s’est aussi portée sur 

ces désérts arides également inutiles à ceux qui en 
sont propriétaires , et à La nation. 

M. Scroope possédoit à à Dalton , à environ seize 

milles de Danby et plus près de ‘Richmond, une 
grande étendue de terre en landes, qui ne pro- 
curoit à ses tenanciers du voisinage d’autre avantage 
que la faculté d’y faire paitre quelques moutons. 
Un homme d'un génie aussi actif que M. Scroope, 
ne put voir sans déplaisir Pinutilité d’un aussi 

vaste espace de terrain. Il se détermina à le dé- 

fricher,, .-quoiqu 1 dût lui én coûter ; il voulut que 
le voyageur pût sourire, en rencontrant des champs 
cultivés au milieu de ces déserts ; et brava, dans 
sa détermination, “les prophéties ‘décourageantes, 
et. même les railleries de ses voisins. Il n'existe 
d’impossibilité que pour les ames vulgaires. Ce 
n'est. jamais que par ces entreprises , que les petits 

esprits appellent téméraires , que l’on: acquiert le 
titre de grand-homme. Si l’entreprise est grande , 

il est glorieux de Pavoir tentée; et quand même 
elle ne réussiroit: pas, lé publie diroït alors : 
Aagnis tamen excidit aüsis. Maïs M. Scroope 

a eu le courage d’entreprendre, et la gloire d’exé-
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cuter des opérations jugées impraticables , avec des 

soins et des peines qui assuroient le succès de ses 

entreprises. Il commença ce grand ouvrage en 

1755. Sur neuf cents acres de terre contigus , il 

se trouvoit daris cette vaste étendue quelques par- 

ties de l'espèce de sol, nommé , dans le Yorkshire, 

terre blanche. Cette terre est fort. bonne ; mais 

elle étoit totalement en friche et couverte de brous: 

sailles, &c. La plus grande partie étoit une terre 

de tourbe noire, qui produisoit des bruyéres ra- 

bougries. | : - Poor, 

Sa première opération fat d’enclorre d’an mur 

en. pierres. Il s’en trouva en quelques endroits , 

sur la surface du terrain , une quantité suffisante ; 

mais , dans plusieurs autres , ‘on fut obligé de 

crenser pour s’en procurer. Toutes les carrières 

étoient des pierres calcairés, et la plupart près 

de la surface. Deux cent quatre-vingt-neuf roods 

de mur furent bâtis la première année. Tout ce 

travail fut fait au prix convenu de 5 s. 6 d. par 

rood, de sept yards de’ long et: cinq pieds de 

haut. Une porte, avec deux poteaux et les fer- 

rures , revint à 6 s 

En même temps que la clôture s’élevoit, on 

posoit les fondations d’une ferme ét de ses dépen- 

dances. Comme mon intention r’est pas de donner 

ici un simple aperçu de ces améliorations , je vais : 

entrer dans quelques détails sur Pétendue de ces 

bâtimens, et sur les frais de leur construction, pour 

éviter de rendre pluscommunes, qu’elles ne le sont
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déjà ; les fausses idées sur l'amélioration dés terres 
incultes (*). 

En 1756 , le mur de clôture fut continué avec 
beaucoup &activité ; et une subdivisionfut faite 
pour enclorre seize acres que M. Scroope se pro- 
posoit d'améliorer les premiers. Ce. champ étoit 
totalement couvert de bruyère; :on ny voyoit pas 

  

(*) La maison avoit cént soixante-dix pieds de circonférence, 
sur dix-huit de haut; où trois cent trente-quatre yards de super- 

ficie. Les combles au-dessus de la ligne, dix-huit pieds sur qua- 

torze , où vingt-huit yards ; deux murs de séparation , chacun qua- 

“torze pieds de long ueur sur dix-huit de haut, ou cinquante-huit yards 
de superficie; le faite de séparation, quatorze pieds sur r douze, où 
dix-huit yards de superficie: 

- L’étable portoit quaire-vingts pieds de. circonférence sur onze 

de haut, ou quatre-vingt-dix-sept yards :de superficie ; sommet 
des toits ; seize sur douze , où'viñgt-un yards. 

- Entre les deux bêtiers ,. Quatre cent cinquänte=."" 
cinq yards, à 6 d.:chague ; pour la façon » le ‘ls. 
mur épais de vingt- deux pouces . , , . , . , . . à1 

‘+ Deux cheminées au rez-de-chaussée”. . È ei Yi 
Deux id., au premier étage : . , . A , à, » 
Pointes des combles. , . , "4... . . y» 6 
Uu four. . . ST LU CL » 

Trente-six pierres cintrées ‘à 3° d : .:.. oO 

Six fenêtres , et encadrures des portes , formant ae 
ensemble trente-six pied, à5d.,...,...... 3 

Pour id , à l’étable, quarante pieds, à°5 ad. ya 
* Divers petits articles, . . . . . . .. Ch
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Mauss en à 

Deux charretées de’ pierres ‘font trois yards. Ellés 
sont revenues à 2 d. la charretée; et le chariage, 
à z d. : c'est 2 d. et demipar yard, et pour quatre . . 
cent -cinquante-cinq yards , la somme de. . . .., 4 15 2 

  

24 14 5 
mn 

Quoique tous Îes articles de la ‘bâtisse ne soient pas compris 

un 
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un seul morceau de gazon vert. Le tout étoit une 
terre noire de tourbe. On en ôta uné grande 

quantité de pierres qui ne pouvoient servir à Ja 

bâtisse, et ce ne fut pas sans peine awon parvint 

à nettoyer ce champ. | 
La méthode qu'on employa, fut de couper et 

brûler , ce qui fut exécuté, comme la clôture , à 
tant le rood. Couper, brûler et répandre les 

cendres , le tout coûta 16 s. 6 d. par acre. Avec 

les cendres furent mêlés quatre chalérons de chaux 

par acre; mais pour cet article , le hasard ‘avoit 

favorisé M. Scroope ; la couche de pierres calcaires, 

qui s’étendoit sous toute sa nouvelle ferme, lui 

donna la facilité de l’amender à bon compte (*). 

Le champ étant enclos , coupé, brûlé et 

  

dans ce calcul; cependant il est évident que, dans les endroits. où 

il se trouve de la pierre, la dépense n’est pas exorbitante. 

Si le toit est en chaume , l'ouvrage du charpentier est de 25 «. 

par carré, pour doler, ajuster et joindre, les soliveaux n'étant que 

des gauies taillées. ° . . 

La couverture en chaume d’une grange de nenfcarrés et quatre- 

- vingts pieds, et d’un grenier de cinq carrés et cinquonte - deux 

pieds, coûte Bi. 25. ‘ 

S'il étoit en tuiles, le travail du charpentier seroit alors , poux 

doler , ajuster et joindre , 6 s. ‘par carré. 

Un rood de couverture en tuiles ; de quarante-neuf yards de 

superficie , coûte : . LL Os. d: 

Les tuiles, à la carrière . . . . . . . + + + ee 1 12 D 

& Chariage, à la distance de quatre milles, . . -  » .7 » 

Façon dutoit. . . .. . . +... 1, 1 > 
: - ns 

38 » » 
ns, megane 

- (*) Sa chaux lui coûta , pour sortir les pierres de la carrière , 

d. le thaidron ; neuf bushels de charbon de terre pour cuirs 

‘un chaldron de chaux ;-lui coûtèrent , rendus près du four, 2 5.6 d.; 

quisson ; 7 d. par chaldron : — en tout, 4 s 104, Y: 

Foy. au Nord, Tome I F£
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amendé , l’opération subséquente fut de lui donner 

un labour , qui retourna les cendres et la chaux 

avec la terre, d'y semer des turneps et de herser. 

La récolte fut fort. bonne , elle valut 55 s. 

Vacre. ' : 

Mais jé dois observer ici, qu'avant l'engrais et 

le labour, M. Scroope avoit déjà mis en activité, 

sur sa ferme et dans sa maison, un géreur avec 

trois chevaux et une paire de bœufs, et l’avoit 

chargé de suivre vivement l'amélioration. I y fit 

aussi passer cent trente bêtes à laine... 

Une aussi bone récolte de turneps , sur un si 

mauvais sol, fut un grand encouragement. 

En 1757, on ne fit autre chose que le mur, et 

l’attelage fut constamment occupé à ce travail. 

Les agneaux que donnérent les brebis furent laissés 

sur la ferme, afin que le fonds de bétail pût s’ac- 

croître régulièrement dans la même proportion 

que l’amélioration. Les seize acres, qui avoient pro- 

duit, l’année dernière , des turneps , furent cette 

année en jachère. 

En 1758, le mur fut continué sans interrup- 

tion, et avec tant d'activité , qu'on ne rompit encore 

cette année aucun terrain meuf; cependant le 

fonds de bétail fut accru. On y ajouta quarante- 

septmontons, dix-huit veaux écossois, deux autres, 

et deux vaches laitières. 

Les seize acres, déjà défrichés , produisirent 

cette année une récolte d'avoine , qui monta à cinq 

quarters par acre, ei dont la paille fut un sup- 

plément utile pour la nourriture de ce bétail en 

hiver. 
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En 1759, le travail de la clôture ne fut point 
interrompu ; mais il fut fait une subdivision qui 
renferma vingt acres de terre nouvelle. Cette 

partie étoit d’un travail difficile ; le tout étoit une 

terre noire. La construction dès murs en enleva 

les pierres ; mais la majeure partie de ce champ 

étoit humide , circonstance qui auroit peut-être 
découragé tout autre que M. Scroope. On choisit 

un temps favorable ; les parties humides furent 
desséchées par des saignées bien faites et solides , 

et la surface fut coupée et brûlée au même prix 
que ci-dessus. Le champ fut ensuite amendé avec 

cinq chaldrons de chaux par acre, et l’on y sema 
des turneps. La récolte en fut encore excellente; 
elle valut 40 s. par acre. 

Les seize acres , antérieurement défrichés, 
furent cette année semés en tréfle sur de l’avoine. 

La récolte en fut trés bonne, ainsi que celle du 
trèfle. L 

Lé nombre des animaux de travail et des élèves 
resta comme ci-devant ; on y ajouta vingt-neuf 
agneanx , deux taureaux et deux vaches. 

C’étoit , sans contredit , un nombreux bétail 

pour une terre qui étoit si nouvellement en culture. 

Vingt acres de turneps et seize de trèfle furent . 

d'une grande ressource pour les nourrir. 

I1 n’est pas nécessaire de répéter que le travail 

de la clôture fut continué chaque année sans 

interruption. 
En 1760, dix autres acres furent enclos; le 

sol étoit d’une meilleure nature que l’autre ; c’étoit 

une terre blanche, Elle fut coupée et brûlée, 
FF 2
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comime ci-dèssus, et semée en turneps. La récolte 

fat excellente ; elle valut 4 Z par acre. 

- Les seize premiers acres furent labourés cette 

ännée. On y semä du méteil, avec du fourrage (*). 

Ts produisirent quatre quarters de méteil par acre. 

Le’ champ fut fumé, pour le méteil , avec quatre 

chaldrons de chaux par acre. 

© Les vingt acres furent encore mis en turnes, 

äprès avoir été amendés avéc quatre chaidrons 

de chaux. La récolte valut 5o s. (#) 

En 1761, uné pièce de treize acres, même sol 

que la dernière, fut enclose et labourée avec la 

charrue ordinaire , sans être coupée et brülée. 

. Les seize premiers acres étoient alors en pâtu- 

rage, il avoit fort belle apparence ; deux acres 

suffrent en elfet pour la nourriture d’une bête à 

‘cornes. Vo. 

Les vingt acres produisirent une récolte d'avoine 

de quatre quarters par acre. Les dix acres furent 

aussi semés en avoine ; la récolte fut de cinq quar- 

|ters par acre (F##). 

…. Je ne puis m'abstenir de faire ici des réflexions 

  

(9 Six busliels, par acre, de graine de foin, deux livres de 

ærèlle blanc, deux livres de pimprenelle, deux livres de plantain. 

| ° x. 

. (Les récoltes de cette année furent vingt lacres de turneps, 

dix id, seize de méteil ; et le fonds de bétail : quatre chevaux, deux 

bœuf detrait, cent trente moutons , vingt-huit bêtes à cornes, 

deux vaches. . 

-(F*) La disposition géntrale des récoltes fut donc cette année, 

treize acrés êén jaclière , seize en pâturage , “vingt eh avoine ; 

dix éd. ; et le fonds. du bétail fat : quatre chevaux, deux bœuls 

de trait, cent quatre-vingt-quatorze moutons , dix-huit bestiaux 

teossois, dix élèves, deux vaches lauères. ‘ 
#
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. sur l'étonnante amélioration opérée dans l’espace 

de six années. Une ferme construite ,avec ses dé- 

pendances ; un mur de clôture, bâti pour neuf 

cents acres de Lerre ; plusieurs subdivisions formées ; 

seize acres de bons pâturages gagnés ; quarante 

trois autres en labour et en plein rapport; un 

bétail nombreux ; et tout cela sur une étendue de 

pays , dont l'aspect seul inspiroit l'éffroi, et que 

fout fermier du pays auroit refusé de louer un 

liard par acre ! On décerne des statues à quelques 

hommes , pour des faits moins glorieux que ceux- 

‘ci, et beaucoup moins utiles à l'humanité. 

En 1762, douze nouveaux acres furent labourés 

avec la charrue ordinaire, sans avoir été coupés 

et brülés ; le sol éloit une terre noire de mau- 

vaise qualité. On eut de la peine, mais l'ouvrage : 

fut achevé. 
Les seize acres de pâturage continuérent de 

s'améliorer. Les vingt acres furent de nouveau 

semés en avoine, et amendés avec de la chaux; 

on sema des pâturages sur les grains ; comme 

on avoit déjà fait. La récolte d'avoine monta à 

quatre quarters par acre. Les dix acres défrichés 

en 1760 , produisirent, cette année , de l’avoine, 

quatre quarters et demi par acre. La pièce de 

treize acres produisit une belle récolte de turneps, 

après avoir été amendée avec quatre chaldrons de 

chaux par acre. La récolte valut 3 Z. 108. l'acre(*). 

{*) Disposition générale : Douze acres 6n jachère ; seize en pâtu- 

rage; vingten avoine; dix, 4d.; treize en turneps. Fonds de bétail: 

quatre chevaux, deux bœufs, vingt-cinq bestiaux écossois, seph 

étèves, deux vaches. Fa | FF 3   
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En 1765, les travaux furent extraordinairement 

actifs. Deux champs furent ajoutés aux terres cul- 
tivées, tous deux bien enclos de murs. L'un , de 
vingt acres, faisoit partie du plus mauvais sol de 
la ferme. 1 fut débarrassé des pierres , desséché 
en quelques endroits, coupé et brülé, amendé 
avec quatre chaldrons de chaux par acre , labouré 
et semé en turneps. La récolte valut 5o s. l’acre. 

L'autre champ , de dix-huit acres , de la meil! 
leure qualité , fut coupé, brûlé et amendé de 
la même manière ; quatorze furent semés en 
turneps, les quatre autres en choux, cultivés selon 
la méthode de M. Scroope , dont j'ai parlé. La 
récolte des turneps valut 3 Z. l’acre; celle des choux , 
beaucoup plus. 

Des seize acres en pâturage, un acre et demi 
suffit, cette année, pour la nourriture d’une vache 
en été. Les vingt acres de 1759 furent pour la 
première fois mis en herbage ; il avoit fort belle 
apparence. La pièce de dix acres fut cette année 
en jachère. Les treize acres de 1761 furent semés 
en turneps pour la seconde fois ; la récolte valut 
45 s. l’acre. Les douze acres laissés en jachère 
VPannée précédente, furent, cette année, semés en 
avoine, dont la récolte fut de cinq quarters par 

_acre (*). |  . 
À peu près à cette époque, M. Scroope s'aper- 
  

_— 

(*) Disposition générale : Vingt'acres en turneps , quatorze en id. ; 
treize en id , quatre en choux, seize en Pâturages , vingt en id. , 
dix en jachère , douze en avoine; en totalité , cent neufacres. Fonds 
de bétail : quatre chevaux , deux bœufs , deux cents bêtes à laine, 
trente bestiaux écossois, six élèves, deux vaches. F.
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çut qu'il lui seroit avantageux, pour l'entretien 

de son fonds de bétail, d’acheter des veaux écossois, 

âgés de deux ans, de les élever et de revendre 

annuellement ceux qui seroient propres à être mis 

à l’engrais. Îl établit aussi quelques règles sur la 

tenue de son troupeau de bêtes à laine , qui lui don- 

noit alors un bénéfice de quarante ou cinquanie . 

brebis avec leurs agneaux, chaque année. 

En 1764, quelques nouveaux fours à chaux 

furent construits, pour amender les terres dé- 

frichées , dont l'étendue commençoit à devenir 

considérable , et la grande affaire de la snbdivision 

des clôtures occupa tellement l'attelage , qu'aucune 

partie de champ ne put être améliorée. 

Amélioration continue des seize premiers acres 

et des vingt acres de 1759, tous deux en pâtu- 

rage. Les derniers promettoient d’égaler bientôt 

les autres; la pièce de. dix acres étoit aussi en 

péturage, qu'on y avoit semé seul en août de 

l'année précéüente : Vherbage étoit fort beau. Les. 

treize acres , qui, jlennée dernière, avoient 

produit des turnéps, furent semés , cette année , 

en avoine, avec laquelle on mêla de la graine 

de persil(56). Le produit de l’avoine fut de quatre 

quarters par acre. - ue 

  

{56) Le persil dont il ést ici question , est l’apium hortense » 

latifolium. Ses racines sont vivaces , et bonnes à manger , comme 

celles du céleri. Nous le nommons Persil d'Angleterre. Quelques 

économes modernes ont conseillé de semer ce persil d'Angleterre 

pour. former:des prairies artificielles. La pratique de M. Sçraope 

peut justifieb leur opinion, qui d'abord paroît singulière. Cette 

nouvelle efpèce de fourrage est mangée eu vert par les bêtes à 

line, qui prospèrent et engreissent sur de tels pâturages. On. 

Ff4
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La pièce de deux acres produisit du persil ; 

sans autre fourrage ; il avoit été semé ‘parmi 
V’avoine l’année précédente. Ayÿantentendu dire que, 
dans le voisinage, plusieurs moutons avoient été 
attaqués d'ané maladie qui les faisoit tomber en 
pourriture , M. Scrocpe, craignant pour les siens, 
se détermina à essayer du persil , comme préser- 
vatif, et il y a lieu de préswinier que cet essai Jui 
réussit ; car dans toutes les fermes du canton ; 
les moutons furent attaqués + et ceux de Dalton 
ne le furent point. 

Les vingt acres de 1763 produisirent des choux. 
La récolte en fut fort bélle. Sur six acres, les 
choux pesérent , l’un dans l’autre, quatorze Bvres, 
ct dix livres sur le reste du champ. La eulture 
avoit été absolument la même qu'à Danby.. 

- La pièce de dix-huit acres produisit de l’avoine, 
dont la récolte fut de cinq quarters et demi par 
acre (*). …- . 

. En 17565, dix-huit nouveanx acres furént'ajoutés à la ferme; le champ fut ouvert avec la charrue ordi- 
naire , sans être brûlé ; if fut conséquemment laissé en jachère. Le sol étoit un très-beau loam , de dix- huit pouces de profondeur ,et-de la meilleure qua- 

assure Qué cétte plante fes préserve des vers qui attaguent le foie , et de la maladie Connte sous le nom de pourriture Elle leur est sur-tout salutaire dans les années pluvieuses et humides : quelques cssais peuvent suffire Pour vérifier ces conjectures. 
*) Disposition générale : Soize acres en pâturage, vingt eh id. ; dix.en id; treize en turneps , douze en Persil, treñte:en choux, dix-huit en avoine. Fonds de bétail: quatre chevaux; deux bœufs, Vingt-six veaux écossois , onze élèves ; deux cents bêtes îrhaine, deux Yithes., Y. ‘ Li .
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Lté qu'il s’en trouvât sur la ferme ; il eût été 
excellent pour la culture des carottes. 

Les pièces de seize , vingt, et dix acres, furent 
cette année en pâturage, celles de treize et de douze 
acres , en persil, qui dure deux ans sur le même 
terrain. Les vingt acres de 1565 produisirent de 
Vavoine, quâtre quarters et demi par acre ; des dix- 
huit acres , mis en culture la même année, dix pro- 
duisirent des choux , pesant en medium, huit livres; 

les huit autres de l’avoine , quatre quarters par acre. 
— Xl est inutile de répéter à chaque article , que 

tous les champs de choux, de turneps et de graïns, 
parmi lesquels on avoit semé des pâturages, ont 
été amendés avec quatre chaldrons de chaux par 
acre (*). 

En 1766, on n’entreprit aucun nouveau défri- 
chement. En considérant attentivement Pétat de. 
sa ferine, M. Scroope comprit que les bâtimens dela 
terre n’étoient pas en proportion avec l’étendue du 

terrain défriché qui en dépendoit; il avoit alors dix 
‘années d'expérience sur la nature de ces nouveaux 
terrains. I] avoit quarante-six acres d’excellent pà- 

turage , dont un pouvoiït nourrir sept moutons , et 
un et demi, une vache, tout l’été; de tels pâtu- 

rages se louent par-tout 15 s. l’acre. Il avoit cent 
neuf acres en terres labourables , qui kxi produi- 
soient de bonnes récoltes. Celles d’avome étoient 

  

(*) Disposition générale : Dix-huit acres en jachère, quarante- ” 
six em pâturages, vingt-cinq en persil, vingt-huit en avoine : 
dix en choux; au total, cent vingt-sept acres. Fonds de bétail, 
Guatre chevaux, deux bœufs, deux cents bêtes à laine, douze élèves, 

vingt-six bestiaux écossois , deux vaches. YF.
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rarement au-dessous de quatre quarters par acre; 
il arrivoit rarement que les turneps manquassent, 
et ils lui rapportoient toujours une valeur de 40 s. 
à 3/..10s. par acre. Ses récoltes de choux étoient 
de quinze à trente-quatre ‘tuns. par acre; il étoit 
évident que tant de fourrage , de paille et de grains, 
demandoïent un troupeau de bétail beaucoup plus 
nombreux , et que l'amélioration devoit désormais 
être effectuée plus en grand. 

: Mais avant tout, il étoit indispensable de cons- 
irure de nouveaux bâtimens. M. Scroope fit donc 
cesser ; d’après cette idée , tout défrichement afin 
que l’attelage actuel eût plus de temps à donner 
à ces travaux, êt commença à faire bâtir une ferme. 
beaucoup plus spacieuse que la première, des 
étables , des granges, des greniers ,» &c. ; il choisit 
judicieusement son emplacement au centre même 

_ des terres “qui n’étoient point encore améliorées. 
Ces travaux l’occupèrent durant les années 1766, 
1767 et partie de 1768. Ils venoient d’être terminés 
quand je les vis , et l’on faisoit alors les préparatifs 
pour enclorre les terrains autour des nouveaux 
bâtimens. 

En cette année 1766, les champs deseize , vingt 
et dix acrés, furent toujours en pâturage; les treize 
acres , en avoine, et produisirent cinq quarters 
par acre ; les douze acres de 1762 , en choux, 
qui pesèrent , en medium , dix livres chaque ; les 
vingt acres de 1765 , en jachère > et conséquem- 
Ment amendés avec la chaux ; les dix-huit acres 
de la même année’ aussi-bien ‘que les dix-huit
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autres de 1765, en avoine, ils en produisirent 
quatre quarters par acre (*). 

En 1767 , les quarante-six acres restèrent en 
pâturage ; les 13 acres furent en turneps , dont la 
récolte valut 3 Z. V’acre ; les douze acres de 1762, 
en avoine , dont elles produisirent cinq quarters 
par acre ; les vingt acres de 1765, partie en choux, 
partie en avoine, récoltes assez médiocres; les autres 
dix-huit acres de la même année, en avoine , récolte 
de cinq quarters; les dix-huitacres de 1765 , égale- 

ment en ayoine , récolte de plus de cinq quar- 
ters (F#). 

En 1768, les quarante-six acres , furent toujours 
en pâturage ; les tfeize acres en avoine ; les douze 
acres en avoine et pâturage, semés ensemble ; les 

vingt acres de 1765 , et les dix-huit de la même 

année en avoine ; des dix-hæit acres de 1765 , cinq 

en choux et treize en turneps. Toutes ces récoltes 

ont fort belle apparence (**#). 
T'el est le relevé exact du registre des amélio- 

rations de M. Scroope. Tous ceux qui savent quelles 
immenses étendues de semblables terrains de- 

| meurent inculies dans le nord de l'Angleterre, 

  

(*) Disposition générale : Quarante-six acres en pâturage, qua- 
rante-neuf en avoine, douze en choux , vingt en jachère. Le fonds 
de bétail, comme l'année ‘précédente, Y. 

(F*) Disposition générale : Quarante-sixacres en pâturage, vingt- 
deux en turneps , quarante-huit en avoine , onze en choux. Le 

fonds de bétail, comme l’année précédente. Y. 

(#*) Idem : Quarante-six acres en pâturage , soixante-trois en 
.avoine, cinq en Choux, treize en turneps. Le bétail, comme 

l’année précédente, Y,
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sentiront tout le prix d’un aussi bel exemple. 
Neuf cents acres gdènés sur le désert ; sont une 
assez importante acquisition ; elle séra effectuée 
en totalité dans un petit nombre d’années. À pré- 
sent que la nouvelle maison et ses dépendances sont 
achevées, les préparatifs faits pour la clôture et 
Vamélioration, plusieurs carrières ouvertes pour la 
construction des murs et la cuisson des pierres cal- 
calcaires, le surplus ira fort vite. L'ancien attelage, 
lébarrassé du travail des bâtimens , ne sera plus 
occupé, aussi-bien que les nouveaux , qu'aux tra- 
vaux de la clôture et du labourage. Il est probable 
que désormais quarante , ‘cinquante et soixante 
acres seront défrichés chaque année, et la tâche 
deviendra plus légère, si uñ des champs ancien- 
nement labourés est mis tous les ans en herbage, 

Si M. Scroope, dont j’honore infiniment les con- 
noissances pratiques et les talens , veut bien me 
permettre une conjecture relative à son système 
de culture, j’oserai lui parler du sainfoin. Je pense 
que sur ses terrains les plus élevés, dont le solest 
un loam léger et riche , sur un fonds de pierres 
calcaires , le sainfoin réussiroit merveilleusement , 
et fourniroit des coupes bien: supérieures à celles 
des autres pâturages; mais sur ses terrains bas ; 
qui ont plus où moins de tendance à Phumidité, 
ik vaut mieux y laisser les pâturages ordinaires 
autant qu’ils pourront durer: s'ils se détériorent , 
ce qui peut arriver , il faut alors les couper, en 
brûler le gazon , et laisser le terrain en labour 
pendant quatre ou cinq ans avant de les mettre en 
Pâtur age, . 

D



AU N OR BD. 46 
‘ Une grande amélioration encore dans les terres 

hautes , où le soi est profond , et j'ai vu que, 

dans deux ou trois champs, il avoit de douze à dix- 

huit pouces de profondeur , seroit la culture des 

carottes. [l n’est point de sol qui puisse être plusapte 

àla production de cette racine , et je suis bien per- 

suadé qu’en les binant avec soin, on'en obtiendroit 

des récoltes de cinq bushels par acre, qui, pour 

la noùrriture de toute espèce de bétail, équivau- 

droient à vingt-cinq guinées par acre, | 

L'introduction de la culture des choux ‘sur les 

terres de landes , est un essai fort utile et qui a dit 

être extrêmement avantageux à M. Scroope. Cette 

idée lui aura peut-être été suggérée par la con- 

noissance d’un fait rapporté dans les Mémoires de 

AT. de Tourbilly , sur les Défrichemens. Ce fait 

est l'amélioration d’un acre de marais fangeux, qui 

produisit une quantité de choux qui fut vendue 

57 L. 10 s. C’est un immense produit. Toutes les 

personnes qui verront les landes de Dalton, seront 

étonnées qu’on puisse faire croître des choux sur 

une semblable terre;elles ne voudront jamais croire 

qu’on en pût retirer trente-aquatre ttins paf acré;, 

ce que plusieurs acres ont produit ; si ces faits 

métoient pas notoires. M. Scroope a réalisé Pas- 

sertion contenue dans le mémoire que je viens de 

citer. De semblables récoltes , ou seulement la 

moitié, sont de belles acquisitions , sur-toui lors- 

qu’elles sont obtenues sur une terre qui naguères 

ne produisoit que de la bruyère (*). 

  

(*}) Les expériences de M, Scroope sur les terres de landes ,
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Nous n’ajouterons aucune autre réflexion au récit 

des expériences faites par M. Scroope, tant à Danby 
qu'à Dalton ; elles forment une série de faits im- portäns féconds en, instruction , et qui répandent 
un grand jour sur toutes les parties de l'agriculture, 
auxquelles ils ont rapport. Il est à désirer que cet 
excellent agriculteur continue de tenir un registre 
exact de ses procédés : de donner ainsi d’utiles 
leçons aux cultivateurs » €t d'agrandir par son exemple la plusutile partie de l’histoire naturelle , L'AGRICULTURE EXPÉRIMENTALE. 
  
  

offrent plusieurs particularités extrèmement importantes , et entre autres celles-ci : Le 
Le mur de: clôture coûte 5 5. 6 d. le rood , de 7 yards de Jong et de 5 pieds de haut, l'en coûte > Pour couper, brûler et épandre les cendres, 16 5, 6 d. Par acre ; pour engraisser arec quatre chaldrons de chaux par acre , 155. 4 d. 
Ainsi améliorés, ces terrains produisent dés récoltes fort avan tageüses, qui sont des türneps de la. valeur de 355:à 41; de l’avoine, de quatre à six quarters ; des choux, de quinze à trente-quatré tuns ; du méteil > environ trois quarters; des pâtu- rages , dout- un acré ñouyrit sept moutons , ét dont uu acre et demi nourrit une vache pendant l'été. - - Ces faits sont fort curieux : ce sont d'excellentes données, qui peuvent servir de bases aux. calculs de-ceux qui sont dans Vusage de peser. Mérement toutes les considérations, avant d’oser entreprendre des travaux auxquels leurs grands-pères ont toujours eu la prudence de renoïcér, Ÿ. ST
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LETTRE XIV. 

D: Danby, prenant à l’est, sur les bords de 
J'Eure, je passai cette rivière sur le pont le plus 
prochain. L’Eure est de ce côté très-pittoresque ; 
elle est , en plusieurs endroits, divisée par de 
petites îles couvertes de bois et des rochers escarpés 

qui accélèrent son cours , et le rendent bruyant, 
Le site est fort agréable. En passant par Midäleham 
je traversai les landes de même nom ; de cet endroit 

on a une. belle perspective sur la vallée. On y voit 
des villages, des maïsons, des champs enclos, 
couverts d’une belle verdure , et la rivière qui ser- 
pente tout autour. Je ne pus voir le sommet élevé . 
du Mont-Pennel, sans être tenté de me détourner 
de ma route et d’aller contempler le pays à une si 
grande Eauteur. Le chemin qui conduit au sommet 
est escarpé et difficile; cependant j'y parvins, et 

la vaste étendue de montagnes, de vallées et de 
campagnes variées qui s’offrit à ma vue, me dé- 

dommagea de mes peines, On voit au-dessous la 
vallée , dans une autre région, et dans quelques 
endroits, les détours de la rivière. An sud est une 

vaste chaîne de montagnes noires, dont l'aspect 
est effrayant. À Vest, la campagne est fort étendue, 
et paroît bien cultivée. La partie de l'ouest tient
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le milieu entre le beau et le sublime. Mais en gé- 

. méral je ne trouvai la perspective ni aussi étendue, 
ni aussi vaste, ni aussi frappante que le promet 
son élévation. | 

Du Mont-Pennel, je pris à Pest de Danby, la 
route. d’Asgarth. Ce lieu est renommé pour les 
cascades qu'y forme la rivière d’Eure. La pre- 
imière se voit près du pont, et quoiqu'’elle ne tombe 
pas de fort haut, le lieu est pittoresque. Les 
montagnes forment autour une espèce d’amphi- 
théâtre. En regardant par-Gessous larche même 

du pont , on voit pleinement la chute d’eau arrêtée 
et divisée par quelques rochers ; on voit aussi le 
cours de la rivière bordée par des rochers et des 
touffes de bois tailiis. Le haut du pont est tout 
couvert de lierre ; la vue est bornée par des mon- 
tagnes où quelques arbrès paroïssent suspendus. 

Au-dessous sont trois autres cascades, dans des 

endroits pittoresques ; la rivière est par-tout envi- 
ronnée de rochers élevés. et de buissons. La der- 
nicre qu'on voit , en suivant le cours de la riviére, 
est la principale. Lure tombe, en cet endroit, 
de Ia hauteur de douzé ou quinze pieds, par un 
double jet, entre de grands rochers. Cette cascade 
merité d’être vue, quoiqu’elle soit loin d’égaler 
celle de la Fees, que nous avons précédemment 
décrite. : 

Quant à l'agriculture autour d’Asgarth , elle 
consiste principalement à tirer parti de leurs pâtu- 
rages. Le sol est en grande partie un bon loam 
et un fonds de gravier. La terre enclose se loue, 
en medium, 20 s.'l'acre. Les fermes sont depuis 

5 jusqu'à
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5 jusqu’à 100 L.; mais en général, de :20 à 50 Z. Sur 
le peu de terre labourable qu'ils ont, leürs coùrs 
de récolte sont: ‘1: jachère ; 2. avoine ; 3. méteil ; 
et celui-ci: 1, pommes de terre ; 2. avoine ; 
3. méteil. . ; 

Les bons pâturages sont loués. de. 25 à 308. 
Vacre. is les emploient à l’engrais. des bestijaux et à 
nourrir les vaches à lait : un acre nourrit une vache 
ou quatre moutons pendant l'été. Ils fument tous 
leurs pâturages. Lies’'bêtes à cornes sont un croise- 
ment de la race à longues cornes’, et dé celle à 
courtes cornes. Îls engraissent leurs cochons au 
poids de trente stones. Il en fut tué un il y a 
trois ou quatre ans, qui en pesoit trente-six. 

Ils évaluent à 4 Z 12 5. 6 d., en medium, le 
produit d'une vache ; à cinq gallons la quantité de 
lait quelle donne par jour, et à sept livres, le 
beurre d’une semaine , dans les plus médiocres 
pâturages. Dix vaches nourrissent deux où trois 
cochons; la nourriture d'hiver est le foin seul ; 
deux acres fournissent à celle d’une -vache ; ïls 
laissent teter leurs veaux fort peu de temps; quel- 
quefois ils. les sèvrent dès leur naissance. Une fille 
de laiterie prend soin de cinq ou six vaches : leur 
nourriture est, en été, de 30 à 55 s.; en hiver 
elles sont toujours à l’étable. 

Ils engraissent des bestiaux, et estiment qu” un 
bœuf de cinquante stones léur rapporte, pour sa 
nourriture d'été ; 4 Z. 10 s. de profit. 

Leurs tioupeaux dé bêtes à lainé sont. de trente 
jusqu’ à quatre cents. Dans l'évaluation deleur profit 
sur cet article, ils comptent 5 s. pour un agneau, 

Foy. au Nord. Tome I. G£g
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et:3 s..4; dpour la: laïne.-Ils tiennent leurs trou- 
peaux toute l'année dans les communes : les toisons 
pèsent , en medium, quatre livres, et le prix est 
de g.ou 10 d.'l livre. Ils estiment qu'une somme 
de 200 /. est nécessaire pour monter en bétail une 
ferme de 5o Z, par an. . 

La taxe des pauvres est d’environ 6 d. pour 
L’occupation des femmes pauvres et de leurs enfans, 

est de nouer et de filer la laine; les femmes 

à ce travail gagnent 6 d., et les petites filles, 2 et 
3 d. par jour. La plupart bôïvent le thé (*). [ Pour 
les dét. gén. 77 les tableaux N° 2 et 3, art. 
Asgarth. ] : | 

D'Asgarth , revenant par Craik-hill, je pris la 
‘route qui conduit à Richmond, et de Ià à Dar- 
lington , dans le comté de Durham, Il se fabrique 
en cette ville une quantité considérable de draps 
nommés Auckerback. Ceux qui les font y gagnent 
de 10 d. à 2 s. 6 d.‘par jour ; les femmes et les 
enfans gagnent proportionnellement. Un chef de 
manufacture occupe cinquante métiers, et il assure 
qu'il en pourroit aisément occuper un plus grand 
nombre, s'il étoit possible d’engager.à travailler 
la partie oïsive des pauvres de la ville ; mais une 
foule de bras restent danis la plis profonde inertie; 
l’on trouve en tout temps bon nombre de fainéans 

  

(*) Prix divers. — À la moisson, As et1s. 64, , et Ja table; à 
la fenaison, id. ; en hiver, 6 d., et la table. Faucher l'herbe ,15.8d. 
Pacre, Une faux , 25. 6 d ; urie bêche, 2.5.6 d. Ferrer un 
cheval, 15. 4d. Lait, £ d. la pinte. Pommes de terre ,4dk 
peck, F.
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à Darlington. La façon de leurs draps leur est 
payée jusqu’à 14 s. l’yard, 

Devant partir demain matin pour Raby-Castle 5 
je vais terminer ici cette lettre, en vous assu- 
rant, &c. 

  
  

LETTRE XV. 

  

\ 

Ras Y+CasrTre, domicilé du comté Daïlington, 
est situé au milieu d’une vaste contrée que domine 
le château , édifice ancien et beau, qui nest gâté 
par aucun accessoire d’un goût moderne. Simple 

dans sa magnilicence, on est frappé, en le voyant, 

de cette idée de forceet de grandeur que fait naître 

l'aspect de murailles massives, de hautes tours, 
de fortifications et d'ouvrages extérieurs , autant 
de signes auxquels on reconnoît l’antique résidence 
d’un baron. L'édifice seul, les cours non comprises, 
occupe un acre entier de terrain : on peut juger, 

d’après cela, quelle en doit étre l’étendue. La façade 
du sud est fort belle. Le centre a été construit 
d'aprés les dessins d’Znigo Jones. Je n’ai rien vu 
de plus élégant, dans le genre gothique, que la 
forme et les proportions des fenêtres de cette 
partie du château. 

Il contient un grand nombre d’appartemens plus 
modernes.dans leur distribution, que ne le promet 

 Gg2
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la structure de ces antiques murailles. Par le moyen 
d’un grand nombre de cabinets , de passages, dont 
quelques-uns ont été pratiqués au dehors des murs, 

. et d’escaliers dérobés, on a rendu ces appartemens 
commodes. La communication de l’un à l’autre est 

aisée , quoiqu'ils soient parfaitement distincts. 
Lord Darlington se propose cependant d'y faire 
quelques changemens. 

. Les chambres à coucher et les cabinets de toilette 
sont d’une grandeur convenable , et bien propor- 
tionnés. Plusieurs des appartemens au rez-de- 
chaussée sont grands et élégamment meublés. Un 

des sallons a trente pieds de long sur vingt de large, 
“et la salle à manger attenante, cinquante-un pieds 
de long sur vingt-un de large. Les fenêtres de l’un 
et de l’autre sont en vitraux avec des encadrures 
d'argent plaqué. Les plus petites ont des enca- 
drures en cuivre. Près de la salle à manger est 
un sallon de compagnie de quatre-vingt-dix pieds 
de long sur trente-six de large, et trente-six de 
hauteur , proportion qui plaît à œil, dès l'instant 
qu'on y entre. Lord Darlington se propose de 
l’alonger encore de trente pieds, en faisant cons- 
truire à l’un des bouts une tour circulaire du même 

style que tout le reste du châtean. Cette addition 
sera un ornement de plus pour la façade du sud. 
Le grand sallon sera encore plus spacieux, et il 
recevra le jour par une fenêtre nouvelle, ce dont 
il avoit besom. - 

Le parc et les jardins d'agrément sont disposés 
avec beaucoup de goût. Les boulingrins, les bois, 
les plantations, les vues, tout y est beau. En en-
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trant dans le boulingrin, au sortir des plantations 
les plus proches de la maison, on voit d’un côté 

le chenil , édifice gothique et orné, et qui s’élève 
au-dessus d’une touffe de beaux arbres. Sur la 

colline à droite est la ferme , également gothique, 

simple , mais agréable, et dans une belle situa- 
tion. En face, le long de la vallée, sont plu- 
sieurs bouquets d’arbres , parmi lesquels est 

une autre ferme , appartenante aussi au lord 
Darlingt on, et qui orne singulièrement la pers- 

pective. Cette partie de l'esplanade est entourée, 
sur trois côtés , d’une nouvelle plantation d’arbres. 

De là on passe à la partie la plus étendue du bou- 
Tingrin. Ici, l'inégalité du terrain est très-favorable 

à la beauté de la vue. Un beau tapis de gazon 
s'étend à droite et à gauche, sur de petites émi- 
nences ornées de plantations d’un côté et de l’autre, 

et présente une longue surface de verdure ondulée 
comme celle {a mer, et qui va se perdre parmi 
des bois. 

Sur le côté opposé de cette éminence, la pers- 
pective est également belle : on y voit les bois qui 
environnent , et des tapis de verdure qui s’élendent 

jusqu'aux hauteurs de Rosebury. T'oute cette vue 
est magnifique. 

En suivant sur la droite la terrasse supérieure, 
on voit une fort belle plantation, la ferme avec 

‘ Péminence où elle est située, et un lac de forme 
irrégulière, dont les nappes paroissent inmédia- 
tement au-dessus des sommités des arbres. A 

droite, on voit toute la vallée et la ville, avec le 

marché, de Staindrop, situés parmi des enclos et 
Gg 5
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des arbres ‘isolés. En avançant, on aperçoit plus 

clairement encore les mêmes objets, et le château 
entouré de beaux arbres. Au’total, je n'ai point 
vu de plantations disposées avec plus de goût, 
dans lesquelles on eût tiré un meilleur parti des 
inégalités naturelles du terrain, pour faire paroître 
immenses à l’ocil quelques surfaces médiocrement 
étendues. Peu d'objets d'ornement sont ‘aussi 
agréables et aussi frappans que la ferme gothique, 
qu'on voit d’un grand nombre d’endroits, et tou- 
Jours sous un aspect satisfaisant : venons à l’agri- 
culture de lord Daïlington. 

* $es expériences et ses améliorations sont fort 
applicables à VPagriculiture commune ; elles sont 
conséquemment d’une utilité incontestable. Mais, 
pour prouver que son système n’est pas fondé sur 

‘ de simples théories, il est à propos d'insérer ici 
les particularités de sa ferme (*). [le tableau, 
N° 2; et pour les autres détails, le tableau, N°1, 
art. Darlington.] 

Ses cours de récoltes sont : 2. jachère; 2 fro- 
ment; 5. engrais sur jachère; 4. orge , avec laquelle 
il sème du pâturage, Un autre : 1. jachère ; 2 fro- 
ment; 9. pois; 4 ayoine. | 

Pour le froment , lord Darlington laboure cinq 
fois, $ême deux bushels, et récolie, en medium, 
de vingt-huit à trente-ciñhq bushels. Pour l'orge, 
après les turneps, il ne laboure qu’une fois ; mais 
  

  

(9) Ha pour l’ordinaire environ soixante-quinze acres en fro- ment » Quarante - cinq en orge , cent soixante - cinq en avoine , finquante en turneps , six en choux, quatre - vingt-dix en jechère. F, | 
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einq fois après une jachère ; sèmé’sept pecks, et 

recueillé de quarante à cinquante bushels, récolte 

prodigieuse pout ane’ si petite: quantité ‘de semence. : 

Pour l’avoine; il ne donne qu’un labour , sème 

duatre ‘bushels et demi, ét récolte environ qua- 

rante-cinq bushels. Pour les . tumméps ; s donne 

toujours cinq labours, les bine deux fois ; mais il 

trouve difficilement dés gens qui sichent fire cette 
culture avec soin; $es Hurneps TiFippéftent, en 
medium, 5 Z par acre. Il les emploier; + pour là 
plus grande partie’, à nourrir: : es” Pons à à la 

réserve. DO ee pm ie 

Lord Darlington a essayé de cultiver r-de-lrvesce 
pour nourrir ses moutons dans le” prinitémps. Il 
Ja semée en septembre, et a pu. cemmencer à 

en faire usage au commencement de mai Dix*huit 

acres de vesce ont nourri, depuis cette époqüé, 

cent vingt moutons pendant six semaines. Ce fait 

est fort important ; car le grand article de ‘la 

nourriture des moutons sur la fin du printemps, 

a plus d’uné fois renversé les. combinaisons des 

cultivateurs les plus attentifs. Ils ont toujours Leu 

de craindre que la: nourriture ne vienne à leur 

manquer du milieu de mars au milieu de mai, qui 

est la saison critique. Il est probable que la vesce 

pourroit être d’un grand secours, au moins pour 

la dernière partie de cette période. 

Lord Darlington a une fois essayé de cultiver du 

sarrasin pour ses ‘chevaux ; mais il ne lui a point 

réussi. 
Sa manière d’amender et de se procurer des 

engrais , est infiniment supérieure à celle de ses 

Gz 4
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voisins des.contrées septentrionales. Elle consiste 
particuliérement à retirer. beaucoup de fumier de 
sa cour de‘ferme, dont. la: disposition est parfai- 
tement entendue, et dans laquelle il nourrit avec 
du fourrage tout son bétail en hiver. Le plan de 
cette cour de ferme est si judicieusement conçu ; elle 
remplit si complétement son objet sous tous les 
Yapporfs, :que je ne puis me refuser le plaisir 
d'en --ofirir une: esquisse au, public (*) [V. pt 
49, Ji qe. Fo CE ue ‘ F .: L’ohservateur le moins attentif remarquera indu- 
bitablement à quel degré se trouvent ici réunies la 
SRI RE + FT - — - 
: «(*).2. La. cour principale entourée d’un trottoir et d’une palis- 

sade a'a, avec des maréhes BG, ‘qui conduisent dans l'autre couc 
sur. Le" trottoir en pierres. Ve. - ; 
‘2. Une jufre ,cour, avec un chemin palissadé comme dans la. remière ; a &,, deux citernes » Chacune desquelles communique 
u AS) aa, deu | u avec la éour, à travers le trottoir en pierres. *::5. La Brange; de quatre-vingt-dix pieds de long, avec deux aires pour (battre le blé, 

‘ 4, Deux étables, Pour nourrir dés: bœufs à la réserve, contes nant Quatorze bœufs chacune. La maison a quatorze. pieds de large et cinquante de long : chaque compartiment a sept pieds de large. | ‘ _- 9. 5. 5. 5. 5. 5, Petits égoûts avec des grilles , placés au-dessus des paities les plus basses de la cour, par lesquels lurine sura- bondante s’écoule dans un réservoir marqué 6 , dans lequel on met de la paille qui s'en imbibe, ét que L'on a soin de ‘vider souvent. . ce . 6. Ceréservoir’, de la profondeur de quatre pieds et de dix de dia mètre. 7. 7. La cour où l’o met le blé en tas. ‘ 8. La basse - cour s ®& Cour des cochons, avec les “portes qui conduisent à leurs loges marquées 9, Elle a vingt-cinq pieds en garré. 
9. Les loges des cochons sont dans la partie inférieure; la partie Supérieure est un poulailler, 
10, L’étable des bœufs de travail ;: elle en Peut contenir quatorze ; sa longueur est de cinquante. pieds. 
11, Une cour pour les moutons ; cinquante Pieds delong, vingt-
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commodité et l'utilité réelle. La grange est située 
d’un côté près des meules de blé, qui lui fournis- 
sent, et de l’autre, près des cours de fermes aux- 
quelles elle fournit. Elle est également à proximité 

desétables de réserve et des étables à bœufs de trait, 

qui doivent recevoir de la grange. leurs litières ; 

elle est peu éloignée des écuries et de la cour des 

cochons. Toutes ces places ont constamment besoin 
de paille. 

Les chevaux et le bétail sont bien fournis d’eau 5 
par le moyen des réservoirs. 

Aucune partie des urines, le plus riche de tous 
les engrais, n’est ici perdue, soit qu’elles pro- 
  

un de large à un des bouts, et quinze à l’autre. b , est un hangard 
couvert, où les moutons peuvent se mettre à l'abri dans le mau- 
vais temps. c. c., des râteliers peu élevés , et couverts d’un toit. 

12. La maison de ferme, quatre-vingt-dix pieds de long. 
13. L’écurie. ce 
14, La cour de ve écurie. On laisse courir dans cette cour les 

“chevaux en liberté. d. d., leurs râteliers et leurs crèches. Il y a 
autour de la cour un trottoir garni d’une palissade e. e. : Îles 
hangards viennent. “jusqu’à ff. : : 

16. Un hangard pour loger les charrettes, charrues, herses, 
et autres ustensiles. Au fond de ce hangärd, sont un râteliér 
et des mangeoïires ; la cour est aussi à trottoirs : ce hangard peut, 

au besoin, servir d’écurie. 
17. 17. Deux petits corps- de-logis de trente pieds en carré, 

servant de greniers. 
18. Espaces pour nourrir des poulets, ou pour quelque autre 

usage. 
19. Un charbonnier découvert, avec de petites ouvertures 

g. g. g-, pour tirer le charbon avec des houes. 
20. Un espace pour loger de la cendre, disposé comme le 

charbonnier. 
21. Cour pour mettre le foin en meules. 
22. Une cour en gazon , dans laquelle on fait entrer les mou- 

tons pour les trier, et qui sert aussi pour lornement , étant 

devant les fenêtres de la maison. 
23, La cour d'entrée, F.
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viennent dés animaux qu’on laisse dans‘les cours, 
où de ceux qu’on tient à couvert. Quand ces urines 
s’élévent au-dessus de la litière des cours, elles sont 
portées dans un réservoir, aussi i bien que es lavures 
dé la ferme. _ | ‘ 

Les meules de foin sont fort bien situées. Il est 
aisé d’en fournir les chevaux et les bœufs de trait. 
Les étables des vaches sont ailleurs. 

La disposition de la cour des moutons est fort 
bién imaginée. C’est sur-tout par les temps de 
pluie et de neige que Putilité doit s’en faire sentir. 
Leur fourrage est toujours sec dans leurs râteliers; 
alors ils peuvent äussi se retirer sous leur hangard, 
et. ils fournissent une grande quantité d'engrais 
précieux. 

C'est encore une excellente idée que celle de 
donner aux chevaux un hangard pour se retirer, 
et une cour: découverte où ils trouvent de l'eau 
en tout temps. Ainsi les chevaux ne sont jamais 
attachés ; ils jouissent dans leur cour d’une entière 
liberté. Aussi ceux de lord Darlington , depuis qu'il a 
adopté cesystème, ont-ils été constammentexempts 
de maladies. Leur cour et leur hangard sont tous 
deux bien couverts de litière, et l’on en retire 
beaucoup plus de fumier qu'en suivant la méthode 
ordinaire. | 

On ne peut, au total, qu'applaudir à la sagacité 
avec laquelle lord Darlington , qui lui- même a 
donné tout le plan de sa ferme, à su adapter 
toutes les parties à leur usage respectif, et rap- 
procher toutes celles qui ont entre elles de la 
connexité, 
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. L'année dernière, il a hiverné dans sa ferme 

vingt chevaux, vingt boeufs de trait, dix-huit bœufs 

à l’engrais ; cinquante-deux bestiaux écossois de 
trente-cinq stones chaque ; et deux vaches laitières. 
— Au total, cent douze. têtes de gros bétail, qui 
ont produit, dans le courant de l’hiver, quatre 

mille charges de fumier de vingt-six bushels. 
Cest plus de trente-cinq charges et demie par 
tête. Tout ce fumier étoit transporté dans des 

chariots , et l’on en formoit des tas pour le laissér |: 
se pourrir. Comme on n’a fait acune expérience 

particulière pour constater la déperdition , qui doit 
nécessairement avoir lieu daprés-cette méthode, 
nous ne pouvons dire ät juste dans quelle propor- 
tion elle peut être. Cependant on peut supposer 
que, des trente-cinq charges et demie de fumier 
dans son état ‘primitif, il en peut rester vingt-cinq 
de fumier fait et propre à être émployé sur la terré 
labourable; ou, en d’autres mots, une quantité 

suffisante pour fiumer un acre et derni ; et tout le 

monde s'accorde à dire qué l’on n’emploie, dans 
Vagriculture ordinaire des comtés au nord, aucun 
engrais qui puisse être comparé au fumier pro- 
venant du bétail hiverné dans une cour de ferme. 

Mais 1 faut ici remarquer qu’il est dificile 
qu’une seule partie de ce système soit mise en 
pratique , tant qu’on ne se départira pas de la 

misérable coütime , trop généralement adoptée 
dans plusieurs parties de l’Angleterre , et nom- 

 mément dans le nord, d’entasser le foin autour 

de R ferme, sur les champs mêmes qui l’ont pro- 
duit. Car en ne peut nourrir en hiver de nom-
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breux troupeaux de bêtes à cornes, sans avoir 
de grandes provisions de foin. Lord Darlington 
entasse le sien dans des cours attenantes aux en- 
droits où il est mangé. Il seroit bien à désirer 
que cet usage püt devenir géneral; car si l’on 
observe attentivement le bétail ainsi nourri de 
foin dans les champs, on trouvera qu'il en perd 
presque autant qu’il en mange ; que la terre est 
toujours piétinée par les animaux ; que le foin, 

ainsi perdu, ne subissant aucune putréfaction, ne 

se-tourne point..en. engrais, et n’est d'aucune 
utilité sur les pâturages ; et quant aux excré- 
mens du bétail, ils produisent fort peu de bons 
eflets; car on saitque tout engrais , qui n’est pas 
employé en assez grande quantité pour produire 
la fermentation , est à-peu-près inutile. Placez 
deux mille moutons sur deux mille acres de terre, 

si vous tenez note de l'amélioration qu'ils auront 
produite , vous verrez aw’elle se réduira à fort 
peu de chose ; peut-être même sera-t-elle tota- 
lement imperceptible; mäis parquez-les, aujour- 
d'hui sur une partie, demain sur l’autre , et vous 

verrez bientôt l’hpureux effet de cette méthode. 
La même chose.a lieu relativement au bétail 
nourri dans le champ. Le bien qui résulte de cette 

pratique est à-peu-près nul; maïs si vous donnez 
à votre bétail la même quantité de fourrage sec 
dans une cour de ferme , vous en retirerez plu- 
sieurs charges d’excellent fumier, qui , nus sur la 

terre en quantités convenables, ÿ sera d’une utilité 
réelle. 

Rien n’est aussi difficile que de faire revenir
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les fermiers de leurs préjugés. J'ai souvent con- 
versé avec plusieurs des cultivateurs les plus sensés 

et les plus intelligens du nord d'Angleterre, sans 
pouvoir les ramener sur ce point à mon avis. 

Cependant je dois observer aussi que jai vu , dans 
cette partie du royaume, nombre de fermes consi- 
dérables où l’on ne trouve aucun emplacement 

qu'on puisse nommer une cour de ferme. Alors 
une partie du blâme doit retomber sur les 
propriétaires. On ne doit pas s’attendre que les 

fermiers construisent eux-mêmes , à leurs périls 

et risques, les bâtimens nécessaires. Pour introduire 
l'usage dont je parle, il faut que les propriétaires 

fournissent à leurs tenanciers les moyens de tenir 
leur bétail dans une cour. Une ferme doit avoir 
indispensablement une écurie, peut - être une 
étable à vaches , un ou deux emplacemens pour 
les cochons , et vraisemblablement plus d’une 

grange. En faisant élever ces bâtimens , quels 

qu'is fussent, ensorte qu’ils formassent eux-mêmes 
la clôture d’une cour de ferme’, le ferinier pouxrroit 

être tenté d’en faire usage. Au reste, cette cou- 
tume est évidemment bonne , et elle doit être 

adoptée, quels que soient les moyens qu’on pré- 

fère d'employer pour parvenir à ce but. 
Lord Darlington emploie aussi beaucoup de 

chaux comme engrais. Îl en met deux chaldrons 

par acre sur ses terres depuis long-tempsen labour ; 

il en met moins sur les terres neuves ; sur celles 

à turneps, trois chaldrons. Il trouve que la chaux 

et la cendre sont un engrais fort améliorant pour 

Jes pâturages humides.
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Il à semé, pour expérience , des pois gris à l4 
fin deimars, et les a enfouis avant qu'ils fussent en 

fleurs. Il a trouvé que cette préparation étoit excel- 
lente pour le froment. Il est dans usage de couper et 
brüler ses terrains humides ; mais ceux quisontsecs, 

ilne les ouvre qu’avec la charrue. ordinaire. Il donne 
beaucoup d'attention à ses terres en pâturage ; 
tant pour les dessécher que pour les engraisser; 

 aussi.en retire-t-il d’immenses bénéfices (*). 
Ses vaches sont de la race sans cornes. Il les 

avoit choisies de cette espèce pour la sureté de 

ses jeunes plantations; mais il a reconnu, à l'essai, 

qu’elles sont excellentes laitières. Elles donnent, 

par jour, Pune dans l’autre, eten produit moyen des 

diverses nourritures, huit gallons de lait chacune. 

On les rentre. dans la ferme au commencement. 

de novembre; on les nourrit alors avec des choux 
  

(*) L'année dernière , trois cent quarante-sept acres ont, nourri, 

depuis le 17 mai jusqu’à la fin d'octobre , le bétail dont suit 
l'état : 

+ 

25 bœufs gras. 
18 bœufs de trait. : 
37 têtes de bétail écossois. 
14 vaches. 
6 genisses. = 
G veaux de l’année, 

75 moutons gras. 
108 brebis. 
135 moutons. 

10. 170 agneaux. 
.44. 29 moutons écossois. 
424 20 chevaux. 
43. 7 pouliches. 

Ces trois cent quarante - sept acres ont duré vingt-quatre 

semaines. 
D’après les prix du pays; spécifiés ci-après, la nourriture de 

© 
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et un peu de foin, environ un demi-stone par 

jour. 
La race de ses bêtes à à laines est fort bonne; 

on en peut juger par le profit qu’elles lui donnent, 
En 1767, il eut deux agneaux par brebis ; il évalue 
chaque agneau .à 15 s., et la toïison de chaque 
brebis fut vendue 6 s. C’est, en mednum , doux 
livres de laine par bête. Son bénéfice fut dore 
cette année de 1 4 16 s. par tête, ou de 56 4. 
par score ; mais elles ne rapportent, année com- 

mune, qu'un agneau et demi. Le profit est alors 
1 4 8 s. 6 d. par tête, où 28 Z. 10 s. par score. 
En hiver, dans les mauvais temps, les moutons 
sont nourris avec du foin. 
  

tout ce bétail équivaut, en argent, à la somme de 580 1.85.; 
savoir : : 

Nos. RÊTES. PAR SEMAINE. ‘ 

s. d, L ss. d. 

1. 23 à 3 » . 82 16 ,» 
2. 18 2 » 43 4 >» 

2 57 - 1 6 61 » >» 
#4. 14 -°8 » 5o 8 » 
4. 6. - 5 » 21 32° 5% 
6. ” 6 - » 8 - & 16 » 

« 5 _ » 62.10 » 

&. ‘ 128 _ ; & 45 4 5» 

9: 136 - » 4 54 »  » 
10. .170 - » 3 51 ÿ  » 

44. 29 . — » 3 8 14 » 
12: 20 - 35 »°: 72 » » 

4 5. 7 - 3 »: 25 ‘4 >» 

580 8 » 

La rente de trois cent quarante-sept acres ; - 
à 168 ee 2e ee + + , 277 10 D 

Profit. . ,.... , . . . . « 802 18 
. sms. mon”
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Lord Darlington estime que , dans son système, 

cinq chevaux et quatorze bœufs sont nécessaires 

pour le culture de cent acres de terre labourable. 

A chaque premier labour il attèle quatre bœufs 

et un cheval à une charrue , et ensuite trois che- 

vaux , ou deux seulement, si la terre est en bon 

état de culture. Dans ces deux derniers cas, un 

homme laboure toujours seul , sans conducteur. 

11 préfére de beaucoup les bœufs aux chevaux 

sur les terres fortes. 

Il s’est fait fort sagement une règle de rompre 

les chatunes , soit qu'il veuille ensemencer ou 

laisser en jachère , aussitôt après la moisson. Les 

sillons ont huit ou neuf pouces de profondeur. 

Lord Darlington dessèche ses pâturages hu- 

mides, ce qu'il a fort heureusement pratiqué sur 

quantité de ses terres. Quand il commença à 

cultiver lui-même , il trouva son terrain divisé 

ar des murs de pierres en un grand nombre de 

petits clos. Il les fit abatire, et ces matériaux lui 

servirent à faire des saignées couvertes dans les 

terres qui en avoient besoin. Il coupa ses saignées 

principales à trois pieds de profondeur , leur 

donnant trois pieds et demi de large dans le haut 

et deux pieds dans le fond. Il fit placer au fond 

une pierre de chaque côté, et une troisième qui 

couvroit l’une et l’autre. Le reste, du fossé fut 

ensuite rempli avec des pierres plus petites. [7 la 

gravure pl. 9, fig. 4.] 
La dépense pour creuser et remplir, fut de 1 s. 

4 d. le vood , outre le charroi des pierres. 

JL coupe ses saignées, secondaires à deux pieds 
de
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de profondeut , leur donnant deux pieds de large 

dans le haut et un pied dans le fond , et les 

remplit de la même manière que les autres. Fa 
dépense fut de 11 d. par rood , outre le charroi 
des matériaux. Il est dans Tusage constant de les 
placer à la distance de quatre à sept yards l’une 

de l’autre. L'amélioration qui résuite de cette 
opération , est prodigieuse. Toutes ses terres sont 
fermes , et ne peuvent être endommagées parle 
piétinement des plus gros bœufs. Ceux qui croient 

pouvoir améliorer leurs sols humides par des 

engrais seuls ou par un certain nombre de saignées 

ouvertes, sont dans une étrange erreur. 20 shelings 

dépensés en engrais sur une terre desséchée à la 

manière de lord Darlington, donneront plus de 
profit que plusieurs guinées n’en peuvent donner 
autrement. Je n'ai jamais vu que les saignées 
découvertes aient rempli les vues de ceux qui ont 

pris la peine de les faire creuser. 
Pour mettre sa terre en pâturage , lord Dar- 

liugton la laboure jusqu'à ce qw’elle soit parfaite- 
ment atténuée , en aplanit la surface, et y sème 
sur chaque acre dix-sept livres de trèfle blanc de 
Hollande , quatorze bushels de graine de foin bien 

nette , une livre et dernie de plantain , et une livre 

et demie de trèfle rouge : ainsi saterre est bientôt 

couverte d’un herbage épais et exceilent. 

Lord Darlington a pendent trois ans cultivé des 

choux pour ses bêtes à cornes ; sa première expé- 

rience fut en 1766. Il planta sur huit acres l’ espèce 

du grand-écossois ; le sol étoit un bon loam qui 

avoit été en pâturage ; il fut coupé , brûlé et 
Joy. au Nord, Tee I, HR
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labouré quatre fois. Les choux furent plantés à 

la fin de juin, par rangées à trois pieds de distance, 
et à deux pieds d’une plante à l’autre, Ils furent 
binés deux fois au horse-hoe, et une fois à la houe. 
Quand ïls eurent atteint leur perfection , ils 
pesoient, en medium , quatorze livres On les 
donna tous à des vaches à lait, le beurre en fut, 
et se maintint excellent ; mais on avoit eu la pré- 

caution de ne donner aux vaches que le cœur 

du chou , les feuilles furent mangées par d'autre 
bétail. | 

En 1767, il en cultiva dix acres ; la terre avoit 
été en jachère pendant l’hiver , et labourée trois 

fois. L'époque dela plantation , la culture et le 
produit furent absolument les mêmes que Fannée 
précédente. Milady Darlington m’a assuré qu'elle 
avoit fait beaucoup d'attention à l'effet que pro- 

duiroient les choux sur le beurre, s’attendant bien 
qu'ils lui donneroïent un goût particulier, mais 
qu'elle fut agréablement surprise de le trouver 

excellent, et même beaucoup meilleur que celui 
qu'on fait communément dans l'hiver. 

Cetteannée, 1768, cinq acres d’une terre riche 
ont été coupés, brülés, labourés une fois seule- 
nent , et plantés en choux, à la fin de juin. Les 

sillons furent tracés avec une charrue forte ; propre 

à rompre les chaumes , à trois pieds de distance. 

Les plantes y furent placées et recouvertes ensuile 

avec une charrue ordinaire ; elles ont été binées 

comme les années précédentes ; mais les choux ne 
pèsent encore que dix livres en medium. Lord Dar- 
Lngton lattribue à ce que la terre n’a reçu qu’un
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seul labour , qui ne l'ayant point assez pulvérisée , 
n’a pas permis que les racines des plantes s’éten- 
dissent librement. Cependant plusieurs dans le 
nombre, pèsent de vingt à vingt-cinq livres , et il 
faut observer qu’ils n’ont pas encore ätteint” toute 
leur grosseur. 

Lord Darlington , au total , a élevé son agricul- 
ture fort au-dessus de celle de ses voisins ; il a. 
exécuté ses idées avec une activité rare dans les 

contrées même les mieux cultivées. La cour de sa 
ferme est une excellente. invention , ses saignées 
couvertes sont faites avec beaucoup d'intelligence ; 
sa culture des choux est bonne, comme le prouve 

le succès. Tout son système est, en un mot, judi- 
cieusement combiné et exécuté. Le comté de Dur- 

ham a de grandes obligations à celui d’entre ses 

fermiers qui lui fournit le premier un si belexemple ; 
on en sentira éncore mieux le prix, quand on 

aura lu les détails de l’agriculture commune de ce 

canton. | 
Le sol, en général, est à peu près le même que 

celui de lord Darlington ; c'est-à-dire , que c'est un 

fonds de gravier ou un loam riche. La rente est 
d'environ 16 s. l’acre. | 

Les cours de récoltes sont : 1. jachére ; ; 2. fro- 

ment ;3.avoine;et, 1. turneps; 2. orge; 5. avoine. 

Ils sèment le froment en septembre , l’orge en 
avril , l’avoine et les pois en mars. Ils sèment un 
peu de seigle sur les terres coupées et brûiées , et 

alors ils ne labourent qu’une fois, autrement ils 

donnent quatre labours. ‘ 
Pour les turneps , ils coupent et brülent, et 

Hh 2
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Jabourentune fois; si c’est après jachère,ïls labourent 
quatrefois; jamais ils ne les binent : la valeur de cetie 
récolté par äcre est d'environ 5 Z. 10 s. Ils lesem- 
ploiènt à l’éngrais des bœufs et des moutons ; pout 

‘lès vaches et les veaux, ils les arrachent et les leur 
donnent à manger sur des terres en pâturage ; ils 
ne connoissent point le trèfle ; rarementils plantent 
des pommes de terre ; fout leur foin est entassé 

dans leurs champs, et conséquemment ils font peu 
de fumier dans les fermes. L'opération de couper et 
brûler leur coûte, savoir : couper, 115. 6 d. ;brüler, 
5s.; répandre les cendres , 15. ; en tout 17 5.6 d. 

1is ne parquent jamais leurs moutons. 
- Les bons pâturages sont loués 4 s. l’acre; ils les 
emploient à divers usages ; ils font beaucoup de 
foiñ pour le vendre, é’ést ce que lord Dartington 
se garderoit bien d’imiter. Îls éstiment qu’un acre 
et demi nourtit en été une vache , et qu’un acre 

nourrit cinq beliers ou quatre brebis avec leurs 
agneaux. 

Les bêtes à cornes sont de la race à courtes 
cornes ; leurs cochons s’engraïssent au pois d’en- 

viron vingt-quatre stonés. 

: Quant au profit qu’ils retirent de leurs vaches ; 

1ls éstiment que chacune leur rapporte annuelle- 
ment 5 Z. en beurre , en fromage et en veaux. Elles 
donnent , en général , cinq gallons de lait par jour ; 
dix vaches ne nourrissént pas plus de trois ou quatre 
cochons. Leur nourrituré d’hiver est de la paille 
pour celles qui n’ont pas de lait, et pour les autres, 

du foin , dont elles mangent environ deux tuns; 
ils laissent leurs veaux teter un mois, s'ils les des-
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tinent à la boucherie , et trois semaines pour les 

élever. Une fille de laiterie prend communément 
soin de quatorze vaches; leur nourriture est de50 s. 

en été , et de 10 s. en hiver. Dans les champs ,ils- 

évaluent à 50 s. ou 3 Z. le bénéfice que leur donne 
l’engrais d’un bœuf de cinquante stones. 

Leurs troupeaux de bêtes à jaine sont de trente ? & 

deux cents; ils évaluent leur bénéfice sur cet ar- 
ticle à 13 s. par tête. Ils les nourrissent 4 l’herbe 
dans lhiver et au printemps; mais dans les mau- 
vais temps , ils leur donnent de mauvais foin. 

Dans leur système de culture, ils estiment qu'il 
faut avoir huit chevaux et autant de bœufs pour 
labourer cent acres de terre, si le sol est argile ; 
mais la moitié seulement s’il est gravier. Dans le 
premier cas, ils attélent deux boœufs et deux che- 
vaux à une charrue, et dans le second, trois chevaux ; 

ils font communément trois quarts d’acre par jour. 
Tis donnent en général , tonte l’année , deux pecks 
d'avoine à chaque cheval par semaine ; la nourri 
ture d’un cheval est de 40 s. en été. Ils évaluent 
la dépense de sa nourriture à 4 Z. 10 s. ou 5 L. 

par an. 

Is nourrissent leurs bœufs de travail avec de ia 

paille en hiver; ils estiment que leur service est . 

plus profitable que celui des chevaux. Ils rompent 

leurs chaumes pour jachère après les semailles de 

l'orge. Le prix du labour est 4 s. par acre, et la 

profondeur des sillons de six pouces. Le loyer 

d’une charreile avec trois chevaux et un conduc- 

teur, est de  s. par jaur.
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Ils estiment , que pour louer et monter en bétail 

une ferme de 100 L. , il faut avoir 400 /. 

La terre se vend la valeur de trente-cinq années 

-de la rente; il y a quelques francs-fiefs de 100 /. 

par an; la dixme se paye en argent, 6 s. Vacre 

pour le froment ; 4 s. 6 d. pour l'orge ,et 2 s. pour 

le foin. La taxe des pauvres est de 6 d. par L.; 

Voccupation des femmes pauvres et de leurs enfans, 

est de filer la Jaine; les femmes y gagnent 5 d. par 

jour , la.plupart boivent le thé. . 

Les fermiers portent leur blé à la distance de 

“huit ou dix milles. [ Pour les dét. gén. 7. les ta- 

bleaux 1 et 3 , art. Raby-Castle]. 

Fin du tome Fer du Voyage au Nord.
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Lo. » 4 » & » » 

2. 5 » 4 » | 4 4 » 
ÿ. 3 »'4 » 135 » » 
À. 2 » 3 » 2 7 % 

. 5, & » 2 2 5 » » 
6. & » 4 » | 5 » » 
LE 3 + » à » 5 » » 
8. s » 4 » |.5 4 » 
9: 5 » 4 » 5 » >» 

40: 4 » 4 » 3 » » 

11. 3 -.» & » | 4 » » 
12. & » 4 » À 4 » » 

13. 3 x » 5 » | 2 » » 
14. 4 » & » 5 3 » 

415. - & » #4 » | 4 » x 
16. . . 2 » 35 » à & » 
17. à » 2 » | 2 > » 2 » 5 6 | 5 4% » 
18. & » #4 5» & » » 
49. 5 » 3 2 | 4 » » 
20. 5 » 4 » 5 4 » 
24. 5 » 4 » | 4 » » 
22. 4 » 2 » | 35 2 » 5 » 3 5% 4 5 » 

23. 4 » 2 » | 2 4 » | 5 » 3 » | 1 3 » 
24, 4 » 3 2 4 6.5 
28. 5 £ » 2 2 | 5 > » 3 » 3 » {3 » » 
26. / 4 » 3 » 5 » > 
27. | 3 » 3 » | 35 » » 3 » #4 » | 4 » » 
38. 2 » 4 » | 4 4 >»: 
29. 5 È » 4 5» B » »: 

#0. 3 5 » & » | 4 » » | 

34. 4 » 2 2 | 5 » » & » 3 » | 4 » » 
32 5 » 3 » 5 4 » 
28. . » 5 » 1 1 » 

34. 2 » 2 & » » 

35. » 3 2/3 4 » 4 » 2 » À 5 » » 
6. LE » 3 » | 2 4 » 4 » 5 » | 5 4 » 
37. & » 1 2 | 5 4 » 4 » 2 2 | 5 » » 
SE. _ 6 à » 2 D 5 » » 
59. 4 ».1 215 4 » | 
ho. ° 3 » 1 9 | 4 » »% 
41. 1. » 2 » | 5 1 ». 1 » 2 D & » % 

42. 4 » 2 215 2 » 5 » 5 » | 4 » 
1.9. 4 » 2 » | 5 » » 4X » 3 » | 3 1 » 

44. » 2 »p | 3 3 » 15 » 2 2 | 4 » » 
48. : = 
46. 5 » 2 212 4 » 35 » 5 » | 2 4 » 
43. 1 » 2 2 5 4 » 
48. 2 » 2 2 2 4 % 

49. 3 » 2 21 5 5 » -5 » 2 2 | 4 » » 
$o. 5 à » 2 » 5 9 » 

61. » 2 2186 » » 1 » 2 24 3 » 
52. 5 » A » | 5 5 »     

  

  

    

  

        
  

  

             



c'-4go Tarrrau N° 1, 2% barlie. — Currunrrs. 
          

    
  

      

    

  

v" | 

| ‘ À V OI NE. PGO 1IS. 

ER 

NOMBREÏSEMEN CEÏRÉCO LT EÏNOMBREÏSEMEN CE[RÉCOLTE 
de par per de Per par 

LABOURS.| A CRE. | Ac RE. [Lasours.| Acrelaicaez 

g. b. p.] g. 8. A g- b. p. | q. 6. p. 
4. 1 » 4 » | 4 » >» x » 4 » | 2 4 >» 
2.1 2 » 4 » | 4.4 » 14 » 2 2.| 2 1 » 
3. 1 » #4 » | 1 4 » x » 4 »l 2.1 5 
#. 2 » 2 2 3 4 » 2 » 5 » | 4 » > 
5. 1 ». 4 » | 4 » » 1 » 4 » | 3 » « 
6. 1 » 4 5] 5 » » 4 >» 4 » | 2 4 
LA DS » 5 5 4 4 » 1 » 4 » | 2 4 > 
CA L » 4 » | 2 2 >» 
9 1: » 4 » | 35 » » 1 5,2 2 | 2 4 > 

10. 1 »-& » | 2 » » x ‘l » 4 » | 1x 4 > 
11. 
19. >». 4 » | 5 » » 1 > 3 » & » 
15. 1 » 38 » | 2 » » 2 » 53 2} 2 » » 
14. ° 
15. 1 > 4 » | 4 » » 1 » 3 2 | 3 » » 
16. 1 » 5 »1 5 » » 2 » 53 » 1 3 » » 
19. x » 4 »} 35 » » 2 » 5 » | 1 6 » 
18. 1 » 4 » | 4 » » , 
19 L » 3 » | 4 » » x » 5 » | à 4 » 
20. 1 » 4 » F4 » >» 1 >» 5 >» L 7.9 
21. 1 » 4 53] 8 » » 1 » 3 » 1 6 > 
22. 1 » 4 » | 6 7 » 1 » 4 5 | 2 1 > 
29. 1 » 4 » | 4 » » L » 2 » | 1 > » 
24. » 5 2 | 3 6 » 1 » 3 2 | 2 » » 
24. 13 » 6 » | 4 » » 
26. 1 » 4 » | 5 » » 
27. 1 » 4 » | 5 » » 
28. 1 » 4 »! 6 » » 
29 3 » 4 » | 4 » » 2 » 5 22 > 
30. 4 » 68 » | 5 » » 1 » 2 212 7 » 
314. 1 » 4 » | 4 4 » 3 » 5 213 » » 
Ÿ2. 1 ».4 » | 2 » » 1 » 5 » | 5 » » 
33. » 4.» | 1 4 « 
F4. 1 » 4 » |] 5 » » 
36. 1 » 2 2 | 8 » » z » 2 21 4 > 
36, 15 » & 2] 4 » » L » + 2 » 
37. 1 » 4 »n| 3 6 » 1 » 2 2! 2» > 
FE. 1 » 4 » | 5 » » 1 » 4 25 6 » 
$ g. 1 » 4 » | 5 » » 
Æo. 2 » 4 » | 5 5 » 
41.l 1 » 4 » | 5 » » 1 > 2 » 2 5 » 
#42, 1 » 5 » | 5 5 » 15 | » 5 » | 2 » »v 
43. 1 » 5 » | 4 1 » » 2 » | 2 1 9 #4. 1 » 5 2| 3 6 » 1 à » 3 » | 2 4 
#4S, 2 » 5 » | 73 » » 2 » 4 » | & » » #46. 2 » 4 215 » » 2 » 2 2) 3 » » #7.| 1 » 4 » | 35 6 » 1 » 2 » | 3 6 » #6. x » 4 » | 5 » » 4 » 5 »{ 1 49 
#9. 1 » 4 »} 4 5 » x » 4 » | 4 » > #0. » 5 216 2 » - ° 
51. x » 4 » | 5 » » 1 » 2.21 5:6 » 
52. 1 » 4 2 5 6 » 

L                 
    
 



        

  

  

  

  

  

| Qu 
mer 

FO É V E $. + [HONTANT 

—— de 

NOMBRE| SEMENCE RÉCOLTEÏLA RENTE 

de par par ‘ ° par 

LABOURS] À GC R E. À € R E. À G R E. 

q B.  p. gb: ‘p. À L. s d. 

. » 12. 

2 9. 2 2 2 4 » » 9 > 
» & » 

2 » 2 2 3 3 » . » 14 > 

“ » 13 9 
» 9 5 

4 » 6 » 2 & >» 1 - D » 

. -» 7 > 

1 » 2 » 3 » >- 

4 » 4  » 2 7. > ». 17 >» 

» 4  » 5 9 >» » 17 > 
» 13 » 

. » 4 » 

3 » CR) 2 & » > 10 » 

» & 2 3 » » » 15 » 

L » & >» 2 4 » » 11 » 

» & » 2 2 » » 9 >» 

1 » 5 2 35 6 » | » 17 » 

4 » 3 » 2 2 » » 12 . 6: 

1 » & » 5 2 » » 8 . 6 

3 » & » 2 1 » », 10 .» 

1 » 3 » 3 » » . °» 12 6 

1 » 5 2. 5 6 » | >» 9 3 

3 »% ” 5 » 2 6 » :» 10 » 

» 3 2 2 & » » 1’ .6 

1 » 3 2 2 4 » » 1 -» 

1 » 3 2 2 7 » ». 10 » 

2 » 3 » 5 » » 
x D» 2 2 & » » - 

ne: » & 2 2 2 » » 8 / ? 

1 » 4 » 5 & > °» 10 .D 
- >» 1 .» 

‘» 14 » 

1 >» & > 3 » » » 6 6 

1 » & » 2 » » » 12 » 

1 » 5. 2 5 » » » 5 10 

‘ °» 13 .» 
» 30 . 6 
» ‘8 4 

1 » L » 2 & > > 10 . » 

15 » 5 » 5 1 >» 3 1 » 

‘ » 12 » 

1 # » & 3 6. » » 12 6 

2 »  4#  ». 3 6 » » 12 6 

1 » #4 2 5 » » ». 16 6 
» 13 D 

: - » 8 -» 

1 » 4 > 2 6 » -» 13 6 

3 » 3 » 7 » »> ‘12 6 
» 16 >»                       

  
   



  

‘492 TapBreau, N° 2,1% partie. — Dérairs « 3 2? 

  

    
  

  

  

  
  

  

    
  

- _—_ . mu 

N .O M S- RENTE, | NOMBRE |HERBACES. 

GÉNÉRALE? ACRES 
DES de oo, DU PAYS, |LA renurl NOMBRE 

L'I E Ù X. PAR ACRE.l DÉsIGNÉE, | p’AcRes. 

| ls. d. 
2. Hatfñeld, ..,,, .. | » 12 » 150 30 
2. Stevenage. . . .... { » 9 » 1200 200 
$. Ofley. . ..,. ... » 6 » 3590 20 
&. Wooburn. , ... ... » 14 > 500 
8. Milton. ....... | » 13 9 190 30 
6. Wanden ......,. |» 9 9 100 - 
7. Broughton . . . . . . 1 D » 140 120 
8. Ibid... ..…. 1, 9 200 
9. Ibid... ..., 1 » _» 200 

10. Ibid... .. EL D  » »00 140 
14. Kimbolton , ....,. . 660 6o 
12. Thrapston. . . . . . . | » 17, » 250 
43. Aychurch.". . ,.... » 5 » 180 
14. Stamford et Casterton. | » 12 6 »co 60 
16. Fossen . .,.....,. | » 10 » 81 20 
16. Drayton. . . .., .. | » 215 » 55 12 
17. Doncaster, : ,,. . .. 
18. Ecclesñeld, . . . . .,. D» 17 D o 25 
19. Wooley. ......,. | » 12 6. 0 7 20. Whinmoor . ,....|» 8 6 285 70 
34. Wilbersfort. . . , .. » 12 6 8o 4o 
22. Haiton . ....... » 12 6 140 ‘ 
22. Risby.. . ,..... | » 9 3 200 " 230 
24. Ibid... .. » g 3 70 
2$. Stilingfleet,. . , , . . | » 10 » 109 77 
36. bide ss. > 30 » 240 120 27. Tbid.. ..,...,... | » 10 » 10 
23. Ibid... ...., D» 10  » co 7 
29. Ibid. ........ | » 10 » 135 40 
So. Ibid. ......., >» 10 » 130 50 
S1. Ibid. ..,.,..,.. | » 10 » 1f0 80 
S2. Ibid... ..,.,. ... | » 10 » 150 60 
8. Ibid. .,.....,, D» 10 » 122 42 
4. Halderness ... =... » 17 6 100 6o 
F5. Ibid... ,. ,.,,... | » 17 6 o0 60 
36. Ibid. .....,... » 37 6 130 go 37. Hawden . ...... | » 15 » 500 300 
33- Thome........ 120 20 

. Jbid. 170 0 
23: Ibid... ....... 10 7 10 
#3. Ibid... ..... ‘ 87 30 
#42. Wentworth, . . . .. 1$o 120 
AS. Ibid... .. 145 7 75 
#k Ibid... ..... 80 äo Æ#S. Ibid... ....... 8 60 50 
#46. Ibid... ... Ses 100 bo 
#7. Ibid... ....... o 5a 
#8. Ibid. ,........ jo 15 
49° Drifield. ....... D» 10 » 280 340 
80. Ibid... ..,.... D» 10 » 200 8a 
$4. Ibid... .. D 10 » 70 30 
$2. Yeddingham. . . . . . » 6 6 200 150 
53. Ibid... ..,.. 300 190 54. Ibid... .,.,.,... 55 20 
    

      
 



| POSITIFS PRIS SUR DIVERSES FERMES. 4cë 
              

  

    

  
  

                                        
  

  
  

TERRES | RENTE |ANIMAUX BŒUFES 

LABOURABLES. [PARTICULIÈRE 74 

& & VACHES. à ÉLÈVES. 

NOMBREILA FERME 
D’ACRES. | DÉSIGNÉE. | TRAIT L'ENGRAIS. 

L. - 
4. 120 120 6 5 
2e 1060 700 40 22 . 28 
3. 280 70 6 6 
À. 200 9 12 
3. 120 ga 9 10 

6. 60 8 22 
‘7e 20 140 4 30 

4. 160 3 30 

9: 160 2 20 
0. 60 180 7 2 30 

h 1. 600 300 20 20 

3. 100 a 20 

LFP 50 10 30 L 

4. 150 100 6 10 ! 

5. 61 56 9 6 

6. 43 4o 6 7 

LE 50 6 ÿ 

8. 45 Bo 4 6 8 

#9. 45 62 5 1 

bo. 215 120 21 4 12 

24. 4a 30 2 10 - 

2. 70 8 16 

9 3 70 120 14 4 

2 4. 70 40 14 3 

25, - 77 106 8 12 

6. 120 162 16 14 2 

27° 30 75 5 15 
28 4o 60 6 6 

9 9e 75 84 6 6 

be 60 80 6 6 

F4 8o 110 8 à2 

pe 0 82 10 a6 

53. 0 Bo 8 8 

P4. 50 120 10 6 & 

CE 5a 80 6 - 6 6 

3 6’. 60 120 14 ho 12 -A6 

LE 200 200 22 ‘6 39 

38. 100 76 6 7 

3 9. 130 . 56 10 à2 ‘ ! 

be. 60 38 6 6. 

41. 57 0 6 6 - 
12, 60 0 7 6 #2 6 

4 ES 70 60 8 2 6 

fé 4o 35 Ë 3 4 

45. 30 30 5 & & 

46. 50 £o 10 8 6 

à7 4o 25 6 & - 

4 8 35 22 5 2 

l49 140 160 16 5 8 8 

0 120 "go 12 3 # 

44 Lo 40 6 2 L 

59 7e 100 8 15 8 ?o 

63 110 112 1 22 18 3 

À54 55 23 2 ’ 
rs nan = Ts = _ 
 



494. TABLEAU, 

  

          

  

  

  

  

  

  
  

€ 2, 2°° partie. — DérTar. 

| l . | BÊTES é LE ‘ JHOMMESÏFROMENT.IORGE. 
STE & 

à | R|SETS a Fa] TT © de na x < È E NOMBRE [NOMBRE 

LAINE. |® & & JOURNÉE. | D’ACRES. [p’acnres. 

| 
41. 100 4. 2 20 15 
2.1 800 S 25 150 209 
3. 220 5 ä 50. 53 
4. 65. 9 3 
4. 100 & 2 30 20 
-6, 200 -2 3 
LE 150 2 1 4 
&. 80 35 2 
9. 80 2 2 

4 0. 400 2 2 12 12 
11 659 8 "10 150 150 
12 200 4 2 
13. 200 3 2 60 
14.| 2160 4 2 25 25 
4 5. 72 5 2 20 
416. 4 1 8 7 
419. 3 1 
1 8. 5 1 24 9 
4.9. 6o 1 1 14 10 
20.! 180 7 2 70 60 
24. 1 1 13 19 
22. 5 1 
23. o 2 2 25 
24. 150 & 2 25 
2.5. 30 3 2 17 20 
26: 6 3 25 ‘12 
27: 2 1 8 5 
268. 10 2 1 10 10 
29: 10 3 2 20 10 30. 20 3 1 15 10 31. 30 5 5 25 20 
32. 10 2 2 18 16 33. 10 3 2 20 9 F4. 100 2 2. 2 1 
PE. 4o _! 1 1 
361  4o 2 2° 2 2 
37.1 260 5 6 4o âo 
38.[ 200 2 - 2 15 39. 3 5 50 
#0. 500 "2 2 25 
#1. 200 3 1 25 #2. 2 1 12 12 #8. 18 5 1 : 14 14 
#44. 10 2 1 8 45.17 Go 2 6 6 #6. 10 2 1 10 #7, 14 2 - 8 4. #8. 1 1 7 nl 49. 100  & 2 25 30 
Ÿe. 400 5 1 ° #1. 109 .4 2 10 $2. 8o 5 3 17 17 
33. 140 4 5 22 2? F4 1 3 8                         

    

  
    4 , s : 

  

 



| POSITIFS PRIS SUR DIVERSES FERMES. 405 
        
  

        
  

  

    

                                      

  

| AVOINE.| POIS.[FÉVES.ITURNEPS.ITRÈFLE. [FERMES £" 
l ’ . D 
| - - . hs 
L - ein u e ce en A NOMBREÏNOMBREÏNOMBREIN OMBREÏNOMBRE & 

! v’acres. | n’acres. |n’acres.| n'acres. | v'acres. |cénérar. | © 
mn - 

. - “ LT IL 1 
4. 15 ‘ 31 - 70 à 140 | 100 
2. 100: 100 __ @0- .8o - 700 | 300 
3. 33 : 53 50 . . 140 | -100 
4. . D { 59 7 300 | 175 

|. 10 20 20 &o — 100 | 75 
6. - : 3e — 200 | 2115 

ly, 4 1 4 4 4 100 — 200 | 150 
8. ‘ - 100 - 200 | 150 
9. 1 100 _ 200 | 150 
jo. 12 12 . 22 12 1009 200 | 150. 
tr. 50 5o |. 5o 40 7200 | 120 
2. “ . 30 7 100 | 115 
FA 60 20 — - 60 40 
4. | 25 25 20 — 500 | 260 
5. ‘ 20 20 — 56 28 
6. 7 7 40 — 100 70 
7. 20 — 4o 950 
18. 9 4 20 — 8o 60 
19. 20 — 200 110 

io. 10 — 150 So 
is. 20 —- 60 |. 40 
2e 

ge .…. 23 50 - 100 75 - 
4. 11 12 :Ÿ 6o- 100 | 35 
8. 20 : 5 , 25 ‘60 - 150 | 105 
6. 13 60 - 150 | 105 

39 5 60 - 150 | 105 
8. 5 5 6o — 150 | 108 
g° 10 10 60 — 150 | .105 

ÿ? 10 10 60 - 150 | 105 
‘. 10. 10 60 — 150 | .105 
9. 22 ‘60 - 150 | 105 
ra 9 9 60 - 150 |.105 
4. 100 100 

5. 100 100 
6. . 100 100. 

5. 20 20 

8. 30 20 
Lo. 60 ° 20 : 5o — 100 75 
ô. 25 | 60 - 169 75 
1. 25 | 50 — 100 75 
2. 12 122 12 20 — 60 4o 
le. 14 14 14 20 - 60! 40 

£. 8 8 8 20 - 60! 4o 
$. 6 6- 6 20 - 60! 4o 
6. 10 10 |, 10 20 - 60 40 

7 4 - 8 8 20 - 6o 40 

8. 7 7 7 20 - 60 | 4o 
9. 30 : . 20 — 60 40 

ï. 10 10 5o + 120 55 
he 17 19 - 50 | 155. 
ÿ 22 ° - 22 - 

Pa. ’ 
|



  

  

4 

  
  | 

| 
| 

  

  

  

. 70 àr : - L G6 Suite du T'agzrau N°2, 1°° partie. — DérsiLs 

N O6 M S RENTE | NOMBRE /|HERBAGES. 
3 

GÉNÉRALE ÀACRES 
DES ° de 

: DU PAYS, La perl NOMBRE 

KL I E U X. PAR AGRE. DÉsicnée. | D’ACRES. | | 

\ Us: d 
88. Newton. . . . . . . . % 12 D 150 120 
S6. Ibid... . . .... 160 150 
#7. Ibid... .. 149 100 
58. Ibid... ,. . . .. 450 390 
So. Ibid... . . . . .. 350 258 
60. Ibid... .. 200 160 
61. Ibid... .. . .. . 3co 260 
62. Nunnington ss... | » B 10 110 80 
63. Ibid... ... 20 110 
64. Kirby... . . . . .. | » 5 » 5a 
68. Ibid... .... ... 55 
66. M. Turner , . . . . . » 8 4 1000 
67. Kirkleatham. . . . . . | » 15 » 100 60 
68. Ibid... . . . . .. 180 120 
Eg. Ibid... ...... 100 70 
go. Ibid... ... 95 65 
74. Ibid... eee. 100 60 
72. Gilsdale. . . . . . . . | » 10 6 162 150 
gd Ibid. 4.4... 4: 86 76 
74 Schoxton. . . ss... » 10 > 199 110 
6 Ibid... 4... ‘ 180 120 
76- Ibid... ..... 80 Bo 
Da. Giling . ....... | 1 1 > 60 4o 
78. Ibid... .. 400 320 
79" Ibid. . ss 100 65 : 

80: Rookby. ess... | » 12 » 250 go 
81. Ibid... .. 152 20 
82. Ibid... . . . . .. 272 1ca 

83. Ibid. 2... . 72 30 

84. Fremington , . . . . . | 1 10 » 55 55 
85. Ibid... 4... .. 4o 4o 
86. Ibid... .... 20 20 
87. Ibid... .. . .. 55 55 
88. M. Elliot . . . . . « » » 8 2089 
89: Kiplin . ….. . .. .. | » 12 5 3co 230 
go: Jbid. . . . . . . .- 320 260 
gt dbid 150 go 
g2. Ibid... .... 89 67 
9 Ibid... .. 460 320 
g4. Ibid... .. 1y0 162 
95: Ibid. . ss... 300 240 

96. M. Crowe. ss 590 240 
97. Swinaton. . . . . . . . | » 16 6 100 50 
98. Ibid ou... - 65 45 
99. Ibid es 250 209 
100. Sleningford . . . . . . | » 8 » 178 128 
104. Ibid... . .. 69 51 
102, Tbid. . se. 56 56 
10. Asgarth. , . . . . . 1 D » 100 96 
104, Ibid... 75 79 
tof. Ibid... .... 3060 105 
306, Ibid... ...,... 55 35 
#07. Darlington. . . . . . . | » 16 » 1080 650 

rene             
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TERRES | RENTE [ANIMAUX ; IBEUFS|. 

LABOURABLES. PARTICULIÈRE 4 G 

&æ &e. VACHES. à - JÉLEVES. 

NOMBRE/Ï!LA FÉRME - 

D’ACRES.- | pÉsiexés. | rRaAïIT. |. L'ÉNGRAIS. 

85. 3o …. 95 9 19 4 20 
56. 30 9 ; 24 10 10 
87: 4o . 7 20 9 
53. 6o 225 34 25  ; 12 5 
69. 45 125 12 16 6 25 
60. 40 100 8 20 6 20- 
61. 40 95 12 6 2 10 
62. 30 58 11 3 3 
63. go 82 ê 22 à 8 14 
64, 13 3 3 2 5 
65. 3 42 
66. &16 24 30 24 56 
63. 4o 50 5 9 ï 
68. 60 117 7 18 & 
69. 30 70 3 g ï & 
70. 50 62 à 10 5 
71. 4o 70 3 10 ‘ | 4 
75: 12 60 5 i0 : 6 
73. 10 : 54 3 6 | 10 
74 . 80 - 100 10 10 8 "38 
73. : Go 85 g 11 Î 18 

| 76. 30 6o ÿ 5 5 
177. 20 60 6 6 6 
78. 80 290 10 1 . 5 58 

79: | . 35 8 | S$ ê 15 
| 80. 160 ‘ 105 13 12 30 

61. 130 . 80 8 6 14 
82. 172. 135 14 20 36 
83. 42 : 30 5 2 L 
84. 52. 1 5 
85. 49 Ê 2 
86. 35 3 

87. 60 8 
| 88. | 60 20 4o 300 89. 70 200 6 14 8 :24 
y ÿ0- .120 160 10 11 2 
91: 40 55 & à 10 4 

92: 22 4o 3 G & 
93. 80 170 8 24 16 36 
94. 28 100 5 10 8 24 
93. © 60 160 7 7 4 9 - 
96. 60 170 6 7 4 8 
CLE 50 à 5. 10° 8 
98. . 20 4o .3 8 6 

99: 50 80 6 10 4 15 
100, So. 84 4 12 à 6 
101. 18 31 3 3 
102. 20 26 3 7 6 
103. 4 80 6 6 16 20 
104. 5 6 5 $ 10 13 
4105. 55 155 8 15 6 20 
106. _ 42 2 3 12 6 

107. 430 800 38 14 60 12 Le :               
      

1 Foy. au nord, Tome I, ‘ TT Ji



298 Sutedu Tanreau N° 0,9% partie. — Dérurzs ST . . ? # 
      
  

  

  

    

" 

BÊTES PS S 7" HOMMES|FROMENT.IORCGE. 

Al Êl ES Oo : — 
à # 5 D de . 

“| È 5 ÎNOMBRE [NOMBRE 

LAINE. |S JS D" JOURNÉE. | D’ACRES. | D’ACRES. 

#4. 140 3 1 7 “ 

86. 20 2 7 
57. 25 2: . 10 
48.1 250 3 2 15 
#g.1 300 2 1 il 
60.1 300 |, 2 1. 10 
CEE So. 2 2 10 
63. 25 2 : 10 5 
63. &o 2 L 50 15 
64.1 300 1 
65.1 200 3 
66.| 170 7 22 
67. 10 | 2. 4 13° 
68. 10 2 : ER 20 
69. 12 1 1 10 

70. Go a 1 ! 1 10 
71. 10 2 1 15 
72 20 2 1 4 
73. 300 1 1 1 5 
74.| 140 5 | 2 1 16 16 
7 8. 80 2 | 2 1 12 6 
7 6. 10 2 i 6 6 
77: 6o |. 2: : 1 & & 
78.| 200 | 3 & 1 "16 : 16 
7.9-| 300 2 | 1 5: 
#0. 40 5 2 1 1 40 40 
81. 26 1 1 1 52 52 
82. 79 5 | 2 2 3 3 43 
& 5. 10 1 1 10 10 
84. | * 200 ° 1 1 s 
85.1 100 1 
86.1 200 
87.1 300 1 1 
&88.| 1200 

&8g.| 30 5 2 1 2 14 14 
90: 30 2 2 1 5 24 24 
91: 20 n 1 1 8: 8 
92: 16 1 1 4 4 
93. 60 2 5. 2 1 16 16 
g4.| 150 1 2 1 \ 5 5 
95.1 180 2 1 3 2: 12 12 
96.| 230 2 6 15 
97: 20 1 1 1 1 8, 8 
98. 4o 1 1 1 4 3 3 
939: 5o 2 1 1 2 8 8 
100. 5o 1 2° 1 à 12 32 
4101. 3o L 4 4 
102.1 200 1 5 5 
103.1: 500 2 2 2 
104, 200 1 1 
105.1 4vo 2 1 1 
106.| 1v0 4 1 
107. 517 6 6 22 75 45                   
 



  

POSITIFS PRIS SUR DIVERSES FERMES. 49 
            
  

  
      

ï 

  

                      

AVOINE.| POIS.|[FÉVES|TURNEPS.ITRÈFLEÏFERMES| 4% 
à — = y 

= - ol en & NOMBRE NOMBRE NOMBREIN OMBREÏNOMBRE 3 
D’acres. | 'ACRES. |»’acres.| n’acrEs. | D'AcRES. cénéRrAL|S 

LA L. L 
$8. 7 7 20 à 120 70 
56. 7 7 20 — 120 70 
87. 10 10 20 — 120 70 
g8, 15 15 20 — 120 70 
Sg. il 11 20 — 120 | 70 
60. 10 10 20 — 120! 70 
64. 10 10 20 — 120 70 
62. 5 50 — go 60 
LEA 18 5o - go 60 
64. 
65. — 
66. 
63. 13 So - 126 | 100 
68. 20 80 - 120 | 100 69. 10 - 80.- 120 | 100 
70. 10 - 80 - 120 | 100 
CE 13 - 80 —- 120 | 100 
72. 4 . 80. - 40 35 
7. 4 | 30.- 4o |. 55. 
74. 8 16 8 : 80. - 100 65 
75. 6 22 12 50 - 100 65 
76. 6 ‘6 30 -— 100 65 
77° 4 : & 10 = 200 | 105 
78. 16 16 10. 200 | 105 
79: 7 7 10 — 200 | 105 
l80. 40 30 —- 160 95: 
84. 92 © 3o - 160! 05 
82. 45 50 - 160! ‘95 
83. 19 - 8a + 160 5 84. & - 60 2 
85. - 5-— 60 32 
86. 55 601 32, 
87. . 6 — 60! 32 68. Loc 
89. 14 14 20 - 200 | 110 ÿo. 24 24 
91: 8 8 2a - 300 | 110 
92: 4 4 : 20 + 260 110 
93. 16 16 20: <.:200 | 110 
94. 5 5 20 —- 200 | 110 
95. 12 12 : -20 + 200 | 110. 96. 25 15 se | 22 
97: 8 8 8 6 40: 22 98. 5 3 °3 5.40) 22 99. 8 8 8 . 5 + 40] 70: Hoo. 12 

60 - 80 | .50 O1. 4 
60 - 8o 70 1092. “& 60 -: 80 90. 

foz. , 20.— 50 26” 
104. 20 — 3o 25 
Fos. 20 - 3o 25 
106. 20 = 5o! 25 f07. 165 £o 
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40.120 » »l12 » » »15»! 14 6] 4 6| 6 6 
114.20 » »f12 » » 13 » | 9 6] 4 9 
42.20 » »f10 » » 13 5 11 » | 4 9 
13.118 » »17 » »l1 8 »f1 5 »l2 » »l 12 6 31 » | 6 » 
1 4. 
45.)22 5» »5l12 12 » 9 »| 9 »| 6 » 
16.116 16 »| 9 9 »|w » » 11 » lui » | 8 6 
49. a1ù Dia » | g > 18.20 » »| 710 »|1 3 » ui p» fau » | 9 » 
19-120 » »fio » »l» 12 » 5 12 » 16,» [10 » » 20/20 » »hio » »l1 » »{» 12 »1» 15 »|l 20 » 10 » ê 6 
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326.116 » »| 8 10 »f1 5 » |» 14 »ly10 » 10 5»! 7.» | 6 » 
27.115 10 18 » plr » ». 12 6 7 » à » 28.116 10 » ,710 2/1 5 pl» 6 »b— 5 » 15 » | 7 » 
39.116 » »ho » »l» 179 >» 12 » 12 6 12 6| 7 » 
30.113 10 »] 8 » »la 2 »l1 2 » 112 »] 13 » [13 » | 8 » 
31.118 » »|8 » »l» 18 »|» 10 » 14 » 14 » | 8 6 
2,{12 10 »l 7 » »l1 5 »Î» 12 »la 5 »1 9 61 7 »|16 » 
FS.fi2 12 » 9 » »f» 17 »l1 » » 12 6 9 616 » 
F4.14 » » 9 » »11 10 »|1 10 » {3 10 5 10 » | 10 » | 6 »     
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38. Drifield. . . . . . . | 200 | % | 6 2 5 
36. Honanby . . . ...| 25 | 12 | 6 2 54 
37. Newton. . . ..…. 220 + | 52 2 3 

38. Nunnington one . 225 £ 4% 2 3 

3g. Kixby. es... | 258 À 12 | 93 | 22 | 52 
4o. Kirkleatham. . . . . 260 : 1 à 6 x EE à 55. 

k1. Schorton. . . . « , .:| 240 14 | 62 | 2 5 © 

42. Gilling. . ..... | 266: | 18 | 54 | 23 | 8 : 
43, Rodkby . . . . , . 270 1 2 6 2 3 à 

44, Brough . . . . , . . 280 1 à 6 à 2 à 3 

#5. Fremingthon. . . 250 5 à 2 à 3 : 
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#7, Swinton. « . . . « .: 250 5 x 2 CE 

#48. Craikhill. . . . . . 232 4 5 à 1 à 3 + 

#9. Steningford core 232 1 5 2. 5 : 

$o. Danby. . . . . . . . 255 1 ‘ 6 & 2 5 à 

#1. Asgarth . css 240 , 1 5 à 2 3 
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DES LETTRES 

CONTENUES DANS CE VOLUME. 
Lors PREMIÈRE , Hatfield, 35acres de pim- prenelle.—Welwyn.— Stevenage, culture de M. ‘Wittington. —Oflley, p 5. — Luton, Dunstable. Wooburn,Hougton.—Parc de Wooburn, p. 8.— Expériences de M. Bramstone.—Wanden, P- 14. — Broughton, Newport Pagnell, —Astwick,— Biddenham.--Ville de Bedfort,p.1 2.—Carrington Northili. — Jardins de Sandy, p. 20.,— Saint_ Néol. — Haleweston. — Kimbolton. —Thrap-  StonOundle, AyChurch. — Stampford. Lerrre Il, P. 28. Maison de Burleigh, tableaux quis’ÿ trouvent, — Casterton , sa culture. — Pim- prenelle de M. Sisson, 51.— Byten. — Grims- thorpe , beau Parc du duc d’Ancaster, — Paonton. — Culture et expériences de M. Middle more , P: 57. — Château de Belvoir. — Grantham Fos- sen. — Newark, Cromwell. —West-Drayton,— Forêt de Shirewood, — Essais en agriculture de M. Lyster, — Bawtrey. — Doncaster. — Expé- riences de M. Wharton, D. 55. — Belle perspec- üve du château de Coneysborough. | * Lerrre III, D. 59. Ville de Rotterham , ses ma- nufactures en fer.—Choux de M. Samuel Tucker- Sheffield, ses fabriques de Plaqué, de coutellerie, &c. , Ecclesfield. — Wentworth Castle ; beau château du Comte de Strafford, p. 71. — Woley, Wakefeld » Leeds, - Winmoore | Kiddel. York, — Wilbersfort > P: 77. — Hatton > Barnby Moor, &arennes entre Market et Beverley.— |



510 TABLE. 
Bishop’s Barton. — Beverley, jolie ville; ridicule. 
décoration de son église cathédrale, p. 80. 

LETTRE IV, p. 82. Cave , maison de M,Metham. 
— Cottingham. — Sol singulier près de Hotten- 
price. —Chemins trop larges, p.85. — Hull, son 
commerce, ses édifices , &c. Risby, sa culture, 

- P: 91. — Discussion sur le prix des salaires. — 
Semoir du docteur Hunter, p. 106. — Stilling 
Fleet , agriculture des environs. — Conseils 
donnés par l’auteur aux fermiers , Sur la culture 
des carottes, P- 116. — Holdeyness, p. 125. — 
Remarques générales sur l’agriculture de la pars 
tie ducomté d’York,nommée Eastriding, p.117. 
— Abus qui ont lieu dans les- procédures ten- 
dantes à obtenir une faculté d’enclorre des terres > 
P.155.— Howden, p. 141. — T'horne, 

LETTRE V, p. 148. Wentworth, beau château ap- 
partenant au marquis de Rockingham, son parc. 
— Services qu'à rendus à l’agriculture Lord 
Rockingham. — Ses desséchemens , p. 135.—Ses 
prairies artificielles. — Sa manière de cultiverles. : 
turneps. — Instrumens de culture dont il a in- 
troduit l'usage dans son canton. — Détails de sa 
culture. — Ses engrais, p. 172. Bonté du fu- 
mier de lapin. — Agriculture des environs de 
Wentworth. — Remarques à ce sujet, p. 182. 

Levrre VI. p. 184. Kiveton. — Weïlbeck, mai- 
son de plaisance du duc de Portland. — Ravages 
que fait dans.ces contrées le ver du hanneton. — 
Worksop, habitation célèbre du duc de Norfolk. 
— Description de sa ferme > P- 188. — Agricul- 
ture expérimentale de M. Selwood Hewett , 
P: 191. — Carottes, pimprenelle , &c, M. Far-



T A B LE. 911 
imer.—Pontefract, culture de la réglisse. — Meth. 
ley, château du lord Mexboroug. — Temple -Newsham, — Ferry Bridge. | 

Lerrre VII, p. 204, Driffield, — Bointon, agri- culture de sir George Strikland. — Honamby, — Scarborough.—Ganton , lettre de sit Digby Le- 
gard , sur l’agriculture de ce lieu » P: 200.—Brum. pton , p. 250.— Yeddingham Bridge, — Casttle | Howard — Eart Newton. — Laystrope, — Nun- nington, p. 240. — Duncombe park, belle maison | de M. Duncombe : fermes trop Petites. — Ho- vingkäm.-—Hamblédon. — Kirby, Pays de Cléve- land. — A yton, agriculture expérimentale de M, * Willson , p.240. oo 

Lerire VIII, p. 250. Kirkleathäm. — Etablisse- ment et agriculture de M. Turner. — Expérien: | ces et calculssur les choux, p. 262. — Sur letrèfle ; © p.269. — Sur l'éducation des bêtes à cornes ; | _P: 271. — Sur les carottes, P: 276. — Culture : ducanton de M, Turner, p. 285. Gisidale, p. 289.. Lertre IX. p. 292. — Schorton, culture de ses * environs. Richmond, — Gilling, p. 298. — Grés tabridge.—Rookby, Bows.—Château-Bernard.—. ‘Eggleston.--Middieton.—Belle vallée de Dirtpitt, :— Brough, bonne terre fort mal cultivée. — Askrig. — Fremington , défrichemens faits dans ce pays par M. Elliot. -- Clintz > Maison de M. Stappleton. |: te Lerrre X, P. $a1.—Kiptin, agriculture de ‘ce  Canion. — "Travaux et succés du ferinier Myer, sur une ferme de M. Crowe. … Essais de celui-ci ” D: 550.—Ses découvertes sur l'usage des pommes de #erre.… Ses observations sur les haies, p 343, — Martèqu de forge de son invention > P. 546, — 
À 

-



Bro T À B L E. 
Agriculture de M. Smelt, à Leases > ibid. Hornby, 
P. 550. 

Lerrre XI, p. 552. Détails fournis par M. Danby, sur l’agriculture des environs de. Swinton, — -Immenses étendues de landes à l’ouest de cette. contrée, — Secours donnés par M. Danby , aux Ouvriers qui travaillent à ses mines de charbon. 
— Travaux prodigieux entrepris par un de ses ouvriers , défrichemens qu'il a exécutés de ses propres mains, p. 563, — Vues générales, et calculs sur l’amélioration de ces landes. —Studley- parc, belle habitation de M. Aslabie.—Hackfall ; . beaux paysäges, P. 584. 

Lerrre XIE p. 586. Crayk-Hill. — Expériences … un cultivateur de ce canton sur le labour , les desséchemens, &c, > P.580, ef suiv. — Slening- ford. —Culture de M. Dalton > P. 400. 
Lerree XII, p. 409. Expériences et culture de M. Scroope , sur les choux. Z. den, sur les pom- nes de terre , sur la luzerne > Sur les carottes, 

les turneps, &c., p. 427 , et Suiv. — Agriculture 
du voisinage de Danby, P:440.— Autres travaux 

. de M. Scroope. 
Lerrre XIV, p. 465. Rivière d’Eure. — Middle- ham.— Montpennel , beau point de vue du haut de cette élévation. —Asgarth ; Sa culture consiste principalement en pâturages. — Darlington ,. fabrique de draps. 
LerrRe XV, P- 467. Raby Castle. — Beau château du comte Darlington.— Culture de ce lord,plan de sa ferme, ses diverses expériences, p. 470, et Suiv. Agriculture générale du comté de Durham. TABLEAUX, p. 488, à 
.. Fin de la Table, PR CN
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